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ajjocii  correfpondant  de  Vacadimie  des'- 
fciences ,  arts  &  belles-lettres  de  Dijon, 
ajfocii  non  rtfidant  de  la  fociite  royalc 
d’ agriculture  dlOrUans ,  &c. 

Liberam  profitcor  medicinam ,  nec  ab  antiquis 
fum ,  nec  a  novis :  utrofque  ubi  veritatem  colunt, 
fequorj  magm  faciofspius  repetitam  experienciana. 

Klein  ,  Prcefat.  lib.  interp.  c\in. 

A  Paris ,  che[  Didot ,  imprimeur  de 
Monsieur),  &  libraire ,  quai desAu- 
gufiins ,  i  7  8  g  ;  avec  approbation  & 
privilege.  In -8°.  de  i  6 g  pages. 

Les  fpecifiques  ont  fait  de  tout  temps 
l’objet  des.  defirs  du  peuple  ,  &  des  re- 
cherches  desgens  a  fecrets.  Plulieurs  me- 
decins  trfes  -  recommandables  ont  cru  a 
leurexiftence.  Cette  queftion  importante : 
EJl-Ur'ou:,ri’*JI-ilpas  defpecifiques  ?  m£- 
ritoit  d’etre  traitge.  M.  Gajlellier  s’en  eft 
occupe.:  un  pareil  travail  \convenoit  a  un 
medecin  ddja  connii  ,  fi  avaotageufement 
dans  la  litterature  medicale  ,  &. done,  la 
pratique  alprouve  les  talents.  Nous  allons 
rendre  compte  de  ce  qu’il  penfe  fur  ies 
fpecifiques  en  medecineyfqns  pretendre 
porter  nous-memes  aucun  jugement1.  , 
L’ouvrage  que  nous  annoneons  eft  di— 
vile  en  deux  parties  :  dans  la  premiere, 
l’auteur  s’o'ccupe  a  demontrerpar  le  rar- 
fonuement  qu’il  ne  pent  exifter  de  fpeci-" 
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fiques  en  medecine;  &  dans  la  feconde 
il  apporte  des  faits  de  pratique  pour  le 
prouver. 

,  Dans  tout  fon  memoirq  m.  Gaftellier  re- 
duit  les  autorites  a  leur  jufte  valeur  5  1’ob- 
fervation  eftfon  fqul  guide,  dans  1’etude  dp 
la  nature ,  &  fi-tot  qu’il  cefle  d’etre  ap- 
•puye  par  elle ,  il  a  recours  a  ce.doute 
raifonnable  qui  ne  permet  pas  de  rien  ad- 
.mettrp  qu’il  ne  foit  prouve ,  ni  ft’avancer 
.rien  fur  la  foi  d’autrui, 

;  L’introduftion  qui  precede  merite  aufli 
l’attention  des  le£teurs.  Les  idees.,  prifes 

•  fpparement ,  n’en  font  point  neuves ,  mais. 
.plies  font  placqesavec  beaucoup  de  juf- 
tefle ,  &  vont  parfaitement  au  but  qu.e 

,1’auteur  fe  propofe.  Dans  cette  introduc¬ 
tion,  m.  Gaftellier,  avant  de  parler  des 
fpecifiques ,  developpp  fes  idees  fur  les 

■  fon&ions  du  corps  humain ,  &  fur  la  na- 
iturp.jSt  l’aftiop  des  medicaments,  en  ge- 
_ndfal.f  Selqn  lui,  il  eft  impoflible  de  bipn 
Cpnnpitre  l’economie  animale  dans  1’etac 
.'defante  ,  a.  plus  forte  raifon  dans  1’etat  de 

maladie  ;  il  eft  egalement  impoflible  de 

•  bien  connoit?e  la  nature  dps  medicaments 
par  des  analyfes  chymiqu.es.,  &  de  prouver 

■  que:  tel  mixte  a  telle  vertu.  Mais  quand 
.ces  connoiflapces  leroient  reellemqnt  ac¬ 
quires,  comment  apprecier  cette  difftj- 

!  fence -d’agir  d’une  fubftance  qui  eft  traitqe 
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'par'-(3ei  agents’ chymKjifes  ;  oir  qiii  eftlde- 
doift'ptifee'  IddriMe-  Cof|fe'%imiaitt piiifqufe 
1’on  n’a  point  d’idees  prdcifes  fur’Ia  force 
la  vie  paftlculiefe  de  chacun  de '  hos 
brganes  ;  puifque1,  Pon  ignore  commen’t 
rio'tis|ja{fimilonsies':riil>ftdhees^etrangeres 

■  acnbtre  propre'fnbllarice  ;'&■  puifqiie' cettb 
-maniere  d’aflittriler  varie  autant :  qu’il-y  h 
id’ftVdftldus  dMerfentsV  &'que'le  ,m'etiib!in-' 
jdivi'dif  fe  !trouve  dans  des  circoriftatte.es 
.differentes;  ce  qui  doit  :pareilIeriie;nt:■•va- 
i•rier  n'P-ittfini  Paffibri  des  medicaments 

•  fur  nos  humeurS  leseffets  qui-erire- 
■'fultent.  L’obfervation  qui‘  fettle  pduriioit 
-eblairer  y  eft  qublquefois  elle  4  meme/ririe 
autre  fource  d’erretlrs.-7  :: 

■  ,<i-L’obfervateLir'yldit-rii.Gq/?ff///rr,  n’eft- 
ril'pas  letplus  fouvent  prevenud’une'op'ii- 

nion  qu’il  s’attafchea;  verifier  j  a  cohftater, 
plu tot  qu’il  ne  cherche  a  connoitre  le  vrai  ? 
"Afcdorde  - 1 - il  dans  fesf  obleryatidris'iife 
qu’il  faut  aux  circonftances ,  aux  coriftitLi- 
-tiorts  ,  a  l’idiofy  n  craft  e;des  malades'1fu‘r 
•' lefiqtVels il'lesfaic? JA— t-il  toujours  Ia;cbrif- 
-tarice 1  &•  la  patience  rieceflaires  pbur-  We 
:  rienri  decider  fans  cclnfioiiftirie'e  de'  cdrife’^? 
'Eft-il  tou jours  aft'ez  ^clairie,  affez  arteritif 

•  pour’faifir  leVrai’&de-diftingner  dfi  faux? 
A-t^iPaftez  de'fagaeite  pour  jugCr  la  ve- 

-xifable  aftiori  du  femedCy  &  la  diftingiier 
d’avec1  ce  qui  -lift  eft  -etranger  ?  A  - 1  -  il 
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af?? 

p^n/li.tu|jpns  phy.fi ques]  $$pjf  tidujours 
capable#  difcerper  j’qpe!ra:tipl)  coffiglp  ttq 
.,  'd’ay^c.j  qeU^ 
Par  de?  °W& 
ples  natprels;?.  &c.j??0-q  5/  •  V  •  . .  .  ■  • 
Aprfcsfvpir  pr^qy^:  k,^qulte(^?c^I/! 
pylftr  xl’effet  d’un  remede  appliquje  dan? 
UOlfejil^s ,  i'auteup.f^i^vo^  pniibien  eg 
ridicule  la  confiance  que  l’ohaccqrHji  ajyj 
•pemer^es;  deftinesjj.  indiftinfte- 

Jtnqnt,  |pps  les  .n^^^qn^s  ^a,^tu^q 
hqn)qipe:;eft  fuiege,jj^ed;ps  adtnjpijjres 

m 

-U¥ hmmmM&P' ,#  la  naojrq 

dqs;  rnal^dies  qu%.px4l^f £  g«,e|jr, Ji| 

-  ,«Qn  entend  cot.  mi  n  t  v  dit  norre 
auteur,  QU  on  dpit  .entendre, effeaivement 
par  fp/cifique  y  qp.  .remede  cjui  eft'  fpe^ 
ptajemept  propre  ,q- up?  p>al^che,)pa|rticu;r 
ftqtf  ;nqw  a,  la  prpptiqte  d?  Ta(Jgu^r,,^ 
gqi  .  ne'guerit  que.  cplle-la,  quoique  ce.7 
pdndapt  ilpuifte.dpre .$5  quelque  utilite 
'g.,4’aqtres.  l^e,  mppcuqe,,  ,par .exemple  ?ejl 
confidere  comme  fpecifique  par  excel¬ 
lence  dans  les  maladies,  veneriennes  ,  & 
il.  eft  employe  avec  avantage  dans  les 
maladies  pforicjups  ..yerjrninieufes , 
J’hydrqphpb’ie ,  1§t  .plus  loin  : . 

’  • v"  . ’A  iV  v "" 
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itk  tdinis^d  -qtU*.®i®£I  ei$&5i? 1 la  hipftlte 
Ejflj^-'ctiez  toluS  Ids3  r3^diirridus  ^  dSnis !  %6ft05 
%emps .^ans  ’toufds1  -Ids  eircph'ftihteS^ 

finm'dri,  $en:fd  qu’iifib  flifiplid 

npgat^vp  jfuflj^oit ,  ppiSr  ’J  ifeiiil er'^irte’ sla 
fbl^troir  a.  la  qiidftiori  'q'tii  '&(i'c'Ie:fujbt  de 
$W ■  in^oirb ;:  Mate' 'eSftr 6Ws%veid  rltii  'daftis 
les  d^Mls ' ^iiif 

fehrrhe'pt,  *'  ! 1  sofi|:;_;.Ko  i.,  ehniba 

'  Dans  Ja  premiere  partie ,  m; 
Cptfi'itience  par '  fe&^dds  reflexidii!^  Jdndi 
jale^TlirjJes'  eld^eiits^' iur  la  formation, 
fiei  •cbrp.s  quj  di^^'n^wus'd^'r^iilcifl  des 
prindijpes  ^^**1613^  se43nifl^rB.i>;i 

obn’j  jeq Taifon/des'^foplortions  qiiiy’fo'iit 
obferiieps ,  &'rtdi^erdd^4tcidehts  qui'brit 
pccdmpjigii^'Tei^i^fffiSjio'fi  t>u  ;  Idur  >c- 
fcjf-Qiir^ni'ept: , dejilend'elrt  t !  JfctiF  ridtuf  ey 
leiir  forme  ,' .&c.0;r;eiifiH!  tout  ee  qui  les 
cbnftitue  tej}  oti .  telJ  etrey '  &J  tqii^dfe^qdi 
leur’fcpibrnii'niqvid^iiraftioti  &  -Ibbrs'prb- 
ptietesv  Dps  -regies ^d’jrn&.faihe  pliyfiqub 
feirveqt  de  bife  ^%lForilitdfrieHts!'ddJl,aUh 
tptiry  '&  fes  -exenr^e^fbn't  clslirs  '&fifaci’les 
a;  faifir.  II  fait  ehfiiite.  Papplicapion  de  ces 
^iitcipes  'aJ|,oig^|^i^Bfa^des'ramii8S£lit^ 
idoijt  il  fappelle'uiccmSfeiiidhj:  Je  develop- 
'p,dmetit.  dans,  la  Ratafee',' ''Paccroiflenife'nt . 
4pr'ds :  la  nailla^c’e^,  -,1a- tepafi'ti'oH 'lids  :peri;r 
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:de'Pairiiinal,  amends  par'  Pa&ion  des  memes 
elements  qui  fervoient  a  le  nourrir,  ale 
•fortifier  &  a  le  conferver.  La  variete  des 
:matieres :  elementajres  quj  entrent  dans 
la  compofitiori  des  ammaux ,  la  diverfite 
(d.es;combinaifons  de  ces  matieres  elemen- 
taires  r  Jeurs  ;  proportions  djverfes ,  leu^s 
.modifications ,  fk.c.  apportent  dans  les  in- 
jdividus  de  jngme  genre  &  de  meme  ef- 
.pece.  des.’facons  d’etre ,  d’exifter  &  d’agir 
-infiniment  diverfifiees;  e’eft  meme  de  la 
.difproportion  de  ces  m'atigres  que  de¬ 
fend,  felon  notre  auteur,  la  conftitution 
.•on  lej  temperament ,  ear  fi  Jes  ali  ments  en- 
tr.oienkpappoids,  par  me  fare  &  enjujle 
proportion  .dans  la  compofitiori  du  corps, 
'll  en  rtfalteroit  cet  itdt  de  parfaite  fante, 
qui  ejl  prefque  ur\,  e'tre  defaifan.  Explica¬ 
tion  differentede  eelle  des  phyfiologifteS 
qui.enteridfcft^par  temperament  Pexcesou 
la  pre'dominence  de  telle  on  telle  humeur. 

.Maisjes  temperaments  font  aufii  varies 
que  les  figures:,  &  m,  Gaftellier  araifon 
de  dire  qylil  y  a  autant  &  peut-etre  plus 
de-  tefiipe'raments  idifierentSi  qu’il;  n’y  a 
-d’individus  *  1  (i parce  •qw’ifSKi'iye  fouverit- 
qu’un  fiom me  chapge.de  temperament 
depujs  ieipremier!  jour  de  fa  naifianpe  juf- 
qu’au . dertjier  de  fa  viey  ndfi-rfeulement  a 
raifon  des  difierentes  phgfes  de  Page ,  ma'is 

a  caufe  des  maladies  .qu’il  a  pu  e£- 
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f  iyer,  du  genre  de  travail  auquel  il  s’eft 
livre,  &c.&c. ».  Or  ce  qui  conviehtk  tel 
•temperament  peut  etre  tres-prejudiciabfe 
a  itn  autre  ,  tout  eft  relatif,  tel  air^  ’tels 
aliments ,  &  h  fortiori  -tels  remedes  foht 
fcons  &  avantageux  pour  telle  petfontie  * 
&  feront  funeftes  pour  telle  autre,  tditM : 
•  D’aprbs  Texpofe  de  ces  principes ,  ap- 
plicables  pour  la  plupart  a  -l’hdmme  ,eh 
•fante ,  on  fent  combien  m.  Gajlellie'r  a  d’a- 
'  vantage,  lorfqu’il  confidere  1’homme  ma- 
lade ,  &  ldrfqu’il  parle  de  l’ufage  des,  re- 
medes;  car  n  a  la  variete  qui  exifte  dans 
le  premier  etat  ( la  fante  )  vous  ajoutez 
‘celle  qui  fe  rencontre  dans  le  deuxieme 
(la  maladie) ,  fi  d’ailleurs  vous  penfez  a 
J’ignorance  qui  exifte  fur  la  nature  &  les 
vertus  des  medicaments ,  furleur  mapiere 
•d’agir  &  d’etre  aflimiles,  vous  ferez  tente 
;de  conclure  d’avance  avgc  lui  ,  que  la 
■meme  maladie  produilant  desifym|)t6mes 
differents  dans  les  individus,  tin  meme 
remede  ne  peut  etre- admis  pour' tous. 
•Mais  n’anticipons  point  fur  ifcef <  qu’-il  dit 
lui-meme  d’une  maniere  fi  convaincante , 
&  ne  nous  laftons. point  defuivre  -Uh  au^- 
teur  qui  unit  par-tout  la  plus  grande  me- 
thode;  a  la  force  des  raifonnements. 

Qii’un  medecin  ait-  egard 1  a  diage au 
fexe ,  a  la  trianiere  de;  vi vre','  auk  bli’mats! , 
au  phyfiquedu  pays,  au  ftfe-dulieu ,  aus 
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;faifons ,  a  j’etat  de  Patmbfpliefe ,  a  1’afage 
des  fix  'chbfes:  non  naturelles,  aux  mala-' 
dies  aftterieures,  au  vice  des  folides  &  des, 
fluides^  auk  acrimonies  particulieres,  &c. 
&-  qu’il  juge  j  dit  m.  Gaftellier ,  «  li  Part 
lui  fodrnit  lih  Vremed'e  -  qui  puifle  non- 
'fbuTeriignt  convenir  a'  la  maladie ,  a  la 
ebn  fti tiirtion  individu  ell  e  d u  malade,  mais 
•qui.  puifle-remplir  ala  fois.  Ids  differentes 
indications  qui  fe  prefentent ;  enfin  s’a- 
:dapter‘cbnvdriableinent  a  toutes  ces  cir- 
jcohftatices'' un  ^pareil  remede  repughe 
•aiik'  fimpldslbmiferds  de  ia  raifon.  Pour 
•qli’il  y^eut  ’  des  fpecifiqiies',  ajoute-t-d ,  il 
Cau^fpit  ^’iine  .part  qiie'  Ids  principes  qui 
■entrerit  danS  la  compofition  des  differents 
riiiktes  que  Pon  e’niploie  coin  me  remedes 
:fiiffent'cbhftammen£  les  merries ,  tou jours 
•d&ns  urie  jufte'  proportion  '  dans  tous  lei 
:temps  ,-dans  tbus  les  lieux  ;  ce  qui  repugne 
' '^’’Pobfervation ,  dtc.  &c.  De  Pautre  ,  il 
■faudroit' admbttre  chez  tous  les  individus 
'ifhe-  homogeheite  abfolue  dans  les  hu- 
xneiirs'jll  faudroit  de  plus  que  les  princi¬ 
pes  qiii  les  compofent  fuflent  ifoles ,  purs 
&  fans -melange  d’aucun  autre  qui,  en  les 
'alterant ,  decompofe  leur  nature  primor- 
diale  or  toutes  ces  conditidns  ne  peu- 
vent  pas  fe  fuppofer  dans  un  etre  fenfible, 
dans  un  corps  organife  &  vivant,  &c.  >>. 1 

D’ouml  Gaftellier  co'nclut  i°.qu’il  n’y 
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a  point  de.  temperament  exiftant  dans’ 
J’acception  recue -par  les  phyfiologiftes , 
mais  que  chaque  etre,  chaque  individu  a 
fon  temperament  fpecifique,  une  maniere 
d’etre  qui  lui  eft  particuliere ,  &  qui  n’eft 
propre  qu’a  lui  feul ;  2°,  qn’il  n’y  a  point , 
&  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  fpecifique  dans 
,le  fens  ftrid  pour  les  maladies,  que  l’on 
,peut  tout  au  plus  en  admpttre  pour  les 
individus. 

M.  GaJIellier ,  dans  la  feconde  partie 
de  fon  ouvrage ,  fe  propofantde  prouver, 
par  l’experience  &  l’obfervation ,  ce  qu’il 
a  avance  dans  la  premiere  fur  la  non- 
exiftance  des'fpecifiques,  jette  d’abord  un 
coup-d’ceil  rapide  fur  la  maniere  dont  op 
a  confidere  les  medicaments  dans  diffe- 
fents  temps,  II  rappelie  qu’Hippocratc 
employoit  peu  de  remedes ,  &  reftoit  dans 
I’ina&ion  quand  la  nature  fembloit  fe 
fuffire  a  elle-meme ;  il  fuit  la  progrefliop 
de  1’oubli  qii’on  a  fait  des  precpptes  d’ifrp- 
pocrate ,  depuis  ce  pere  de  la  medecine 
jttfqu’aux  medecins  Arabes  qui  pntportq 
,au  comble  les  egarements  des  polyphar- 
maques  en  admettant  1’idee  des  antidotes 
&  des  fpecifiques ,  &  il  blame  cettp  mul¬ 
tiplicity  de  drogues  qui  entrent  quelque- 
fois  dans  la  compofitiond’un  feul  rempde : 
car  fi  ;ces  fubftances  ont  la  memp  vertu , 
un;  petit,  nombre  fuffit  ,  il  ne  -faut  alors 


IN  MEDICINE.  '  13 

qu’en  proportionner  la  dole  aux  circonf- 
tances;  fi  piles  ont  des  proprietes  oppo¬ 
ses,  ces  proprietds  fe  combattent  &  fe 
detruifent  refpe&ivement.  Mais  en  adop- 
tant  en  general  la  maniere  de  voir  de 
ih.  Gaftellier ,  ne  pourroit-on  pas  cfepen- 
dant  dire  qu’il  refulte  d’une  combinaifon 
quelconque  uh  tout  qui  acquiert  une  verm 
que  n’avoit  aucune  des  fubftances  ifolees 
qui, entrant  dans  fa  compofitidn;  ainfi, 
la  theriaque  produit  des  effets  que  1’on 
attendroit  vainemerit  de  chacun  des  in¬ 
gredients  qui  la  compofent ,  pris  fppare-i 
merit ;  ainfi  Panther  n’a  plus  les  qualites 
ni  de  Pefprit-de-vin ,  ni  de  Pacide  qu’on 
a  employe;  mais  c’efl:  un  nouvel  etre  ab- 
fbliiment.  different  des  principes  qui  ont 
fervi  a  le  former. 

M.  Gaftellier  cite  Particle  de  l’encyclo- 
pedie  ou  m.  le  chevalier  de  Jaucourt 
donne  la  definition  des  fpecifiques ,  & 
convient  que  la  vertu  de  thus  les  medica¬ 
ments ,  mime  les  plus  ufttis ,  id  eft  jamais 
que  relative ,  &c.  Nous  n’avons  done  garde 
(F imagine^  continue  m.  de  Jaucourt,  qii’ily 
ait  des  remedes  qui  produifent  toujours 
iih  effet  falutaire  dans  tous  les  fujets ; 
nous  rtentendons  par  fpdciftque ,  comme 
nous  Favoiis  dljh  dit ,  que  les  remedes 
connus ,  qui  ont  giniralement  une  faculti 
particuliere  ou  [peddle  dans  certai/ies 
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maladies.  Ml,  Gaftellier  apres  avoir  de- 
veloppe  &  fortifie  le  feritimenf  de  m.  de 
Jaucourt s’eleye  i°.  con tre  I’ufage  ou. 
l’on- eft  de  clafler  les medicaments'  dans' 
les  traites  de  matiere  medicale,  &  ilfait 
voir  combieri  cette  manicre  eft  fautive, 
puifque  tel  remede  n’a  telle,  yertu  ,  que 
relativement  aux  circonftances ,  &  fou- 
vent  peiit  deveiiir  tour-a-tour  irritant  ou 
adouciflant :  ainfi  l’application  de  l’liuile 
bouillante  fur  un  tendon  pique", .  a  fait 
cefler  les  convulsions  qui' etoient  la  fuite 
de  la  piquure,  fans  que  I’on  l’oit  en  droit 
de  conclure  que  ce  moy en  -  foit  anti- 
fpafmodique.  r  • ,  . 

2°.  Centre  la  methode  'de  clafljer.-ies' 
maladies,  parce  qu’iT  n’y’ a  point  de  mp- 
ladie  Ample  ,  &  qu’une  denomination 
particuliere  ne  doit  .point' fip,  etre-ac^pr- 
dee  a  1’exclufipn  ■  d’une  autre ;  idee qii’il 
developpe  d’une  manicre  fatisfaifante. 

Quand  notre  auteur  a  ainfi'  etabli.  fqus 
fes  moyens  plus  ou  moins  peremptoires 
pour  la  caufe  qu’il  defend ,  if  reyient  aux 
fpecifiques  eri  medecine  ?  dorif  i'l  s’ocfcupe  - 
eflentiellement  jufqu’a  la  fin  de  cette  fe- 
condepartie.  C’elialors  qu’il  examine  en 
particulier  plufieurs  des  medicamens  qu’on 
re  garde  coniine  des  fp'dcifiques.  Par.exe'm-' 
pie  dans  la  diarrhee  qiii  a  pour  caufe' 
upe  fluxion  fur  les  entrailles ,  &  qui  eft 
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frodttitd  par  beaucoup  de;  chaleur  &'  d’ir- 
riiatiori ,  oti  qliand  le  malade  a  les  vif-r- 
cferts  du  bas-ventre  naturellement  fenfi- 
bles  :&  dtslicats,  la  rhubdrbe  qui  pafle  popr 
fpdcifiqud  5  dans  la  diarrhee ,  au  lieu  de 
prbduter  do  foulagement ,  irrite  le  nial, 
augrnente  les  accidents  ,  par  fdn  aftric- 
tion^&c.  Le  quinquina  donne  dans  les  fie- 
^res  intermittentes ,  loin  de  les  guerir 
toutes  comme  fpecifique,  devient  fou- 
vent  la  caufe  d’une  plus  grande  intenfitd 
dfe  la  fievre ,  ,&  produit  des  fuites  tres- 
dangerenfes  ( i ).  L’opium ,  le  mercure. 
Ids  vermifuges  etant  examines,  perdent 
lfetirs  qualites  d6  fpdcifiques  propremenc 
dits.  On  fait  voir  les  contradi&iqns  qui 
fe  trduvept  dans  l’opinion  qu’on  a  de 
leursvertus,  relativement  a  la  thdorie 
qui  eft  rnal  etablie ,  &  a  Texperience  qui 
la  ddinent.  G’eft  encore  aivec  bien  plus 
d’aVahtage  que  m.  Gajlellier  combat  le 
prejuge  qui  a  cred  des  fpecifiques  pour 


(i)  Cette  remarque  eft  confirmee  par  les  ot>- 
fervatiohs  des  praticiens  de  plufieurs  pays  ,  &  par- 
«iculi(!rement  desinifdecins  de  Paris.  Depuis  quel- 
ques  anndes.  ils  ont  conftamment  remarqutf  que 
dans  leoluts  grand  nombre  de  fievres  intermittentes 
le  quinquina  n’avoit  pasde  fucces  ,  &J  faifoit  at* 
Srmtraire:riaitre  des  accidents  plus  a  craindre  que 
la  maladie  .qu’on  ayoic  youlu  ddtruire.  .  ■ 
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ceirtairies  parties  en  particulier  foils;  lesi; 
den  ordinations  pompeufes  de  .cephali- 
ques,  pedoraux,  hepatiques,  &c.  Qu’im- 
porte ,  dit-il  a  la' fin  de  fa  refutation  * 
qu’importe  au  praticien  quel  vifcere 
eft  pris  d’inflammation  quant  au  plan 
curatif  qu’il  doit  fe  tracer?  Les  boiflons 
humedantes ,  relachantes  ,  les  antiphiob 
giftiques  enfin,  font  les  remedes;  qu’if 
doit  egalement  employer  pour,  toutes  les. 
inflammations.  ■  ,  , 

Dela  paflantaux  maladies,  mais  tflujourSi, 
rplativement  aux  fp  ecifiques , no  tre  au  te  u£  ’ 
porte  fes  recherches  fur  les.afFe&ions 
rterveufes,  la  cachexie  ,  les  maladies  ;dj£ 
cerveau ,  &  parti  culierementl’apopiexdp:, 
la'touxj  &c.  &  il,  fait  voir  jqueutoiite.S, 
les  maladies  qui -portent  le  meme/norn^ 
different  entr’elles  par  leur  cdufe  :&  pat: 
lours  effets ;  ainfi  combien  il  eft  ;tidiqule 
de  propbfer  des  fpeciftques  pour  aucuoO 

d’ellfeSi  "  .  yi'J -  -;i  L'jtj  j:  iup  ypq-nq 

Les  antidotes  prefervatifs  ou  contre- 
poifons  font  encore ,  felon  llii",  "des  re- 
niedes  fort .  equivoques.  ,  «  .Le^rneijlleur 
ouvrage  ,  dit^il ,  qui  ait  parude^OQs,  jours 
fur  ies  contrepoifbns  ,  eft  celui  de  m.  Nd* 
vier &  la  pkipart  des.rnoyeii^  qu’il  nous 
propofe  comme  certains ,  comme  des  fpe-- 
cifiques  qui  ont  pafte  au  creufet  de  I’ex^ 
perience,  fe  trouvent,  pour  la  majeure 
partie , 
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partie,  detruits  pair  des  obfervatioris  cri¬ 
tiques  &  pratiques  de  M.  Majault 
■  PoUr’detVuir^  Und  dangereufe  coqfiance 
aux’Tpedffiques mV  donne'  un  '  precis 
de  plufieuts  faits  eOrilignes  dans  fori;  jour¬ 
nal,  d’dbfervirionsf1  Tons  '  ces  faits  ont 
prefque 1  la  ’'pie  trie  fprde  pour  prouver  Id 
non-exiftence  des  fpecifiques  \  mais  nous 
nous  contehtefons  d’eh  dopier  quelques- 
uns.  ; 

«  En  1767  ,.  je  fits  appelle  par  une 
jeune  femme  d’Un'e  conftitutidn  feche , 
qui  avoir  une  afcite  .produite  par  im  froid 
mbit  qui  l’avoit  faili'e  en  lavant  dii  linge 
a  la  riviere  ,  ayarit  dlors'  fes  regies  fort 
abondarites.  Ges  dvacuatiohs  &  celles  des 
urines  le  fiipprimerent  a  l’inftanf;  I’hy- 
drp'pifie  fe'  detlarq  Sri  .trois1  jours.  On  lui 
confeiila  ainfi  que  cela  fe  pfatique  en 
pareilles  circonftahcds ,  l&s 1  aperitifs  nia- 
jeuts'&  les  diuretiques  les  plus  chauds  p 
qiii,  loin  de  cooperefa  id'curatiOh  de  "Id 
maladie,  ne  firent  qu’en  augmeriter  les 
obftacles.  La  fievre  ,  Ids  douleurs  fe  mi- 

(  i  )  L’eictraic  de  fob'vrdge  de  m.  Nrivier  fd 
trpuve  dansUe  cahicr  d’ abut  1778.  Dans  cet.  ex-) 
trait  qui  a  prdcdde  la  publication  dn  travail  de 
m.  Majault,  les  rechercbes  &  les  obfervation^pi- 
tiques  du  vfavant  mddecinde  Paris ,  font  prefleijtias 
gcjndiqudes.  .  .  - 
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rent  de.la  partie;  ce  fut  alo/:s  qu  ■onm’ap- 
pella.  Je  confeillai  'fur  le  odiatnp.les.fai- 
gnees  du  bras,  (  il  y  en-,  put  deux  de 
faites )  les  boiffons  luime&antes  &  rela- 
chan  tes  ,  .  les  vapeurs  &  fomentations 
emollientes  *  &  en  moins  de  dix  jours 
toutes  les  fecretions  fe  font  retablies. 
dans  I’ordre  naturel,  &  la  malade  a  gueri, 
Cette  femme,  qui  fe  porte  bien,/a  eu 
plufieurs  enfans  depuis  cette  epoque 
a  Voila  une  obferyation  qui ,  prou ve 
de  la  maniere  la  plus  evidente,  que  Jes 
pretendris  fpecifiques  centre  les  afeites* 
euifent  ete  mortels  dans  celle-ci  »*  . 

«  En  1773,  m.  SSgukr,  avocat-general  du 
parle  mentjpaflantpar  cette  ville,  fut  oblige 
de  s’y  arreter  a  caufe  d’un  vomi{Temenp 
continue!  dont  il  etoit  fatigue  depuis 
cinq  jours ,  a  la  fiiitp  d’un  tres-grand  di¬ 
ner.  Rien  ne  pafloit  dans  fon  eftomac 
qu’il  ne  fut  fur  le  champ  reftitue,  Apres 
l’avqir  murement  examine  ,  je  jugeai 
qu’une  forte  indigeftion  etoit  la  caufe  de 
la  maladie  qui  exilloit  alors ,  & ,  que  je 
.  ca rafter ifai  d’inflammatoire.  En  confe- 
quence,,je  m’oppqfai  tres-vivement  a  ce 
qu’oq  fit  ufage  d’emetique,  &  je  deter- 
minai  le  malade  a  pn  traitement,  anti- 
phlogiftique,  qui  fut  execute  fur  le  champ* 
il  fut  faigne  trois  fois  du  bras*  il  a  pris 
dix-fept  bains ,  &  pour  route  boifion  le 
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pqtit  lait  edulcore  avec  le  Sytop.  viplat. 
Vaphorifme -d'ffippocratje  euarnai  t^ppve. 
ici  .fon  application  Vqmitus  .yopiitu, 
curatur.  La  nature  du  fang  ,  &  1’effet 
auffi  heureqx^que  fubit  des  moyens  cu- 
ratifs  que  j’ai  mis  en  ufage,  en  font  la 
preuve  ». 

■  «  En  1775  *  je  &s  Pppel}|?  pour,  une, 
dyfonterie  epidemiqpe  qui  ravagepit  jhuit; 
adix  paroifles  .ci^cpqvojfines  :  eile  ayoit. 
deja  fait  les  progres les  plus  rapides  fur’ 
quelques-unes,  lorfque  je  m’y  tranfportai 
pour  la  premiere  fois.  Je  m’informai  de 
tous  les  moyens  curatifs  qui  avoienp  ete 
mis  en  ufage ,  &  .je  vis  que  l’ipecacuanha 
employe  fous  differentes  formes ,  meme. 
a  la  maniepe  ■  de  -Pjfon  ,  le  fimaroubaj 
le  verre  d’antimoine  cite,  &  autres  re- 
medes;  qui  paffentpour  fpecifiques  dans 
cette  maladie ,  ayoient  ete  employes  in- 
fruchieufement.  Je  m’apperpus,  en  refle- 
chiflant  fur  la  caradere  de  .cette  epide- 
mie  ,  &  fur  les  .moyens  qu’on  lui  avoir 
oppofes,  qu’elle  ^’attaquoit  que  les  mal- 
heureux  ,  dont  elle  faifoit  antant  de 
viftimes &  que,  les  remedes  coope- 
roient  ,  autant  que  la  maladie  ,  a  en 
augmenter,  lenombre.  Je  dirigeai  mes 
vues  du  .cote  des  toniques ,  des  cordiaux 
&  des  reftaurants.  Je  ns  part  de  ma  ma- 
niere  de  voir  fur  le  genie  de  cette  epi- 
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demie  7'a  'ihl  PIntendaht  qui'me,  laiflaVle-* 
maitre1  define  conduire  'conForniertierit  a 
mes 'Vries':  en  eonfequericeyje  fis  diftri- 
buer  du  riz-,  de  la  yiaride  ;pour  faire.du5 
bpuillon  j  &  ;dn  vjn  ;  risjbttai  toute  jef- 
pece:deremedes  quietoi'erit  devenus  d’au-1 
tant  plus  funeftes  aux  malades ,  que  leurs. 
corps  etoient  deja  epuifesy&  que  leurs 
folides ' etoient  inbapkblfes^ae-.  la  imoirtdre- 
aftion.  Par  ce‘  plan  de  condiiite  y  feus1  la 
fatisfaftion  dte  FauVer  tous  les  malheureux 
qui  Fiirent  confies.  a  tries  (bins;  Ainfi  voilk' 
done  des  aliments  qui‘,  par  circonftance, 
font  devenus’  des  fpecifiques  contre  cette' 
dfpece  de  dyfentdrife:  -II  -eft  bon  d’obfer- 
rertjUe  FurTept  paroilFes;a  qui  je  portal 
des  feebui^,  il  y<  eri  eut:quatre  Fur-tout 
ou  les  dietetiques  reuftilFoientconftam- 
irient/&,que  la  mdthode:anti-phlogiftique 
gueriftbit’ceux  qui  ejirouVoient  des  Fy trip- 
tomes  inflammatoires  »■. 

'  Pour  reFumer  l’ouvfage  devL\:Gaftellier 
on  pourroit  dire  :  Tant  que  les  hommes 
tie  Ferdiit  pas  'tons  orgahifes'  de  la  raeme; 
xrianiere ,  tarit'que  leurs:  Foridions 
pereront 1  pks ;  uniFprmetri'ent ' ’ ,  ftant  qriri 
leurs  paflibris , dtant  devenues'les  m£mes,; 
ne  prbduiiont  pas  chez  tOiis  les  memes: 
effets,  tant  que  la conftitution  phyfique , 
^influence  du  climat,  du  fexe  &  de  I’edu- 
^ration ,  tant  que  le  temperament ,  quel- 
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que  chofe  que  Pon  entende  par  ce  mot  , 
ne  feront  pas  exa&ement  femblables  dans 
tous  les  individus;  &'  pour  dite  encore 
quelque  chofe  de  plqs ,  tant  ;qiie,  Ie  me, me 
indivjtdu  qui,  habitede  meme  pays qui 
vit  conftammerit  de  la  meme  maqiere , 
eprouvera  des  differences  fenfibles ,  mais 
incafcul^bles ,  prbduites  par  Page &  par 
mille  autres  caufes ,  tan.t  phyfiques  que 
morales,  caufes  variees  a  Pinfini,  &  qui 
font  changer  fa  difpofition  dVn  jpur  , 
d’urie  heure  a  Paptre,  on  peutaffurer  qu’it 
n’y  aura  pas  une  feule  maladie  qui  foiti 
abfdlument  &  en  tbut/.la  meme que  par 
confequent  il  n’y  aura’ jamais  de ,  fpecifi-. 
qiies.dans  le  fens  exact  ,  c’eft-a-dire  ,  de 
reniedes  qui  convi^nnerit  a  tous;  Id’s  iridi- 
vidtis  dans  toutes  'les1  maladies  que  -  Pont 
regarde  comme  eta'mdela  m&rie  efptecey 
mais  feulenient  des  remedes  patticulie'rS 
qui  fervironf  a  combattre.  avantagetifd- 
mer.t  le.  plus  grand' nombre  de  maladies 
k-peu-pres  femblables.,' 'qiian.d  ces  remedes 
•feront  adminiftres  par  un  medecin  fage; 
inftruit.,  &  qu’un  empirifme ,  quelquefois 
heurettit ,  ne-  fauroit  aveugler. 
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.Str  i?  un  taenia  ;  par  m.  S  i  S  L  d  TJ, 
medecin  h  Faueogriay  ■  en  FrUrtche- 
'  -  Comte.  '■  .  ■  \  1  ’  ■  'ri 

■  Lr  2  <lu  mois  de  feyrier  dernier, je  fu? 
apj^elle  chez  Ie  noqime-ikfc^  de  Iapa- 
rojne . de  Corravilers  prps  de  Eaucogjnay, 
pour  y  voir  nne  petite  fille  de  Page  dc 
neuf ans,  qui,  depuis  huff  jours,  avoipla 
tete  ,  les  bras  &  le,s  japibes,  dans  de?  agi-! 
tations  convulfives  qui  ne  ceffpiqnt  le 
jqnr  ,m  la.  nuit.  jElle,  confervoit  fa  pre- 
fence  d’efpidr;  quand  on  la  qiieftioniiqir, 
ejlerepondoit  jufte,,.  mais  ayec  une,  px- 
trerne  difficulte  aarticuler.  Elle  marqhojt 
d’une  nianiere  ridicule  en.  trainant  alter- 
natjvejnent  une  de  fes  jambes  apres  elle., 
Sb;pn  iiiymettoit  iin  yerre;  dans  la  main 
poer'bqire,  elle  ne  pouvqit  le  porter  di- 
re^ement  a  fa  bouche;  ^apres  different? 
moiiyements  irregujiers,  fi  elle  y  parve- 
npit,  elle  avaloit  avp c  la  plus  grandppre-; 
cipitation.  Se?  yeuxi  j^ojent  larmoya.nts. 
&  dans  un  moiivement  continue] elle 
faifoit  mille  contorfions  avec  fa  bouche; 
fa  refpiration  n’etoff  point  genee  ,  Ion 
pouls  etoit  petit,  accelere  &  irregulier; 
elle  demandoit  fouvent  a  boire ,  &  l’urine 
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qu’elle  rendoit  reflembloit  a  1’eau  qu’elle . 
buvoit;  elle  avoir  Ip.  ventre  gros,  &  fe- 
plaignqit;  d’urjp  douleur  autour  du  nom- 
bril ;  fes  dejections  etpient  molles,  glai— 
reufesr  &  avbient  la  couleur  de  1’argiIIe; 
enfin  elle  avoit  le  vifage  pale,:  &  etoit 
d’une  maigreur  extreme,  quoique  depuis 
plus  de  fix  mois  elle  fiit  tourmentee  d’une 
faim  que  Ton  ne  pouvoit  raflafier.  * 

Les  yeux  larmoyants,  la  grande  mai¬ 
greur,  la  grofleurdu  ventre,  la  douleur 
aptoqr  de.  l’ombilic,  &,Ja  nature  des- .ex¬ 
crements,  me.firent  foupconner  quepqtte 
xnaladie  finguliere  avoit  pour  caufe  des 
vers.dan&f  les,  inteftins.  Determine  par 
ceS  indications,  je. prefcrivis  pour.Ie  foir 
un.  lavement  fait  ayec;  une  deco&ipn  de 
Agues  gralTes ,  &  pour  le  Iendemain  un 
remede  vermifuge  compofe ,  de  quatre 
onces  d’une  forte  infufion  d’helmintho- 
chorton,  de  deux  onces  d’huilede  Riccint 
&  d’une  once  de  fyropde  fleurs  de  pecher. 
Ce  remede  procura  quatre  fe'lles  qui  en- 
trainerpnt  cinq  vers  de  l’efpece  des  lom- 
brjcaux  de  differentes  longueurs. 

Xes  fymptomes  n’ayantpoint  diminue, 
le  Iendemain  je  fis  preceder  le  remede 
de  laveille  de  quatre  grains  de  mercure 
doux,  meles  aypc  dpuze. grains  de  rhu- 
barbe  pulverifce  :  la  malade  alia  h'uit  fois 
a  la  garderobe,  &  rendita  midi  un  tasnia 
B  iv 
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de  la  longueur  de'!dtfq;'pie®'^fdeirfiH'(Ss^. 
ver  me  frit  apporte  le'meme  jour.  N’ayaht^ 
pu  trouver  de  difference-'  eritre  fori  corps; 
&  fes  extremites'-j  je  ne  crois  pas  qu}il  ait 
ete  rendu  entier.  Laportidm  qui  nftaPete : 
rfe'mife  eft  blanche ,  de  forme  applattie 
comme  un  1  ruban ,  co'mpofee 1  d?arine'arix'' 
tres-corir-tis",  !&  partageff  dans:  fori  •riii,lreu'i 
par  une  veine  rougeatVe. '  ■'  :  onp-  nnrri- 

A  l’inftant  que  ce  t&nia  fnt 'eifpulfii , 
les-  agitations  convulfive's  ceffererit-  V'&'i 
des  »pe  moment  la  petite  fille  entra  eri  • 
coriyatlefeence.  Je.  confeillai  le  viri'r.de  ' 
quinquina  qui  a  fi  bien  fortifie  l’eflomae  1 
fit  les  inteftins,  qu’ari'bout-  de  quinzfe  jorir'S  •' 
de  fon  ufage  ,  I’on.  a  vri’torir-a-ffaftbis  le  ! 
vifage  fe  colorer,.&  Petnbdnpoint^eVdnifi- 
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fSlTR  tileBricitipiliicindh  !  oil  I’on  tia-r. 
blit ,  par  la  raifnrt  &  l' experience ,  les-  i 
avantages  des  commotions  &  des  etin- 
'  celies  ileclriques  '  dans' le  rliumatifme  &  • 
la  paralyfie ;  par  m.  DE  HOSIERS ,  ' 
'  me  dec  in  d  la'Reok.  -  ‘  , 

L^lectrigitA:  eft  bonne  centre  He  . 
rhumatifme  fit  la  paralyfie,  tout.le  monde: 
en  couvient  ;  rriais:  fton  n’eft  paslegalri- 
naeftt  cfaccord  fut  la.-tneftipde  felon  .kr  . 
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qiielle  on  dcrit  l’employer,  Les  medecins 
&  les  phyficiens  les  plus  favants  font  par- 
tagds  fur  ce  point  $  les  uns  prefcrivpnt  les 
commotions  &  les  ^litres  les  rejettent,  par 
la  raifon  qu’ellps  ont  eu  des  fuites  fa- 
cheufes  :;mais  ne  s’y.feroient-ils  pas  me-, 
pris  ?; i n’auroit-on  pas  mis .  fur  le  compte, 
des  commotions  ,  ainfi  que  fur  celui  des, 
fortes  &  nombreufes  etincelles,  des  acci-, 
dents  auxquels  elles  n’ont  eu  aucune  part 
Hoc  pofi.  hoc  ,  ergo  propter  hoc  ,  fauffe, 
confequence  qui  n’eft  que  trop  commune.; 

Pei}t7etre,,  npus  dira-t-on,  que  les  com-; 
motions ,  les  fortes  &  nombreufes  etin-; 
celles  deplacent  l’humeu.r  morbifique  ;T 
tant  mienx.  N’eft-ce  pas  en  attenuant  ,• 
en  deplaeant  Phumeur  fixee  fur  une  par-, 
tie ,  qu’on  la  diflipe  ,  qu’on  la  detruit , 
qu’oh  guerit ?  Les  fri&ions,  les  flagella- 
tiQiis-avpc  les  ;orties ,  l<?s  diaphoretiques 
lesiipmptiques  ,  les  purgatifs  agiffent-ils; 
autrement  LSi  done  i’ele.&ricite  n’agit  en 
cela/-qUe  comme  les  autres,  remedes,, 
qu’en  a-t-on  plus  a  redouter  ?  ■  • 

Mais ,  ajoutera-r-on,  l’humeur  que  l’e- 
ledricite  deplace  peut^fe  porter  fur  des 
parties  plus  interelfantes  que  celle  qu’elle ' 
occupe  ?  Pen  conviens  :■  mais  il  faut  alors, 
comme  dans  le  traitement  par  les  reme-; 
ties  ordinaires,  evacuer  l’humpur  attenuee, , 
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la  diriger,  I’attirer  vers  l’errion&oire  le 
plus  propre  a  la  recevoir  &  a  1’expulfer. 

Nous  avons  tenu  pendant  des  heures 
entieres,  foumife  a  l’ele&rifation ,  la  per¬ 
form  e  qui  fait  le  ftijet  de  l’obfervation 
que -nous  rapporterons  bientot  r  nous  ex- 
citions  en  elfe  de  fortes  commotions , 
nous  en  tirions  de  vives  &  de  nombreufes 
erincelles ,  fans  qu’elle  en  frit  fatiguee , 
ni  qu’elle  ait  jamais  reffenti  la  moindre 
douleur ,  tandis  qu’on  ne  pouvoit  Iui  re- 
jfiuer  les  bras  ni  les  jambes  fans  la  fair© 
beaucoup  fouffrir.  Quant  a  la  poitrine , 
les  commotions  n’y  portent  guere ,  dans 
l’experience  de  Leyde ,  que  quand  les  elec- 
trifations  font  fortes,  du  moins  yfaifoiept- 
eiles,  chez  notre  malade,  une  impreffion 
morns  vive  que  n’y  faifoierit  la  toux  & 
1’eternnement,  meme  mode  res  ■  &  malgre 
l’etat  de  foibleile  ou.it  fe  trofivoit  re'duit 
lors  des  experiences  eleftriques^  les-  com¬ 
motions  lui  paroifloient  fi  fupportables- 
qu’il  demeura  toujours  perfuade1  qu’elles 
n'avanceroient  pas  la  mart  a  arr  agoni~ 
fant :  ce  font  fes  termes  (X  )V'  . 


•(I)  Ccpendant  les  experiences  fe  faifoient  ^ycc 
une  machine  tr£sT forte,  le  globe  avoit  un'  pied 
de  diametre,  &  la  roue, qui  en  avoit' quatre,  ©tbit ' 
tournee  par  deux'horilmes,  aumoyen  dedetix  ml ; 
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Ces  ~raifons  nous  perfuadent  que  les 
commotions  &  les,  fortes  erincelles  ne 
peuvent  pas  faire,  de  mal,  du  moins  en 
afiociaiit  aux  .commotions  les  remedes  ou 
rnoyens  appropries  aux  circonftances 
1’obfervation  fuivante  prouve  evidemment 
qu’elles  peuvent  faite  beaucoup  de  bien.  ; 

'  Ait  retour  d’.une  challe  penible,  il  y  a- 
environ  trente  ans ,  fur  le  foir  d’un  beau 
jourd’qte  ,  nr.  Chnftut ,  un  des  notables 
de  cette. ville ,  fe  rend  fur  le  bord  d’un 
baffin  d’eau  d’autantplus  fraiche ,  que  des. 
arbres  touffusja  garantiffoient  des  ardeurs 
du  foleil ;  il  fe  hate  de  plonger  dans  le 
bain  fes  jambes  fatiguees. 

M.  Chrijlut, n’avoit  que  trente  ans,  & 
jouiffoit  de  cet  etat  brillant  qui  ne  raffure 
que  trop  la  jeuneffe.  Sa  faqfe  avoit  ete 
tant.  de  fois  irnpunement  expofee  ,  qu’il 
crqit.qiie  -rien  ne  peut  la  deranger;  mais 
il  eft  bientot  defabufe. 

•Des  le- foir  meme  il  reffent  les  atteintes 
d’qn,rdesi  plus-,  violents  yhuinatifrnes ;  le 
mal  fait  des  progres  li  rapide's,  que  cet 
horntne  qui ,  trois  jours  ay,ant,  etoit  fi 
lefte  a  la  chaffe ,  ne  put  plus  fe  remuer: 

nivelles ,  pour  augmenter  les  dleftrifadons.  Cette 
experience  devroit  bien  ,  ace  qu’il'  nous  femble  , 
ramtrfer  ftir  Iecompce  deS'commotions ,  &  per- 
fuader;que  les  accidents  imputds  a  l’eledricicti  (ui 
font  abfolument  etrangers. 
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pieds  &  mains  Ini  refufent  tout  fervice, 
meme  pour  fes  plus  preffants  b'efoins. 

Pendant  quarante  jours  les  douleurs  font 
cdntinuelles ;  ce  n’eft  qii’a  cette  epoque 
qu’elles  perdent  de  leur  intcri-fite,  &  per- 
mettent  quelque  fommeil;  infenfiblemenc 
les  douleurs  fe  calment,  &  l’appetit  rev 
vient :  des  ce  moment  le  malade  fe  eroit 
gueri,  mais  e’eft  une  erreur,  il  tarde  peu 
a  le  reconnoitre.  A  peine:  douze:jours  fe 
fontpaffes  dans  ce  calme  trompeur,  qu’on 
s’appercoitque  les  bras  &  les  jambes  s’at- 
trophient  ;  les  pieds  &  les  mains  fe  de¬ 
ferment  ,'&le  malade ,  pour  n’avoir  plus 
de, douleurs,  n’etf  demeure  pas  moins  per¬ 
due  de  tous  fes  membfes  :  il  en  eft  veri- 
tablement  parajyfe,  mais  avec  cette  cir- 
ebhftance  qu’il  conferve  encore  tant  de 
lenfibilite  dans  les  parties  affe&ees ,  qu’on; 
«e  pfeut  les  lui  fe'miief  fans-le  faire  fquffrir. 
Nous  liii  parlons  des  faeces'  obfeniis  par 
Peleftricite ,  &  nous'l’exhqrtons  d’en  faire 
Peftai.  L’efperance  renait,  &  Id  malade,' 
apres  une  annee  de  fquffrance ,  le  foumet 
aVec'plaifir  aux  experiences; elb&nques.; 
Elies  font  a  pein e  com  mencees  -qu’il'  err 
reflent  de  bons  eftets  :  les  fucces  etori- 
Jient  tant  fts  font  rapides.  En  tridhis  de/ 
quinze  jours  le  malade  alibied  recquvre  , 
ledibre.exbrdceidp'fes  membreSy  qu-’an 
feizieme  jour  il  nous-  renvoionotfe  ma- 
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thine ,  Se  dans  toute  la  Reoleibnleft  per- 
fbniie'qiiiin’attribue:  nne  gueiifon  aufli 
prompte  feule  ele&'icite.f  v :  1 

'Trerite  ans  ‘fe  font  edoules  fans  quo. 
les  doulpiirs  .du  rhuniarifme  fe  foient  ja.~ 
hia'isrenoUVellees  :  a&uellement  encorq 
in.  Chrifhit  eft  fort&  fe  porte  tres-bien. 

Tel  efl  le  precis  fiddle  de  la  maladie, 
nous  abregerorisda  vantage  encore  celle 
des  proceoes '  eledriques  qui  en  one  fi 
prbmptement  &  fi  heureufement  triom- 
phe.  Nous  tfavons  eu  d’autre  .objet  en 
rapportant  cette  obfervation,  que  celui  de 
fournir ,  en  Faveur  des  commotions ,  une 
preuve  prife  de  1-experience  tout  detail 
k  cet  egard  feroit  d’autant  plus  inutile, 
que  tout  ie  fnonde  fait  que  les.eledrifa- 
iioris  doive'nt  etre  repetees prolonge.es 
felon  1’interifite  &l’opiniatrete  de  la  ma-r 
ladie  f  i  )  :  pourquoi  pas  auffi  ,.  plus  ou 
moins  forcees  ainii  que  tout  autre  trai- 
ternent  ?  . 

-  Nous  nous  bornerons  done  aobferver 
que  nous  avohs  fuivi  en  general  la  me- 


(l)  On  voit  dans  Unc  obfervation  confignde  dans, 
le  jofimalde  mdd.  du  moiS  de  feprembre  1778., 
pag.  136 i  qu’un.paralytique  a  etc  ele&rifd  deux 
fieures  cliaquc  jour  ,  excepte  ceux  dc  fete,  I’efpace 
de  buit  mois  fans  fucces  ,  du  moins  feiifiblesdanS 
le  premier  mois  :  ils  nefurent  marques  que  dans 
Is  daquieaie  mois  3  &  rapides  qu’au  feprieme* 
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thode  decrite  par  m;  de  Sauvages  dans  tilt 
memoire-  qu’il  a  publie  fur  I’ele&ricitd 
medicinale;  que  pour  obtenirmeme  plus 
surement  Pefret  defire ,  nous  outre-pafla- 
mes  les  procedes  prefcrits  par  ce  celebre 
profeffeur.  Les  eledrifations  furent  repe- 
tees ,  prolongees ,  forcees ,  &  les  commo¬ 
tions  frequemment  df  fortemenf  excitees ; 
nbn-feulement  je  dirigeai  par  la  moelle 
epitiiere  vers  tons  les  nerfs  qui  en  par- 
tent  ,  confequemment  vers  ceux  des  ex- 
tremites,  le  flu'ide  ele&rique ,  en  prefen- 
tant  a  la  nuque,  felon  la  methode  dont 
je  viens  de  parler,  le  bout  renfie  dq,  la 
petite  barre  de  fer ,  mais  encore  je  tirai 
de  tres-fortes  &  nombreufes  etincelles  en 
differences  parties  du  corps ;  enfin  je  cher- 
chai  a  exciter  ,  a  entretenir.  des  torrpnts 
de  matiere  eleSrique  ,  fi  Pon  peut  s’ex- 
primer  ainfi,  dans  tout  le  fyfteme  ner- 
veux,  &a  donner  des  fecouffes  multipliees, 
a  toutes  les  fibres  mufculaires,  pour  atte-- 
nuer  Phumeur  fixee ,  la  deplacer ,  &  pour 
accelerer,  retablir  le  mouvementdes  hu- 
meurs :  car  on  fait  que  Pele  Sri  ci  te  acce- 
iere  le  cours  des  liqueurs  daps  les  tuyaux 
capillaires,  comme  Pa  demontre  aux  yeux 
le  favant  profefleur  de  Geneve  (m .  Jal- 
labert ). 

Si  je  rappelle  ici  que  I’eleSricite  natu- 
relle  eft  la  meme  que  Pele&ricite  artifi- 
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<ielle,  comme  le  prouvent  les  pllenome- 
nes  eledriques ;  fi  j’obferve  que  l’expe- 
rience  rapportee  par  m.  Bianchi  prouve 
que  c’efl:  au  fluide  ele&rique  que  font  dus 
la  force  &  le  mouvement  qu’ont  les  muf- 
cles  ( 1 )  j  que  c’eft  au  moyeh  des  nerfs 
que  les  mufcles  recoivent  le  mouvement; 
&  le  fentiment ,  puifque  Pun  &  l’autre 
cedent  dans  les  mufcles  quand  on  a  coupe 
ou  comprime  ies  nerfs  qui  s’y  diftribuent; 
fi  je  rappelle  que  les  nerfs  qui  vont  aux 
extremites  partent  tous  de  la  moelle  epi- 
niere ;  li  je  dis  enfin ,  avec  m.  de  Thouri, 
qu’y.  ayant  deux  eleftricites  Pune  vitree,. 
Pautre  refineufe  ,  Pune  en  plus,  Pautre 
en  moins,  nous  avons  aufli  pour  conduce 
teurs  des  nerfs  en  plus  ,  des  nerfs  en  moins, 
ceux-ci  rapportant  des  mufcles  Peleclricite 
que  les  autres  y  ont  apportee,  ce  n’eft 
que  pour  montrer  que  la  methode  obfer- 
vee  dans  les  experiences  ele&riques  aux-. 
quelles  m.Chriftut  a  ete  foumis,  eft  fon- 
dee  fur  des  autorites,  fur  la  raifon  &,fur 
Pexperience. 


(1)  M.  Bianchi  rapporce  qu’un  chien  auquel 
on  a  gtd  ,  pour  ainli  dire ,  la  vie  en  enlevanc  une. 
partic  de  fon  cerveau  ,  s’ell  leve  fur  fes  jambes  , 
&  a  repris  le  mouvement  lorfqu’on  l’a  dleftrife  , 
&  qu’il  eft  retombe  dans  rengourdifl'emeritaufll- 
t6t  qu’ou  a  celld  de  l’dledhifer. 
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REFLEXIONS 

Sur  la  coagulation  du  lait ,  &  fur  l’ engor¬ 
gement  des  glandes  fpar  m.  Le  Tual 
fils,  tnddecin  brevetd  du  Roi,  hBayeuXi 

LoRSQUE  le  lait  fe  coagule ,  Ies  dif- 
ferents  principes  done  il  eft  compofe  fe 
defuniffent  &  fe'  feparent. ...  D’oii  vient 
Cette  defuriio'n  lorfque  le  lait  fe  coagule 
fpontanemenf  ?  D’oii  provient-elle  lorf- 
qu’elle  fe  fait  par  le  moyen  d’uri  acide  ? 
Quels  font  les  principes  qui  teagiftent  Ies 
tins  fur  les  aut'res  pendant  cette  fepara- 
tion  I  Tels  font  les  objets  qu’il  faut  conj- 
fideret  avant  de  fe  faire  une  idee  fatisfai- 
fante  du  inechanifme  de  la  coagulation 
du  lait.  -  .  ’  i 

Le  lait  contient  une  matiere  mucilagi- 
neufe ,  gelatineufe  oti  fromageufe  j  une- 
partie  lliiileufe  011  butyreufe,  &  une  partie 
fdreufe  fervant  de  vehicule  a  jun  Tel  cryf- 
tallifable,  connu  fous  le  nora  de  fel  oil 
lucre  de  lait. 

j  La  partie  froiilageiife  du  lait  eft  la  par- 
tie  nutritive  par  excellence ;  elle  eft  dif- 
foute  dans  la  ferofite ,  &  fert  d’intermede 
pour  retenir  la  partie  huileufe  liifpendue 
&  nageante  dans  la  ferofite., 


Tant 
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:Tant  que  le.lait'ne  fubit  aucune  altera¬ 
tion  ,  ces  trois  partles.:reftent  combinees 
les  unes  avec  lesautres;  mais  parde  Am¬ 
ple  repos  cette  . liqueur  me  tarde  pas  a  fe 
decompofer  :  la  parrie  huileufe  qui  n’eft:, 
pour,  ainfiidiie,  qu’interpofee ,  &  qui  eft 
fpecifiquement  mbins  pefante,  fiirnage  la 
liqueur&forme  cequ’on  nomine  la  creme*. 
L’afcenfion  de  laerememne  ibis  operee , 
les  autres  parties  ne r  tardent  pas.  a  fe 
defufiir  par  Fe  deweloppement  de  l’acide; 
la  partie  fromageufe  alors  fecoagule,  fe 
depofe  au  fond  du  vafe  ,  &  la  .ferofite , 
cOntenant  eq  diflbliition  le  fucre  de  laic, 
s’eleve  a  la  furface. :  Tels  font  les  chfinga- 
mentfc  qu’eprouve  le  lait  abandonne  -a  lui- 
meme;  hjlLinjmri  ■  b q 

Le  fel  ou  fucre  de:  lait  contenu  dans  la 
ferofiieeft  un  fel  .qui  lui  eft  eftentiel,  & 
qui:  n’eft  nullement  le  produit  de  Part, 
mais ,  bipn  le '  refiiltat.  des  parties  falines 
contenues  dans  les  plantes  dont  les  ani*- 
.rna.ux  fe  -nourriflent;  je  Pai  vmevidem- 

.jjient  demontrei  pay.  Je  favant  Roaelle 
-dans ,  les ;  differemts  :.cours  .de  >  cliymie  que 
Jj’ai  fuivisi  fous  cet  illuftre  profefteur.  11 
fajfoit.eVaporer  le  lait  a  feu  nud,  il  redui- 
foipen  ceridre  le  refidu ,  &  il  en  obtenoit 
un  fel . alkali"  fixe  vegetal!  'll  eft  a  remar- 
quer-que  le.  carafteie:  fucre  du  fel  de  lipt 
n’eft  que.Je  produitd’unp  portion  de  mu- 
Tome  LX.  C 
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cilage  auquel  il  eft  uni  ,  &  il  eft  poflible 
de  lui  enlever  cette  . faveurpce  que  nous 
a  proyve  le  meme  chymifte  en  diflolvant 
le  fucre  de  laitfucceflivementdans  plu- 
fieurs  eaux;  proeedant  a:de  nouvelles 
cryftallifations ,  pour  lors  il  obtenoit  un 
fel  qui  n’etoit  plus  fuere  ,  &  qui  avoit  tous 
les  cara&eres  de  l’alkali  fixe^vegetal. 

Apres  avoir  examine  fommairement  les 
differentes,  fubftances  qui  competent ’  lb 
lait,  confiderons  ce  que  c’eft  qu’un  acide 
pour  tacher  de  decouvrir  par  quel  me- 
chanifme  il  agit  fur  le  lait.  ■  :  ; 

,  L’aeide ,  die  m.  Macquer ,  eft  une  ftfb* 
Ranee  qui  devroit  ietre  fous  Une-foifrie 
concrete ,  s’il  etoit  poflible  de  l’obtenir 
degagee  de  toute  humidite  &  de-  toute 
autre  fubftance  fuirab'ondante  ■;  iba"beku- 
coflp  id’affinite  avec ;  1’eau  <&  le  plilogifti- 
,que,  &,  dans  lapluparrdeifes  combinai- 
fqns.,  il  a  la  proprietede  degager  des'  va- 
peurs  gafeufes.  . 
i  _Le  phlogiftique,  combine  avecl’aoide, 
dulcifie  ce  dernier  y  &  la  graifle  en  eft  le 
produit;  de  ibeme  que 1  nous  voyons  dvi- 
demment  que  le  fucre  n’eft  autre  cliofe 
-  que  Pacjde  dulcifie  par  le  phlogiftique ,  & 
.  la  chymie  nous  enfeigne  les  trtoyens  de 
retire r. cet  aeidb  pur,  enlui  enlevant  le 
phlogiftique  qui  etoit  combine  avec  lui. 

L’acide  proprement  die,  eft  flonc  un 
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panpipe  deqouryu ,  plus  ou  moms,  d’eau 
&  de  plflogiftique ,  tnais  avide.de'  les  re- 
prendre  par-tout  ouilrpeut  s’en  faifi r.  De^ 
ja  vient  qu’ur\  :aeid^conpentre  ,‘ applique 
fiVr  la  peau ,  y .  oec’afionne' une  brulure'1,  la- 
quelle  ne  provient  que  dp  ce  que. Pacifle 
attire  a  lui ,  &  jfe  faifi  j:  du  plilogiftique  & 
du  principe  aqueiix  de  la  partie  fur  .la-i- 
quelle  il.  eft  applique  ,.1’acide  de  la  graifle 
reliant  alors  a.nud,  occafiopne  ^s  in¬ 
flammations,  des  efyflpe|es ,  &c.  ",  ■  ’’ 

y«yons  maintenaritce  qui  fe  paftedorfl- 
qp’on.  yerfe  un  acidp,  fuf.'  lp  lait.f  0n  fait 
qu’U  in’y  a  que  la  par.tie  mucilagineufe  qqi 
fe  coagule  ,  &  cptte  coagulation  'fe  fait 
par  flocons.  On  fait  encore  que  le  muci¬ 
lage  pft  une  fubftance  vi fqueufe ,  co.mpo- 
.fee  .d’eau ,  de  tetre,  de  plilogiftique  fd’ai- 
cide  animal ,  &  qu’il.  contient  en  outre , 
par  excellence,  le  principe  acideelaftique 
quedes  dilierents  fucs  de  l’economie  ani¬ 
mate,  s’approprieqt  parleur  quajite  abfor- 
bante  pour  eperer  la  nutrition  qui  ne 
conftfte  que  .dansrla  decompofition’&  la 
recorapofition  de  pp  principe. 

,  ,  .  N.ous  avons.etabli  que  Pacide  e'toit  tres-i 
avide  d’eau,  &  que  .  dans  fes-  differenrps 
.  combmaifons  il  ayoit  la  propriete  de ,  de- 
.  gager  des  vapours  gafeufes.  L’acide  verfe 
liir  du  lait  doit  done  commencer  par 
s’emparer  de. Peau-contenue  dans  le  rauci- 

•  c  ij  ;■  ■ 
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lag'e vu  q'u’il  n’enexifte  point  dans  la 
partie  butyreufc ,  &  que  la  ferofite  eft  fa- 
tureepar  Pefpece  de  fel  qu’elle  contie'nt. 
La  partie  mucilagineufe ,  privee  du  latus 
qui'  la  rehdoit  foluble  dans  la  ferofite  ^ 
doit  neceflairement  fe  feparer  &:  fe  pre- 
cipiter  fous  une  fqrme  floconeufe  qui  a 
beaucoup  d’analogie  avec  la  matiere  glu- 
tineufe  du  froment' :  aufli  la  partie  fro- 
mageufe  eft-elle  la  partie  la  plus  anima- 
lifee  du' lait ,  confeqiiemment  la  plus  nu¬ 
tritive.  Qu’on  fafte  la  meme  experience 
fur  la  bile,  qu’on  y  verfe  de  Pacicle  vitrio- 
'lique ,  Pacide  s’enipare  de  I’eau  &  pifeei- 
pite'une  matiere  floconeufe  qui  eft  la 
terre  de  la  bile  unie  au  phlogiftique.  La 
ineme  chofe  arrivera  ft  fur  une  folutiqn 
.tnuqueufe  on  verfe  de  Pefprit-de-vin';  par 
•Id'rqerne  raifon,  if  fe  Feraalors  un  preci- 
piie'floconeux.  .7 

‘  Tous  ces  faits  ptouyent  que  le  lait  eft 
une  efipece  d’emulfion  qui  contierit  up 
principe  mucilagitieux  qui  ne  fait  que 
■  Rotter  dans  un  vehicule,  fans  y'etre  inti- 
xnement  combi nd ,  au  moyen  d’uri  latils 
'  aqueux; ;  qu’aufli-tot  'que  ce  latus  'lur.  eft 
enlevd ,  foit  fpontanement  par  la  fermen¬ 
tation  qui  y  developpe  l’acide ,  foit  arfi- 
ficiellement  en  y  verfant  un  aci4e  qiii  Pab- 
•forbe ,  cette  partie  mucilagineufe,  depour- 
"  vue  du  principe  qui  la  rendoit  foluble , 
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doit  neceflairement  fe  coaguler  &  fe  pre- 
cipiter  fous  une  forme .flciconeufe 
ramaflee  &  affaifonee  ,  forme  des  froma- 
ges  differents  felon  la  qualite  du  lait  & 
Ja  maniere  dont  elle  eft  prdparee. 

Jettons  a  prefent  un  coup-d’ceil  fur  ce 
qui  fe  pafie  dans  le  corps  humain  lorf- 
qne  Pacide  predominant  ou  ftmplement 
libre  &  degage  fe  porte  fur  les  liqueurs 
qu’il  contient. 

II  exifte  dans  les  fluides  animaux  une 
matiere  mucilagineufe  qui ,  comme  dans 
le  lait ,  fert  de  latus  pour  tenir  en  diflolu- 
tion  tous  les  principes  qui  leur  font  pro- 
pres ,  &  qui  font  fufcejp tildes  de  fe  fepa- 
rer.  II  s’enfuit  que  toutes  les  fois  que  l’a- 
cide  fera  a  hud  ,  il  reagira  fur  les  fub- 
fiances  avee  lefquelles  il  a  le  plus  d’affi- 
nite;  &  comme  la  partie  mucilagineufe 
ou  lyniphatique  eft  tres-abondante ,  il  la 
rendra  concrete  dans  les  glandes  qui  lui 
fervent  de  refervoirs,  d’oii  naitro'nt  les 
engorgements  glanduleux.  Les  glandes 
une  fois  engorgees,  la  fermentation  fur- 
viendra ,  &  le  pKlogiftique  etant  defuni 
par  le  defaut  d’equilibre  entre  les  princi¬ 
pes,  forcera ,  au  moyen  de  fon  expenfibi- 
litefles  parois  exterieurs  a  ceder;  alors 
la  partie  mucilagineufe,  devenue  concrete , 
reftera  dans  1’enveloppe  de  la  glande.  La 
portion  fereufe  etant  defunie,&  trouvant 
C  iij 
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line  ouverture  libre,  s’epanchera  conti- 
nucHcment,  &  form  era  la  maladie  con- 
nue. fpus ,-Ie$  noms  d’ecrouelles ,  humeurs 
froides ,  &c,  denomination  qui  ne  lui  vient 
que  parce  qu’elle  eft  Je  produit  d’un  acide , 
morbuS'  ah  acido.  Enfin  c’cft  un  veritable 
ulqere  entretenu  par  l’ecdulement  conti- 
nnel  d’uhe  ferofite  chargee  d’un  peu  de 
phlogiftique  qui  la  rend  acre  &  corrofive. 
,  ^En  vain,  pour  guerir  cette  maladie-, 
voudrojt-on  porter  (implement  des  me-r 
dicamentsa  l’inrerieur  ?  on  echoneroit 
certainement,  &  la  chofe  eft  fenfible.  II 
faut  neeefiairement  demure  le  noyau  glan- 
dulepx  devenu  concret ,  &  pour  cet  effet 
on  emploie  avec  fucces  les  chaux  metal- 
Iiques ,  &c.  lefquelles,  priye'es  de  l’acide 
elaftique  qu’elles  coritenpient  avant  leur 
calcination  vcherchen;t  a  le  reprendre  par- 
tout  oil  elles  peuvent  le  trouver.  Qu’ar- 
riye.  t-il  done  Jorfqu’on  applique  un  cor- 
rofif  fir  upe  glande  obftruee  ?  /  ’ 

Nous  avons  dit  que  1’acide  animal ,  de¬ 
venu  libre,enlevoita  la  matjere  mucilagi- 
neufe  la  ferofite  qui  lui  eft  eflentielle ,  & 
qu’a  raifon  de  cette  privation  de  ferofite, 
la  matiere  mucilagineufe  s’epaiftiflbit ; 
elle  devient  ainfi  la  matiere  &  la  caufe 
immediate  de  I’engorgement  des  g|an- 
des  :  d’ou  il  fuit  que  toutes  les  Tois 
qu’on  prefentera  a  uhe  glande  engor- 
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gee  une  fubftance  privee  du  principe 
acide  elaftique  , '  cette  fubftance  enlevera 
a  la  glande  l'acide  qui  lui  fera  neceft- 
Cure  pour  s’en  faturer.  Ce  depart  de  l’acide 
ne  pourra  s’execnter  fans  que  les  autres 
principes  ne  tendent  a  s’echapper;  Ie  phlo- 
giftique ,  alors  devenu  Iibre ,  entrera  ert 
jeu  :  en  cet  etat  le  mucilage  fera  defior- 
ganifi ,  &  par  la  fuppuration ,  qui  n’eft 
que  le  refultat  de  fa  deforganifation  ,  la 
glande  fe  trouvera  detruite ,  il  ne  reftera 
plus  que  la  cicatrice  a  operer ,  Jaqijelle 
fe  fera  avec  d’autant  plus  de  facilite  ,  que 
l’on  aura  enleve ,  en  jufte  proportion ,  l’a¬ 
cide  elaftique  concrdfiant. 

C’eft  d’apres  ce  raifonnement  que  je 
-fu  is  parvenu  a  detruire  dans  plufieurs  fu- 
jets-des  engorgements  glanduleux  traites , 
depuis  plufieurs  annees,  cotnme  fcrophu- 
leux  ,  &  qui  non  -  feulement  en  avoient 
tous  les  fymptomes,  inais  encore  dont  il 
m’a  paru  que  le  virus  etoit  hereditaire ; 
-les  glandes  ont  tombe  en  fuppuration ,  & 
1’efpace  qu’elles  occupoient  s’eft  rempli , 
fans  autre  difformite  qu’une  legere  cica¬ 
trice  tres-peu  fenfible. 

On  fait  qu’il  exifte  un  autre  moyen  de 
redonner  a  la  lymphe  concrefi.de  fa  flui- 
dite$  &  ce  moyen  eft  precifement  oppofe 
a  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

C  iv  ■ 
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-  Nous  avons  vu  que'la  chaleur  coagule 
la  lyniphe,  en  evaporant  la  partieaqueufe 
&-Pacide  animal,  Le  gas  acide  claftique.rea- 
git  aufli-tot  fur  la  lymphe ,  &  la  concrdfie. 
Mais  Ir  ce'  gas  acide  fe  trouve  en  trap 
grande  quantite ,  alors  il  opere  une  difta- 
lution.  Ce  feroit  ici  le  lieu  d’examiner  les 
maladies  par  diflolution  \  mais  nous  en 
ferons  ,1’objet'  de  reflexions  ulterieures* 
Il  n’y  a  point  de  pharmacien',  faifant  fou-  , 
vent  du  petit-lait,  qui  ne  fache  que  lorf- 
qii’il  n’a  pas-  dole  fon -.acide ,  &  qifil  ena 
mis  une  trop  grande  quantite,  ,1a  partie 
fromageufe  du  lait;:an  lieu  de  fe  feparer, 
y  demeure  au  contraire  en  difloliitioin  j 
de  forte' qu’il-ne  lui  eft  plus  polfible  d’en , 
faire  du  petit  -lait  a  jePai  moi  -  memo 
eprouve.  II  en  eft  dejimeme  lorfque  le 
fang  fortant  d’une  veine  eft  reciidans.un 
vafe ,  ce  fluide  laifte  echapper  Pacide  ani  ¬ 
mal  qu’il  contient,  &  abforbant  Pacide 
elaftique  de  Patmofphere ,  la  partie  much- 
lagineufe  fe-concrefte  &.  fe  fepare  de  la  fe- 
•roflte  ; mais  ft  alors  on  y  ajoute  un  acide  ^ 
•ellC-reprend  fa.fluidite;  u  r  > ' 

,  Le  fecond  moyen  dont  je  veuxparler,' 
pour  rendre  la  fluidite  a  la  lymphe ,  eft 
done  .'devlui  commnniquer  une  furcharge 
d'acide^  &  Pexperiance  nous  le  prouve, 
en  voyant  tous  les  jours  des  tumeurs  lym*- 
phatiques  fe  dilfiper  par  Papplication  du 
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vinaigre'chaild.  On  voit  aufti  ces  memes 
tumours  fe.refoudre  par,  le;, mpyen.de  Pal- 
kali  volacil,;  mais  ce  remede  agit  en  ab- 
forbant  l’acide  concrefiant.,  . 

_  Je  co.nclus  done  que  la  readion  de.  l’a¬ 
cide  Fufc  le  prineipe  mucilagineux  qui  en 
eft  tres  ayide  j  readion  qui  ne  pent  avoir 
lieu  que  par  le  depart  deft’acide  animal, 
eft  -la  caufe  certaine  de  la  coagulation  de 
la  parrie  cafeeufe  dans,  le  laic ,  &  de  la 
plupartdes  engorgements  glanduleux  dans 
Peconomie  animale. 


O  BSE  R  V  A  T  I  O  N; 

S  u  R  une  plaie  au  poignet  occafionnde 
1 1  .'par  uri delat'd! arme  h.feii; pa'rrn.  Goi- 
jrAnd,  chirurgien- major  dlun  vaif- 
feciii } du  Roi  ( le  Caton ) ,  acluellement 
a  Ferre  en  Provence ,  par  le  Mdrtigues. 

M.  le  chevalier  de  Sambucciy  enfelgne 
de  vaifteau ,  Fut,  blefte;a  la  main ,  a  la  Vir- 
ginieydansl’Amerique  feptentnonale,  par 
un  eclat  de  bois,  an, combat  du  5  feptem- 
bre  178 1 ,  fur  le  vaifteau  du  Roi  le  Caton , 
commande  par  m.  le  comte  de  Frag/nond. 

La  peau  qui  .couvre  les  ,  os  du  carpe  , 
une  portion  de  celle  qui  couvre  1’extre- 
mite  des  premieres  phalanges  du  doigt 
index  &  du  medius  ,1  es  qua  tie  premiers  os 
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du  metacarpe  ,  Pextremite  inferieure  da 
premier  &  du  fecond  radial  externe,  Ies 
tendons  de  Pextenfeur  commun'des  doigts, 
qui vont  au  doigt.  indicateur  &  au  doigt 
dii  milieu ,  &  line  portion  de  l’extenfeur 
propre  de  I’index,  furent  enleves.  , 

Les  parties  ligamenteufes  qui  fervent 
a  la  jondion  du  fecond  &  du  trbifieme 
op  du  metacarpe,  celles  qui  fervent  a  la 
jondion  de  ces  os ,  avec  les  trois  premiers 
de  la  premiere  rangee  du  carpe  ,  furent 
dechirees  &  contufes.  i 

Le  fecond  os  du  metacarpe ,  &  la  pre¬ 
miere  phalange  du  doigt  .indice  ,  furent 
fradures,  le  troifieme  os  du  me'tacarpe , 
ainfi  quel’os  femi-lunaire&le  cuneiforme, 
brifes  en  plufieurs  pieces :  je  quatrieme 
■os  du  metacarpe  fut  fradure  vers  fa  partie 
moyenne  inferieure ,  avec  une  efquille  du 
,cote interne. 

^  L’artere  dorfale  du  carpe  donna  beau- 
coup  de  fang  dans  les  vingt-quatre  heures 
du: premier  appareil ;  je  fus  oblige  de  met- 
tre  de  nouvelle  charpie  fans  oter  la 
premiere, &  d’yexercer  une  plus  grande 
compreflion.  Le  fecond  jour,  Pappareil 
me  parut  fort  humede ,  la  chaleur  de  la 
■peau,Palteration&  la  fievre  m’obligerent 
a  faigner  le  malade  :  fon  regime  confifta 
en  une  limonnade  legere  pour  boiffon ,  & 
en  bouillon. 
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Le  troifieme  jour,  la  fievre  &  fes  fymp- 
tomes  furent  plus  confiderables ,  le  gon- 
flement  parut  a  Pavant-bras.  &  a  toutes 
les  parties  qui  avoifinent  le  poignet ;  je 
me  fervisd’une  deco&ion  emollientepour 
faire  des  fomentations  fur  la  parties  & 
pour  humeder  Pappareil  qui  etoit  devenu 
fort  fee ;  j’otai  la  chprpie  ,  le  plus  qu’il  me 
fut  pqflib]e,,en  evitant  lestiraillements, 
caufe  ordinaire  des  gonflements  &  des 
douleurs  qui  y.furviennent.  Je  fus,  oblige 
d’en  1  aider.  une  partie  dans  la  crainte  de 
renotiveller  Phemorrhagie  qui  exiftoit 
dans  les  .premiers  jours.  Pluijeqrs  efquilles 
le  prefenterent  prefque  a  nud,-mais  elles 
tenoient  trap  pour  £tre  extraites  dans  le 
moment;  j’aimai  mieux  attendee'  que  la 
nature  les  eut  difpofees  par  la  fuppuration 
a  etre  enlevqes.  Je  panlai  les  os  a  fee,  & 
autour  de  la  plaie ,  oil  j’avois  ote  la  char- 
pie  ,  j’appliquai  un  digellif  fait  avec  la 
terebenthine ,  le  baume  d’ Arceus ,  le  ftyrax 
&  un  jaune  d’ceuf;  par-delfus  ,  des  com- 
prelfes  &  un  bondage  convenabie  :  le  re¬ 
gime  &  la  boilTbn  furent  les  memes  que 
le  jour  precedent. 

Le  quatrieme  jour  la  fievre  &  les  au- 
tres  accidents  etoient  encore  alfez  confi¬ 
derables,  la  douleur,.  le  gonflement ,  la 
couleur  jaune  de  Pavant-bras ,  ainfi  que 
dans  toute  la  circonference  de  la  plaie, 
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l’odettr  fetide  qui  s’exhaloit  de  la  plaie  & 
de  plufieurs  points  gangreneux ,  la  pre¬ 
fence  de  quantite  de  vers  dans  I’appareil 
&  fur  la  plaie ,  ne  me  laiflerent  aucun 
doute  d’une  mortification  commencante. 

Pour  remddier  a  ces  accidents  je  lavai 
la  plaie  avec  I’eau  vulneraire  fpiritueufe  ; 
je  fis  de  profondes  incifions  dans  les  par¬ 
ties  gohflees ,  autour  de  la  plaie  &  fur  , les 
efcarres  ;  je  lavai  line  feconde  fois  la 
plaie ,  je  'panfai  les  os  avec  la  teinture  de 
myrrhe  &  d’aloes  ,  je  me  fervis  d’un 
digeftif  anime  avec  l’eau  vulneraire. 

Je  donnai  une  fituation  convenable  a 
la  main  du  malade,  de  maniere  a*faciJiter 
le  coursdes.  liqueurs;  les  fomentations 
emollientes  &  refolutives  furent  reiterees 
dans  la  journe'e.  ^e  malade  but  abondam- 
ment  d’une -tifane  d’orge  nitree,  &  aci- 
dulee  avec  l’efprit  de  fel,  &.il  prit  un  la¬ 
vement  emollient. 

£e  ciriquieme  jour  la  fievre  avoit  di- 
minue, une  plus  grande  fuppuration  dans 
la  plaie  avoit  procure  un  degorgement 
confiderable  dans  fes  environs  ,  les  ef¬ 
carres  prefque  detachees ,  plufieurs  frag¬ 
ments  d’os  &  une  efquille  du  troifieme , 
os  du  metacarpe  furent  otees  :  la  couleur 
jaune  de  l’avant-bras  avoit  peu  diminue  , 
la  boiflon  &  le  regime  furent  les  memes. 

Le  fixieme  jour  la  fuppuration  fut  en- 
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core  tres  -  abo'ndante ,  les  accidents  de  la 
plaie  avoient1  diminue  ,  &  la  chute  dei 
efcarresfut  eomplette.  ’ 

;  :  Le  feptieme  jour  je  detachai  avec  Ie , 
biftouri;  line  grande  portion  du  fecond  os 
du  metacarpe ,  &une  portion  de  I’os  femi- 
lunaire ;  les  aiitres  efqiiille's  vinrent  dans 
les  panfemerits  fuivants  en  les  detachant 
tantpt  avec  le  biftouri,  tanrot  avec  les 
cifeatix'Vfeildn  :cjue  l’un  oa  l’autre  m’etoit 
plus  favorable.-  :  ! 

Je  remarquai  que  les  os  qtie  j’avois  otes 
dtoient  caries  fort  profondemerit;  ce  qin 
prouve  la;  qualite  corrofive  du  pus  qu’il 
y  eut  dans  les  premiers  jours ,  &  combien 
la  fubftance  eellulaire  des  os  eft  fufcepti- 
bled’enetrepenetree. 

Depuis  le  huit  jufqu’au  dix  'il  y-eutpeu 
de  fievre ;  la  bouche  etant  pateufe ,  je  fis 
pafler  un  minoratif  avec  la  caffe  &  le  Tel 
'  d’Epfom  :  le  malade  alia  tres-bien  jufqu’au 
dix-huicieine  joiir  qu’ilfe  plaignit  d’avoir 
eu  dans' la  nuit  des  frifl’ons  /  de  la  diffi— 

-  culte  d?avaler ,  &  un  reflerrement  de  la 
machoire :  inferieure ,  tel  qifa  peine  pou- 
voit-on  introduce  Pextremite  d’uiie  Muff¬ 
ler  pourluifaire  prendre  fes  medicaments. 

Les  foiblefles  d’eftomac,  de-legers  mou- 
vements  involontaires  dans  lesextremites, 
la  diminution  de  la  fuppurationvme  lirent 
connoitre  la  prefence  du  titanos^  '  * 
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i,i  Ayant  etc  tres-fouvent  temoin  du  pern 
de  i’ucces  que  1’on  a  des  remedes  antiU 
fpafmodiques  dans,  les  hopltaux ,  ayanp 
moi-meme  perdu  deux  malades ,  quoique 
j’employafle  tous  les  fecours  indiques.dans 
pared  cas  ,  j’ai  voulu  ellayer  celui  que 
phifieurs  chirurgiens  colons  de  la  Marti¬ 
nique  -m’ont  die  avoir  employe;  prefque 
;tou jours  fort  heureufement.  . 

Ce  remede  confifte  a  prendre  vingt- 
quatre  ravets  (i)  que  l’on  fait  mourir  dans 
l’eau-de-vie  ou  le  taffia  ,  afin  d’oter  par- 
la  une  partie  de  leur  odeur  degoutante  : 
ion  les  pilie  dans  un  mortier  pouf  en  tirer 
;le  fuc  que.  1’ on, fait  prendre  dans ,  un  verre 
,de  l.ait  par  cuilleree.  Ce  qu’il  y  a  de  bien 
sur ,  e’eft  qu’au  bout  de  cinq  jpu^s  de  l’u- 
,fage  de  ce.remede.,  joint  aux  ondions 
fur  le  col  , ay.ee, l’huile  d’oli've  mplee^vec 
;de  l’alkali  yolatil ,  &  plufieurs  lavements 
(emolliepts/lesaccidentsidiminuetgntjuf- 

iqu’au  huitieme  Jour;  de  lkifage.  de,  re- 

.mede  qu’ils  difparurent,  &,le  imalade  fe 
ftrouva.fott  bien..  La  plaie-s’eft  jcie'atrifee 
au  bout  de  deux  mois  de  traitemeht,  fans 
autre  accident  que  quelqiies;aiecesde' Se¬ 
vres  occafionnees  par  de  pet:it,e$  tpoiteups 
fupprimees.  ,-j 


-  (i)  Scarabeus  minor  domefticus  fp'a'dtceus.  Le 

ravet  eft.  comm  avfli  tons  le  nom  de  kakcrlaque. 


SUR  UNE  PLA.IE  "d’ARME  A  FEU.  4? 
•i  J’di  plufieurs  fois  oblervd  que  les  re- 
medes  que  Ton  donne  pour  guerir  le  ter 
rands  a  la  fuite  des  bleflures ,  ne  i reuflif- 
fencguere  que  lorfcjue  les  malades  out  ete 
evacues  une  011  plulieurs  fois;  .C’eft  pour- 
quoi  on  devroit  fe  prefler  de  les  purger 
aufli-tot  que  leur  etat  le  permet,  on  pre- 
viendroit  par-la  tres-fouvent  cet  accident-; 
ou  du-nsoins-lorfqu’il  furviendroity  feroit- 
il  plus  fufcdptible  de  guerifon ,  foil  que 
cet  accident  reconnoifle  pour  caufe  la 
mauvaife  qualite  du  chyle y  foit  qu’il  pro- 
vienne:  d’uiie  liippreffion  detranfpiration, 
ou  d’une  reforbt-ion  de  matiere  purulente. 

Ce  raifortaement  me  parole  bien  fonde 
'4’apfes  les  refle^ions  qui  fnivent  :  :  ai 

:  Les  tnateldts  &  les  foldats  y  a  1’approcEe 
d’urt  combat,  afle&erit  de  fe  remplir  1’ef- 
'tomacydes  uns  avec  des  boiflons  fpiri- 
tueufes.  relies  que  le  vin,  l’eau-de-vie,  le 
taffia;  d’autres  mangentbeaucoup  deviaxi- 
des  falees  &  ranees,  ils  recoivent  peu  de 
minutes  aprbs  des  bleflures  enormes,  la 
fievre  s- empare  d’eu.x ,  le  chyle  qui  re- 
fulte  de  la  digeftion  de  ces  aliments  eft 
d’une  mauvaife  qualite ,  il'  fe  joint  a  des 
humeurs  viciees  :  chez  les  uns,  c’eft  la 
verole;  chez  d’autres  ,  c’eft  le  fcorbut; 
chez  leplus  grand  nombre  les  deux  ma¬ 
ladies  fe  trouvent  reunies.  L’on  ne  doit 
done  pas  etre  furpris  de  la  quantite  d’acci- 


48  Observation,  &c. 

dents  qui  arrived:.  aux  malades ,  ni  du 
nombre  qui  en  meurt. ;  car  ceux  qui 
giieriffent  ne  doivent  leur  falut  qu’aux 
grands  foins  &  a  la  bonne  conduite  des 
gen's  de  l’art  qui  les  traitent. 

D’apres  le  fucces  que  j’ai  obtenu  par 
le  moyen  des  ravels ,  ainfi  que  les  chi- 
rurgiens  colons  ,  je  penfe  qu’on  po.urroit 
appliquer  ce  remede  dans  bien  des .  cas,, 
par  preference  aux  autres  anti-fpafmodi- 
ques;  comme  lorfque  letetanqs  ,fe  pre¬ 
fen  te  avec.-des  fymptomes  violents,,  tels 
que  le  fpafme  permanent  dans  iles/diffe- 
rentes  parties  du  corps  ,  av£.c; chaleur  gdr 
nerale,  de  Ja.  plenitude,  de.la.duretd  dans 
le  pouls  v  je  penfe; ,,  disrje ,  .que  la  faigndp 
du  pied ,  les  bains,  les  embrocations  _au- 
tour  du  coir  ,  jo  j  n ts.  a  l’ufag.e  .de  ce  re¬ 
mede  ,  .prisi  in  terieurement  daps.  le -lait  5ou 
autre,  hoiflon  analogue ,  pourroit  produire 
les  meilleurs  effetSi 


LETTRE  dz  m.  Bernard,  chirur- 
gien,  fur  les  gouttes  anodynes  de  l'abb.i 
Rousseau. 

-  On  debite  a  Paris  les  gouttes  anodynes 
de  l’abbe  Roujfeau,  &  on  en  fait  un  lecrer: 
la  compofition  de  ce  remede  exifte  cer 
pendant  depuis  pres  de  cent  ans  dans  l’ou- 
vrage  de  1’auteur  (  i  ).  Le  celebre  frere 
C6me,  mon  maitre , a  ete, pour  ainfi  dire, 
Je  reftaurateur  de  ces  gouttes  ;  il  en  com- 


-  (0  ft  Secrets  &j;emedes  .(Wpiiye's  ,  idpnt,  les 

5 reparations  opt  dte  faites  au  Louvre'  par  l’.Qrelce 
uRoi,  par  difunt  nionfieur  I'abbe  Rdujfeaji ,  «- 
devantcapucin  &  'medecin  de  fa  majifle ,  avec 
■plufieurs  experiences  nbuvellps  de  phyiique  &:.dc 
’iflddecine,  in-11.  Paris  1697  p.  ■  .  * 

,Cet  .ovtyrage  ijntbre|f^nt  yjt  le  jour  par  les  loins 
de  in .  Boujfeau  de  la  Grange-Rouge,  avocat  eb 
parlement ,  frere  de  1’ auteur,  qiii en  if  66,  publia 
un  autre  vol;  in-  ier  qui  a  poUr  titre  :  .Prefervdufs 
■§t  retjiedes  Uttiyerfels  ,  'tvges  dps  apigiaux ,  -{leg 
yigetaux  Sr  des  mineraux..  Entr’autres ,  le  mer- 
cure  diaphore'tique  de  Paracelje  ,fa 'pierre  de 
Butler,  de  Vanjielinont  ■,  la  pierre  de  feu  de  Ba- 
file  Valentin ,  &  lc  mercure  des  philofophes.  Ou- 
yrage  poflhuifie  de.  defunp  m-  L’dbbe.  Rouflcaii , 
medecin  du  Roi ,  Sr  ci-devapt  epapu  fons  le  nortt 
rfe  .Capucin  du  Louvre. . 

'  Tonic  LX." 
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muniquoit  la  recette  a  tous  ceux  qui  la  lui 
demandoient ,  &  c’eft  de  lui  que  la  tient 
celui  qui  fe  donne  aujourd’hui  pour  en 
etre  Pinventeur. 

Faire  myftere  d’un  remede  c6nnu ,  & 
pretendre,  fans  aucun  droit,  lui  donner 
fon  nom ,  c’eft ,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire  ,  manquer  a  la  bonne  foi ,  c’eft  ufur- 
per  injuftement  la  reputation ,  c’eft  mul¬ 
tiplier  la  nomenclature  des  medicaments, 
&  par  confequent  rendre  l’etude  de  la 
pharmacie  plus  embrouillee. 

Je  crois  devoir  reclamer  contre  cet 
abus  :  je  vais  extraire  des  ouvrages  de 
1’abbe  Roufjeau ,  fon.  procede  pour  pre¬ 
parer  les  gouttes  anodynes ,  les  gens  de 
Part  en  apprdcieront  Putilite ,  &  les  phar- 
maciens  me  fauront  gre  de  leur  rap- 
peller  une  compofition  dont  la  mede- 
cine  peut  rerirer  tant  d’avantages.  Je 
renvoie  k  1’auteur  lui  -  meme  ceux  des 
leSeurs -qui  defireroient  favoir  comment 
Pabbe  RouJJeau  penfoit  fur  Popium  &  fur 
fes  differentes  manieres  d’agir  felon,  les 
difFerentes  preparations  qu’on  lui  faifoit 
fubir ;  quelles  etoient  fes  idees  fur  la  fer¬ 
mentation,  &  quel  etoit  fon  fentiment 
fur  Putilite  -des  calmants  dans  toutes  les 
maladies  ou  le  defordre  des  fonftions  trou¬ 
ble  la  nature  dans  fes  operations.  Je  m’en 


i>  E  M.  BlE'RNAR  D.  Civ 
tiehs  au  procede  par lequel  on  obtierit  les 
gouttes  anodynes.  : 

cc  Quoique  la  fernietitatioii  ( die  Pabbd 
Roujfeau,  chap.  V ,  pag..  1 1 3  de  l’ouvrage 
cite  ci-defliis )  foit  une  preparation  gene-, 
rale  pour  routes,  les.  matieres  vegetales,  it 
y  a  cependant  tdujo'urs  un  peu  d’art  &  de 
diftindion  felon  les  differents  fujets.  Les 
gommes  oht  quel  que  chofe  de  refineux,. 
difficile  a  difToudre  dans  1’eau  ,  qui  pour- 
roit  embarrafler  un  mediocre  artifte  dans 
leur  preparation. ,  J’expliquerai ,  fur  l’o- 
pium,  la  maniere  qui  convient  a  toutes 
les  aiitres,  conime  la  gomme  ammoniac, 
lis  fagapenum  ,  la  fcammonee,  le  galba- 
num  &  le  refte 

teje  prends  done  (di tRouJJeau)  uhe  li- 
vre  d’opium  que  je  frotte  fort  dans  une 
terrine.de  gres ,  oil  i'l  y  ;a  trois  livres  d’eau 
commune,  continuant-  ainfii  jufqu’k  ce  que 
tout  foit  reduit  en  bdue  ou  limon  avec 
l’eau  qurdiflout  en  meme  temps  ce  qui 
eft  difloluble  ;  &  ayant  mis  en  fermenta-^ 
tion  dans  mon  etuve  trois  livre's  de  miel 
avec  douze  livres  d’eau,  je  fais  tie  dir  ce 
qui  eft  dans  ma  terrine  ,  &  le  verfe  dans 
le  vaifleau  ou  eft  mon  ferment :  e’eft  un 
matras  de  verre  (1)  a  long  col  dont  je 


(l)  Le  freve  Come  renfermoit  le  tout  dans  uns 
grande  cucurbicc  de  rerre^qu’il  ne  bouchoit  qu’a- 
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me  fers  pour  cela,  &  quoique  ce  qu’il  y 
a  de  limonneux  ne  fe  diflolve  pas  d’a- 
bord ,  cependarit  l’aftion  du  ferment  le 
refout  &  le  purifie  avec  le  temps ,  &  cela 
excite  un  bouillon  bien  plus  fort  que  ne 
feroit  le  miel  feul.  Quand  la  fermen¬ 
tation  eft  finie  (  i  ) ,  je  diftille  l’eau-de-vie 
dans  un  refrigerant  ;  elle  a  l’odeur  de 
Popium  ,  &  on  peut  s’en  fervir  ainfi ,  ft 
Pon  veut,  parce  que  la  vertu  anodyne  de 
Popium  eft  dans  fon  huile  feule.  Cette 
huile  etant  volatilifee ,  eft  devenue  efprit 
inflammable,  toute  fa  vertu  y  eft  con- 
centree  &  exaltee  ,  non-feulement  par  la 
ftiaturite  de  cette  operation  fermentative 
&  vegetante  rmais  encore  paree  que  cette 
eau-de-vie  a  une  fubtilite  que  n’auroient 
pas  des  huiles  graftes  qui  ne  pendtrent 
pas  la  inembrane  de  Peftomac,  outre  que 
cet  efprit  eft  degage  des  crafles  6?  ma- 
fieres  terreftres  dans  lefquelles  confifte 
la  malignite  du  venin auffi-bien  que  dans 


vec  une  e'ponge  r  &  il  la  placoic  au-  deflus  d’un 
four  ou  le  thetmometre  de  Reaumur  etoit  ordi- 
nairetnenc  a  35  degrds. 

(r)  C’eft-a- dare ,  environ  au  bout  de  fix  fe- 
maines  ou  de  deux  mois,  mais  plus  surement  lorf- 
gu’en  plongeant  dans  la  cucurbite,  au-deflus  de  la 
matiere.une  bougie  allumfe  ,  elle  ne  s’dteint  pluS 
ermine  elle  le  fait  pendant  le  temps  de  la  fermen¬ 
tation  ou  Pair  fixe  fe  degage  ea  abondance. 
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!a  erudite  5  d’oii  il  arrive  que  dix ,  quinze , 
vingt ,  quarante  ou  cinquante  gouttes  de 
cette  eau-de-vie  font  un  efFet  fi  doux  & 
fi  sur,  qu’on  n’en  voit  jamais  arriver  au- 
cunaccident,  au  lieu  qu’on  a  fouvent  vu, 
comme  j’ai  ci-devant  dit,  qu’un  feul  grain 
meme,  prepare  a  fordinaire  ,  a  tue  des 
malades  ;  &  quoique  je  ne  m’attache  pas 
fi  fcrupuleufement  a  le  donner  par  poids 
ni  par  mefure,  je  n’en  ai  jamais  vu  aucuq 
accident  facheux  ». 

«On  connoit  rnerhe  au  pouls  du  ma- 
lade  une  difference  fi  extraordinaire  de 
celui  qu’on  trouve  a,ceux  qui  ont  pris  le 
'laudanum  vulgaire,  qu’un  medecin  fort 
experimente  he  croyoit  pas  qu’un  malade 
eut  pris  rien  de  cette  nature ,  d’autant  plus 
que  ce  laudanum  ne  caufe  pas  neceflai- 
rement  le  fommeil,  puifque  plufieurs  qpi 
en  prennent  ne  dorment  pas  pour  cela , 
quoiqu’ils  reflentent  les  effets  de  fraicheur, 
de  douceur  &  de  tranquillite  qu’on  en 
doit  attendre ;  de  forte  que  fi  l’on  dort , 
e’eft  plutot  par  un  befoin  de  nature  que 
par  une  determination  dominante  du  re- 
mede,  D’oii  Pon  voit  de  quel  fecours  il 
eft  dans  la  medecinc  ,  &  je  fuis  sur  que 
meflieurs  les  medecins  qui  voudront  s’en 
fervir,  m’en  fauront,  avec  le  temps ,  aufli 
bon  gre  que  leurs  malade's». 

«« Je  ne  laifle  pourtant  pas  cette  eau- 
D  iij 


$4  _  L  E  T  T  %  ^C,. 

de-vie  toute  pure.;  mais'paur  iarendrp 
plus ,  parfaite ,  je.  Fais  filtrer  cd  qui  refte 
dan?  l’alambic ,  &  l’ayant  evapofe  jufqu’a 
conuftance  de  miel  fort  liquide,  je  melp 
tout  avec  fon  eau-de-vie  non  re&ifiee? 
a.fjn  que  le  phlegme  diflolve  le  fel  &  la 
teinturp  de  pe  rendu,;  apres  quo!  je  renl- 
tre  une  feeondp  fois  par  le'  papier  gris  ( i ), 
&  je  garde  pe  melange  comme  un  lau- 
‘d?flum  dlus.parFait,  paree  que'  le  Tel  de 
J’opium  etarit  Tuddrinque  ,  l’union  avec 
fon  foufre  volatil  produit  un  medicament 
^ilus  noble  plus  excellent.  Quan<f  if. eft 
3  propps  d’y  ajputer  un  cordial  j  j’y  triple 
quelques  gbuttes  d’elixir  de  propriete-, 
d’eflencp  de  canelle ,  &c. ».  ‘  •  •  j.’  ’ 

„  Telle  eft  la  cpmppfition  des"  gouttes 
anodynes  de  I’abbe  RoitJJcau ;  j’cfpcre  quo 
tons  ceux  qui  n’ayant  pas  fon  ouvrage 
defirent  avbjr  la  cohnoiflance  des  fufdites 
gouttes  ,  me  faurontgre  de  cetj  extrait , 

'  ,of  d’avoir  rptabli  dans  fes  droits  le'  Verita¬ 
ble  proprietaire.  ['."j.. ;  Y 

J’ailjhonneur  d’etre  ,  &g. 


£|)  Up  lingc  bpa is  &  ferre  fuffit.pour, ceJa., 


E xt r  ait  (tes  prima.  menfis  de  la 
facultd  de  mddecine  de  Paris ,  terms  les 
i  5  mai  &  z  juin  1783.* 

L’AFFECTION  CATARRHAEE  a  do- 
niine  encore  pendant  le  mois  de  mai  ,  & 
s’eft'  manifeftee  fous  toutes  les  formes  ; 
mais  un  grand  nombre  des  maladies  qu’elle 
a  caufees,  a  perdu  le  cara&ere  inflamma- 
tbire,  &  a  ete  complique  avec  de  la  pu- 
tridite.  Daus  ce  cas  ,  la  faignee  devoic 
etre.  tres-menagee  5  il  falloit  avoir  recours 
de  bonne  heure  aux’emeti'ques,  employer 
enfuite  les  delayants ;  &  infifter  ,  vers  la 
fin  ,  fur  les  purgatifs.  Les  fuites  de  cette 
affe&ion  catarrhale  ont  ete  fouvent  des 
depots  ,  des  metaftafes  dans  la  poitrine  ; 
les  fymptomes  en  etoient  trompeurs,  il  y 
avoit  un  point  de  cote  vif,  la  refpiration 
dtoit  genee ,  la  toux  etoit  aftez  violente  > 
&c.  Mais  li  l’on  tentoit  d’apporter  du  fou- 


*  Par  n*.  Leroux  des  Tileets. 

D  iv 
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ia  -faignee  ,  les  accidents 
augmentoient,  le  pouls  devenoit  ferratile , 
les  anxietes  eto.ient  confiderables ,  ,1a  fuf- 
fdcatibn  furverioit ,  le  malade  perifloit  pea 
de  temps  apres ,  &  Pbuverture  des  cada- 
vres,  donnoit  tous  lesfignes  de  la  gan¬ 
grene  ;  les  bechiques  incififs ,  les  vefica- 
toires.au  bras ,  font  les  remedes  qui  ont  le 
mieiqc  reuffi  [pour  preyqnir  ces  depots; 

_  On  a  vu;  quelques  catarrhes  degenerer 
en  dyfenteries  inflanynatoires ,  &  alors 
les.faignees  ont  ete  plus  indiquees  dans  le 
commencement;  ;  ;  -  ;  yi  -, 

.  Les  fievres  putridesy&particulierement 
les  fievres  putrides-bilieufes  j  ont  ete  fre- . 
quentps  ;  les  jeunes  gens  y  ont  ete  le  plus 
fujets.  (  . 

.  Les  fievres  intermittentes  durent  en- 
core :  les  lines  Font  fipiplement  desiievres  ,• 
prinjtanieres  peu  replies  ;  d’autres,  font 
des  fieyres  tierces  ou  qqartes  tres-ropinia- 
tres  ,:fouvent  fumes  de  jaunifles ,  &  con- 
tre  lefquelles  il  convient  d’employer  les 
d'elayants ,  les  favonrieux,  les  amers,  les 
fucs  d’herbe,  plutot  que  d’avoir  recours 
au  quinquina.  On  a  obferve  beaucoup  de 
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lagement  par 


DES  PRIMA  MENSIS.  5.7 
rhumatifmes  inflammatoires,  des  douleurs 
de  fciatique ,  &c. 

Le  nombre  des  maladies  eruptives  de 
differente  efpece  eft  aflez  grand ,  fur-tout 
chez  les  enfants  :  les  vomitifs  leur  ont 
ete  donnes  avec  fucces. 


OBSER  VATIONS  METE  OR  OLO  GIQ  UES.  \ 

M  A  I  1783. 


Deg.  Deg.  Pou.Lig.  Pou.  Lig.  Pou.  Lig. 


[  8,10  18,  4  9,11  2.7  II, 

i.  5,13  12,17  6,  2  27  11, 

!  5,13  II,  7  7’  °  2'7  9’ 

l  3A3  15,  <5  8,15  27  9, 

1  4,16  16,  2  11,17  27  8, 

;  9,10  15,16 10,  o  27  8, 

’  5,  2  11,14  6,  4  27  8, 

!  i,i-2  9,13  4,  8  27 10, 
?  1,  o  10,15  7>  7  27  11, 
J  3J5  *4.  4  9, U  2710, 
[  9,11  15,  o  12,  9  27  9, 

l  10,  o  17,16  11,17  27  8, 
|  10,  2  10,10  12,18  2710, 

j.  11,  9  19,19  14,  2  2710, 

;  8,  o  18,  2  1 1,16  27  11, 
5  6,  2  19,11  14,14  2711, 
r  9,12  20,  1  12,  9  27 11, 
!  8,15  12,15  9, i2  2710, 

?  8,15  12,19  9,19  27  8’ 
3  9,19  21,  3  I4,l6  27  9, 

[  9,16  20,  7  15,10  27  9, 

L  10,  6  21, II  14, 16  27  8, 
!  9,  8  10,  8  8,11  27  5, 

!•  7,  6  1.2,14  8,19  27  7, 

i  M)  I5-  2  7,  4  27  7, 

>  6,15  8,  5  7,17  27  6, 

'  6,16  10,  6  7,  9  27  6, 

!  6,  7  8,17  8,  o  27  6, 

;  6,16  10,  o  10,13  27  7, 
)  8,  6  17,13  10,  7  27  9, 

5,19  15,11  .10,  3  2710, 


10  27  11,  7  27  11,  6 

3  27  10,  2  2 7  9,11 

4  27  9,  o  27  9,  o 
027  8,11  27  8, i'i 

11  27  8, 11  27  9,  o 

7  27  8,  9  27  9,  o 
9  27  9,  2  27  9,10 

3  2710,  3  2710,10 
2  27  11,  2  27  10,  9 

2  27  9,  8  27  9,  9 
o  27  8,  6  27  8,  5 

ip  27 10,  b  27  10,  2 

1  27  10,  3  27  10,  3 

4  27  10,  6  27  11,  o 

3  2711,  4  27  11,  7 

8  27 /i  1,  6  27  11,  3 

2  27  10,1 1  27  10,  9 

2  27  8,  9  27  8,  4 
o  27  9,  o  27  9,  2 

3  27  8,7  27  8,  6 
o  27  8,11  27  9,  o 

4  27  7,  3  27  6,  2 
4  27  5,  6  27  6,  6 

3  27  8,  o  27  8,  4 

9  2  7  7,6  2  7  7,  4 

8  27  6,  5  27  6,  4 
027  6,  3  27  6,  6 

4  27  6,8  27  7,  2 

5  27  8,  2  27  8,  8 
727  9,  62710,  3 

9  27  11,  o  27  10,10 


I  N-E.ferein,doux.  NrE.  nua.chaud.  N-E.fer.vap.dou. 
3  N.  nuages ,  frais.  N-.ferein,dbux,v,  N.  n.  frais,  vent. 

3  E.  convert,  frais.  N.  couv.  frais ,  v.  N-E. idem. 

4  N!E.nuag.  froid.'  E.  nuages;  doux.  N-E.  Ter.  frais,  v. 
^  E.Terein ,  frais.  S-E:  ferein ,  ch.  S-E. nuag.'  doux. 

6  N.  nuages,  doux.  N.nuag.tempdrd.  N-E.  couv.  doux. 

7  N.  couvert,  frais;  E.  couvert,  doux.  N-E.  nua.  doux. 

8  N.  nuages,  froid.  N.  nuages,  frais.  N.  ferein,  froid. 

9  N.  ferein ,  froid.  N.  nuagesj  doux.  N.  ferein,  frais. 

10  O.  nuages,  frais.  S  O. couv. doux.  S-0.c.doux,pl.v. 

1 1  S-O.  couv.  doux.-  S-O.  idem.  S-O.  couv.  doux. 
1 3  S-O.  c.  doux,  pi.  S-O.  nuag;  doux.  N-E. ferein, doux. 

13  N-E. ferein, doux.  N-O. nua.chaud,  N-E. ferein,  ch. 

tonnerre. 

14  N-E. ferein, temp.  N-O.  nua.chaud.  N.  couv.  chaud. 

15  N.O.ferein,doux.-  NrO.  ferein ,  ch.  N.  ferein,  doux. 

1 6  E.  ferein,  frais.  N. nuages, chaud.  N.  ferein,  chaud. 

17  N.  ferein, 'doux.' O.  t&7ri.  N.  nuages,' doux. 

18  S-O.  c.  frais  ,  br  N.  c.  doux,  pi.  N-E. couv. fr.pl. 

19  N-E.  c.  doux,  pi.'  S'.id'etn.  ,  N-E.c.d.  pi.  ton. 

30  N-E.  couv.do'ux,  E.couvert, chaud.  N-E.  couv.  frais, 

brouillard.  '  . ; .  r  1  pluie,  tonnerre. 

2.1  E.  ferein , 'doux.'  N-E.  nua.chaud.  N-E.  nua.  chaud. 

33  N-E .idem.-  ’  S-0.Tere.iji , ch.  N.  ferein, chaud. 
33- N-E.  couv".  doux.'  N. couv.' doux, pi.  N.  c.fr.pl.dclairs. 

34  N-E.  cpuv,  frais,  E.  couvprt, doux.  E,  couvert, frais. 

humide. 

35  E.couvert,  frais,  N,.cpiiyert,doux,  N.  c.  fri  pl.tonn. 
16  N.  idem,  pluie.  N-O.  c., frais.  pi.  S-O.  .C;  frais,  pi. 

37  N-O.  idem.  N.  couv.  doux.  N.  idem. 

38  N-O .  i^enf.  ,  S-O.  c., frais,  pi.  N.  idem. 

2.9  N-O.  couv.  frais.  N-O.couv.dbux.  N-O.  c.  dour,  pi. 

30  E.  couvert,  frais.  ;E,  cgp v..dggx,  .  N.  idem. .. 

31  N-O.  nuag.  frais.  N-E.  nua^g. doux.  N-E.ferein,douX) 
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RECAPITULATION. 


Plus  grand  degre  de  clialeur  •  •  •  •  2.1,  II  d.Ieia 
Moindre  degrd  de  chaleur  • . i,  O  le  9 


Chaleur  moyennc . 9,18  deg. 


Plus  grande  dldvation  du  Mer-  pou.  lig. 

cure . .  •  •  . . 27, 1 1, 10  lei'* 

Moindre  dldvat.  duMercure*  •  •  2.7 ,  5,  4  leaj 


Elevation  moyenne . 27  p.  9 ,  2 


Nombrc  de  jours  de  Beau . 8 

de  Couvert*  •  •  1 6 
de  Nuages  •  •  •  *7 

de  Vent . 4 

de Tonnerre  •  •  *3 
de  Brouillard  •  »2 

de  Pluie . 1 4 

de  Neige . O 

Le  vent  a  fouffle  duN. . -30  fois. 

N-E.  . . 24 

N-O. . 10 

S.  . . 1 

S-E. . a 

S-O. . ir 

E. . ia 

O..  . . a 


Temperature  :  Douce  &  humide. 

Maladies  :  Fievres ,  rougeole  &  petites-ve- 
roles. 


JAUCOUR  ,  pretre  de  1’OratoUe. 
A  Montmorency ,  es  V  juin  1783. 
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OBSERVATIONS  M^TSOROLQGIQUES, 

Faites  &  Lille  ,  au  mois  de  mai  1783  ,  par 
m.  Bov cher  ,  medecin. 

It  y  a  eu,  ce  mois  •,  des  alternatives  aflez  con- 
fiddrables  dans  la  temperature  de  l’air ,  qui  ndan- 
moins  a  dtd  froide  pendant  les  trois  quarts  de  fa 
duree.  Dans  quelques-uns  des  premiers  jours ,  la 
liqueur  du  tbermometrc  s’efl  approche:  du  terme 
de  la  congdlation;  8c  aprds  s’dtre  dlevde,lc2.I  8c 
le  2.2. ,  a  celui  de  1 6  degrds  au-deflus  de  ce  terme  , 
elle  eft  defcendue ,  les  deux  jours  fuivants ,  a  celui 
de  Q  degrds.  Le  15  elle  ne  s’eft  pas  dlevde  au- 
deflus  du  terme  de  7  £  degrds.  Le  froid  a  perfifte 
jufqu’a  la  fin  du  mois. 

Aprds  un  temps  de  fdchereffc  alfez  long,  il  y  a 
eu  plufieurs  jours  de  pluie  vers  le  milieu  du  mois 
&  a  la  fin. 

Le  mercure ,  dans  le  barometre ,  a  dtd  obfervd 
au-defl’ous  du  terme  de  2.8  pouces  prefque  tout 

.  La  plus  grande  cbaleur  de  ce  mois,  marqude 
par  le  thermometre  ,  a  dtd  de  1 6  degrds  au-defliis 
d.u  terjne  de  la  congdlation ,  Sc  fon  plus  grand 
abaillement  a  dtd  de  a  y  degrds  au  -  dcfliis  de  ce 
terme.  La  'difference  -  entre  ces  deuxtermes  eft  de 
J.jy,  degrds. 

La  plus  gran  le  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  dtd  de  2,8  pouces,  8c  fon  plus  grand 
abaificment  a  dtd  de  27  pouces  6  lignes.  La  diffd- 
rence  entre  ces  deux  termes  efi:  de  6  lignes. 

Le  vent  afouffld  12.  fois  du  nord.l  3  fois  du  fud 
1 1  fois  du  nord  vers  l’pueft. 
vers  reft.  5  fois  de  l’oucft, 
1  fois  d  elle  ft.  ^'tfqjs  du  nord 
3  fois  du  fud.  vers  l’ouefl. 


6%  Maladies  r£gnantes. 

II  y  a  eu  18  jaufs.de  temps  couvert cu  nuageux; 

13  jours  de  pluie.  I  I  jour  d’eclairs. 

3  jours  de  tonner.  | 

Les  hygrometresont  marque  une  lcgere  humi-» 
ditd  tout  le  mois. 


Maladies  qui  0  tit  i‘egne  h.  Lille,  pendant  le  mois 
de  'mai  1783. 

On  a  vu ,  au  commencement  du  mois,  nombre 
de  perfonnes  attaqudes  de  fluxions  de  poitrine  in- 
fidieufes  ,  confidant  en  un  engorgement  fourd  du 
poumon,quien  a  impofe  aux  perfonnes' de  I’art 
peu  inftruites ,  au  point  que  plufieurs  malades  eu 
ont  dtd'  Ids  yidlimes  ,  les  remedes  corrvenables 
n’ayant  pas  dtd  preferits  a  temps ,  &  nommdment 
la  faignde  qui  ,  a  la  verite,  devoit  etre  mdnagde, 
mais  cependant  rditdrde  en  petite  quantitd  ;  a  fame 
de  quoi  il  fe  faifoit  de  la  fuppuration  dans  le 
poumon  ,  ou  bicn  il  s’enfuivoit  une  fievre  de  Ian- 
gueur,  La  maladie  a  dtd  afiez  aigue  dans1  quelqueS 
perfonnes ,  pour  dludci;  tous  remedes.  '  , 

La  fievre  putride  dtoit  plus  rdpandue  dans  le 
people.  Elle  dtoit  commandment  continue-rdmit* 
rente.  Dans  plufieurs  fujets' elle  a  partiripd  de  la 
double-tierce ;  e’eft  ce  quj  fe  remarque  ordinaire- 
ment ,  lorfque  la  maladie'  dominants  eft  la  fievre 
tierce,  comme'elle  l’eft  depuis  l’afitomne  dernier, 
Dans  ce  cas ,  on  s’eft  bien  trotlvd  de  1’emploi  du 
quinquina  ,  lorfque  la  maladie  ne  portoit  point 
fur  aucun  vifeere  principal. 

La  rougeole  s’eft  fait  appercevoir  dans  le  cours 
de  ce  mois  :  elle  .  dtoit  mcme  commune  au  ddclin 
du  mois.  Dans  la  plupart  des  malades  on  a  ob- 
fervdiin  embarras  confiddrable  de  la  poitrine  ,  aveC 
une  foux  fdche ,  fort  importune,  qui,  dans.quel- 
ques  enfants  ,  tenoit  de  la  quinte-toux.  L’oppref- 
fion ,  dans  quelques-uns ,  a  dtd  au  point  qu’on  a 
du  ayoir  recoqrs  a  la  faignde. 


*3 


NOUVELLES  LITT^RAIR  ES.. 


Verhandelingen  van  het  Bataafsch  Ge- 
nootfchap,  &c.  C’eft-a-dire ,  Mdmoires 
de  la  foctttt.dc  philofophie  experimen¬ 
tal:  de  Batavia  a  Rotterdam ,  vol.  y. 
in-40.  Rotterdam  3  1  y  8  1. 


I.  Ce  volume  eft  employd ,  en  grande  partie,  ■ 
.  aux  diflertations  qui  one  remportd  les  medailles 
•d’or  Sc  d’argent  deftinees  pour  les  prix  aux  meil- 
leures  rdponfes  fur.  les  queftions  fuivantes. 

I°-  L’air  fixe  efi-il  une  fiub fiance  particuliere  , 
ou  n’eft-ce  que  de  Vaircommun  qui  a  fubi  cer¬ 
tains  changements  par  fan  union  avec  d’autres 
elements  ,  ou  par  la  feparation  de  quelques-unes 
.  de  fes  parties  eflentielles  1 

0.°.  Qu’il  J bit  au  non  une  fubflance  particuliere , 
quelles  font  fes  vdritables  proprietds  ,  fes  ajfi- 
nitds  ou  relations  avec  d’autres  corps  ? 

3°.  D'oii  vient  la  diverfiti  reconnue  dans  les 
dijferentes  efpeces  d’ dir  fixe? 

40.  Quels  avantages  p  cut -on  retirev.de  cette 


fubflance? 

,  Lc  premier  prix  ou  la  mddaille  d.’or  a  dec  ad- 
.  jugde  a  un  me'moire  doilt  les  auteurs  font 
mm.  Deiman ,  medecin  a  Amfterdam ,  Sc  Paits 
van  Trooftwyk.  Ces  favatits  avancent  que  l’air 
fixe  eft  compofe  d’air  commun  ou  atmofplidrique 
rduni  a  une  autre  fubftance  favoir  ,  un  acide  ; 
Sc  que  cette  combinaifon  exifte  dans  lc  corps  avanc 
qu’on  n’en  ddgage  l’air  fixe. 

L’air  nitreux ,  qui  fait  le  fujet  du  fecond  arti¬ 
cle,  eft  ,  felon  eux ,  un.  compofe  d’air  commun , 


^4  Nooveiiis 

d’acide  nitreux  &  de  phlogiftique.  Us  font  ttioins 
ddcififs  fur  la  nature  de  Pair  inflammable  qui  les 
occupe :  dans  le  troifieme  article  ;  cependant  ils 
croient' qu’il  eft  formd  par  Pair  commun,  la  va- 
peur  de  l’acide  vitriolique ,  ou  de  celui  du  fel  ma- 
rin  &'le  phlogiftique.  Ils  dtabliPent .  dans  le  qua- 
trieme  article  ,  confacre  a  Pair  dephlogiftiqud  , 
que  Pair  commun  n’eft  pas  ,  conime  le  penfe 
m.  Prieftley  ,  compofd  de  terre,  d’acide  nitreux, 
&  d’autant  de  phlogiftique  qu’il  en  faut  pour  lui 
donner  de  Pelafticitd:  mais  qu’il  eft  originaire- 
ment  un' Element  particulier ,  uni  toutefois  a  dif- 
fdrcntes  fubftances.  La  confideration  des  phdno- 
mencs  qui  accompagneait  le  ddveloppement  de  Pair 
de'phlogiftiqud  des  chaux  mdtalliques  ,  les  portc 
a  croirc  que  cct  air  Contient  beaucoup  moins  de 
phlogiftique ,  Sc  plus  d’air  fixe  qu’qn  n’eri  trouve 
'dans  Pair  atmofphdrique  ,  &  ils  aflurent  que  pour 
ddgager  Pair  ddphlogiftiqud  de  tout  air  fixe ,  il 
,ne  s’agic  que  de  le  'melcr  avec  uue  certaine  quan- 
tite  d’alkali  volatil.  Ils  examinent  eufuite  jufqu’a 
quel  point  Pair  ddphlogiftiqud ,  privede  fori  phlo¬ 
giftique  ,  approclie  de  Pair,  dldmentaire.  Ils  rap- 
pellerit  a  cette  occafion  les  aflertions  avancdes  prd- 
cddemment ,  qu’il  eft  plus  que  probable  qrie  le 
phlogiftique  &  l’acide  conftituen'r  les’  propridtds 
. .  acceuoircs  de  l^air  commUri  'qui  eft  jui-meme  un 
Element  partieulier  j  que  ces  deux  principes  ,  unis 
itvcc  cet  atr-element ,  forment  uotre  air  atmofi- 
phdrique ;  que  dans  Pair  dephlogiftique  11  n’y  a 
que  peu  ou  point  de  phlogiftique  ;  que  f  alkali. vo- 
latil  le  depouillc  entiereroent  de  fon' 'acids.  ou  de 
fon  air  fixe.  Ils  prefumeift  enfin  quc  Pair  dephlo- 
gitlique ,  degage  entidrerhent  des  ingredients  ac- 
celloires  <le  Pair  commun  ,  doit  approchdr  de  tr£s- 
prts  de  Pair  dldnicntairc  ou  de  Pair  principeV 
Dans,  la  feconde  panic , "mm.  Deimizn  8c  Palis 
van  Trooflwyk  ,  cxpofent  leur  doftrine  concer- 
nant 


L  i  tvt  £  r  a  i  a  Bis. 

-  rant  .lbs  div.erfesxprepridtes  des:  difiere'nfes'pfpbcei 
d’air.  Cette  partie  parott  fort  ddfedueufe  ;  cepen- 
dant:elle  prdfente  ,  aihfi: que  la  premiere,  plufieurs 

:  experiences  nouvelles'tres-hietilmaginees,  ;&i}fors‘- 

-  hiftrudives. ,  -r  .  U\  >.vh 

,  ,  .La:  quatrieftie  partietefliilijplu^fQible^qu'efidue 
■  les  auteurs  ,y  ddvcloppeat.  ayec  beaucoup!  dedd- 

-  tails  &  de:  fagacite  les.  avantages  que  la  philofo- 
phie  naturelle ,  la  chymie  &  la  medecine  peuvens 

.  retirer  d’une  bonne.thdbrifcded’air  fadifcci-  r.O 
:  M.  Tiebocl y  aporliicaare  ,a  ’Grbningue;  eft;  hau¬ 
teur  dui.memoire  qui-aiobtenu  de  fecorid  prix;ill 
y  examine  ,,avecbeauc6upide  penetration,  les  fep- 
.  timents  &:les  experiences  des  plus  celebrcs  phy- 

-  fioiens.dont  les  travaux  out  ctd  diriges  ex i profejfit 
oiiparoccafion  fur  1’air  fixe;:ibdecric  en'fuite yeA 

-  vingt-deux  ■  fedions  j  le  rneme  nombrc  de  pro- 
prietds'qu’il  a  reconnues  a  cette  fubftancc.  II  adopte 
&  foutient:  l’hypothefc  de  m.:  Bergman  difi '  db- 
duit  I’brigine  de  I’acide  de.  Pair  fixe ,  delf’alkali 
fixe  purifid  &  attdnud  pendant  1’efFerveTeence; 

:.iibpenfe  que'cetacide'peut  tres-bien  confer  vet  une 
certaine  quantild  dephlogiftique  pur.&trdsrddlib; 

-  que  mfime  ce  phlogiftique  rend  I’acide  fufcep- 
tible  d’etre. combind  aVec  l’air  commun  &  qu’il 

-  prend’  alors  lai  forme  id’un  fluide  trds-tdnu  ,  celle 

d’une  fubftance.  adriforme.  .  .  «, 

iTolEn-parrant  de  l’airrinflammable:,  mi  Ti&boel 
,  'fuppoffr  qu’iL  s’engendre  :un  foufie  certeft.  qui  aft 
■■•’laxaufe  de  l’mflammabilitd;de.cet  air;  Il  'rdfute, 
-.'Jaut.fujec  .de  l’air  dephlogiftique  .,  Popinion  duc;:- 
lebre  Fontana  qui  ,de  cb  que  Ife  prdcipitds  roiige 
e-ftjdrnitdel^air  ddphlogiftiqud  ,.c'oncludqufccette 
-•'chaux-mdtallique  eft  privde  .de  pHlogiftique 
■  'it  ob’ferve  que:  Pefprit  de..nitre  qui  j'.tdans.  cette 
:prdp4ration-  'chymiquej  cft.-le  diflolvanC'  du;  mer- 
:  cure,'^ontientiune:quancit(i:cdnfiddrable  de  phlo- 

Tome  LX.  ,  E 
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:  giftique ,  leqttel  adhere  au  prdcipitd,  &  lui  com- 
•  munique  la  couleur  rouge. 

'  Les  kuteurs  de  cesd'fcux  mdmoires  conviennent  air 
s  rdfte  que.  les  differences  efpeces  d’kir  ne  font  pas 
des  airs  natnrels- ,  mais  des  airs  artificielsqui  ne- 
different  p'as'eflentiellement  les  uns  des  autres  v 
mais  fealemenr  dans  les  acceffoircs ,,  &  que  l’air 
pur, ’dldmentaire,.  homogene  eft  leur  bale  com- 
mutre.. 

Ce  volume  prefente  enfuite  une  diflertationchy. 
mique  fur  une  fub (lance:  fatine  formde  a  la  furface 
;  d?un-  v-afe  de-  verre  expofe  auifeu-  de-  la  tourbe ; 
-.parin',  JET.  G.  Ten  Hauff. -iGp :Fut ua  veritable  fel 

-  ammoniac  qui  s’etoic  attache  a  ce  verre.  On  avoir 

pru  jufqu’ici  que  les  vapeurs  de  la  tourbe  embra- 
feeerdicncde  nature  fulfureufe.  Cette  analyfeifert 
a  refiBficr  l’erreur.  adoptee  a  cet-  dgard..  Les  arti¬ 
cles  fuivants  font:  ,r  ; 

-hi,  tfi-tlne  obfervation  fur  la  gudrifoa  d’une  heroic, 
i  complet'te ,  dtrangde ,  rdduite  au  moycri  dir  taxis  g 
par  lemetnc..  v  ■  - 

: ,  -  a?.  -Une  obfervation"  fur  un  exmp  violent  ada 
:  ce  ;.  .par  m.  D.  \an  Geffcher  r  chirurgien. 

-  Des  obfervarions  fur  lit'  furditd  &c  le  tint©* 
meat  4fcs:orei!les  ,  avlec  la  manierc  de,  les-  gudrir 

■  kiinioyen  des  injedhons'  dans- la  trompe  d -£«/?«- 
the  j  par  m  M..  G.  Ten  Haaff. 

'  .  '  40'.  IJni  avis  concern  ant  un  remede  employ^ 
Utilement  pour  la  gudrifon  de  la  maladie  des  yeu'x  „ 
lappcllde  ehemofif  ;  par :m,' Jean  vein  Wy  »  chiriir- 

■  gieria  Amfteraam.  Ce- remede  i eft  Un  mdlangc 

jdjcau'iroi'e  •&  d’efprit-  de  feT-  '  •  v  '  ,1 

.  5°.  line  obfervation  fur  une  hydropifie  diflipdff 

r  ;au  .moyen  d>’iur  deoulcment  par  >la  langue  par 
m.  C.  Baggers ,  fchirurgibh  a  Steenbergen  Un  fol- 
-dat!  ayanrdtd  condamnd  y  par  un  confeil  ,de-guerre> 
.a, avoir  la'  tdte  caffde.,  rejut  fa  grace  au. moment 


L  TT  T  £  R  Ayl  R  E  ?;  6f-.; 

quftm  alloit  Ie  fufiller.  llauteur  propo.Fai(fur-le- 
ehdmp  i  un.e.  faigriee  itiais,  10  ,  folia t  s’y .  refiifa* 
Quclgiie  temps  .apres  (au  fngjs.  d’abut’tT^cj), 

|1  nit  attaqud  cl’une  'fievfe  iritefmittemb  ,,'  &  j 
foil  obftination  l’ayppt  porte  4  refufer  lb:  fc- 
coiirs  donvenables  ,  Si  Jul.  fuirvirit  unti  hydropi/ie  *' . 
laquelle  ,  loin  de  edder  aux  r.emcdes ,  fit  tous  les 
jours  dps  progres  ,  &  menaijoif  d’une  mort  inevi* 
table.  Le  1 9  li'ovembre  fuivant ,  le  maladey  faifi 
de  convulfions  violences  avec  perce  de  connoiilkncey 
Faillit  a,  jnourir  :  on  iiii  fit  avaier  de  force  viogt 
gOuttes  df.  liqueur  rriindra!e:anbdyne  d ’Hoffmann. 
Au  bout  'd’enyif on’  u  n  d  heure II  revint  a  l.ui ;  op 
itii  pr'efcnvit  aiors  ’IS  fixture  fuivaiite  :  . 

^  Aquai  menthae  •  .  .  .  .  .........  ^  V.: 

;J?alis  tartari  •  •  •  •  •  •  •  •  •  '•  • •  •  i't%  i'  6 
Extra&i'corticis  Peruviani  (  •  '•".» 

'  Oxymellis  fquillitici  •  . . <3  j. 

; Syrupi.  qortieujti'ajjFahtioruirt' 

v  ,  \  Bapavcris,  albi  ana  -  •  •  ^  j. 

Lenialade  eiv  p'rlt  line  cuilleree  touted  les  hen* 
res ,  &  eut  des  dvacuations  abondaht.es  par  les  urip- 
nes.  -Le  lepdeinaip  il  .fe  pjaignit  de  grapdes  doif  . 
Jetirs  a  la  langue :  m.  'S^ggers  U  trduva"enflde.& 
entamee  dapsfpn  milieu.  Les  dents  Favoient'  blef»  ’ 
fee  dans  cet  fpdrouclors  ,'de  1’attaqiie  des  Coiivul-  ' 
fipns.  ,Ce  Fur  paf  cpUe  blejfil're.  qu’jl  S’dcoUla  plus 
dlmifeap  d’llne  eau  feticle.&giaiteufe  dans  FefpPce 
de  vingt-quatre  heures.  .On  continua  la  potion 
diprdtjqpe ,  &  pn.  fit.(j^  j'ptibns  avec  la  ddco&ion 
’ddterfiye  ci‘aprds,:  .  V 

Decofti  berbifi  agrinvoniaJ  •  •  »  •  >  .  .  ^1X. 
Mcllis  tofati  •  •  •••  .  a*. in  *;’•••■ j.  ; 
Spiritpy  falis  marini  •  •  1  »  .  .  .  .  .  i  3  j. 

L’dvacuatipn  abondante  par  la  langue  fe  foutint 
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environ  liuit  jours ,  'enfuite  elle  Himinua  peu  a  pett. 
L’eau  devenoit  plus  claire  &plus  limpide;  elle  dif—  • 
continUa' enfih  dccoililet  aUut-tbt  que  l’hydrqpilid, 
fut  diflipde. 

Procedi  pour  la  compojition  de  la  tein- 
ture  nervine  de  Bestucheff^  autrt- 
ment  dit  des  gouttes  du  general  LA 

•Motte.  ■  .  ;  '  ’  • 

Les  details  de  cette  preparation  ont  dee  pub1  ids 
a  Petersbourg  par  le  neveu  de  fen  m.  Model  * 
m.  Vinterberger ;  A-  I’impdratrice  de  Ruflie  a 
donne  une  gratification  de  3000  roubles  pour,  cette 
publication.  Nous  rapporterons  ici  les  propres  ter-  " 
mes  de  m.  Vinterberger.  ;  ■  ,  J  r 

Tinctura  nervino-tonica  flava. 

Recip.  pyritis.  vulgaris^ fulphurei  yvel  loco \  ejits 
fulphuris  caballini  ,  libras  fex . 

Mercurii  fublimaii  corrofivi ,  libras  duodecim. 
tiaec  ingredientia  in  moriario  jajpideo  fubti- 
lijjimb  Iceviganda  &  tritUratione  continuatd- in¬ 
time  comtni/cenda. 

,PrpW  mixta  mifsa  in  duas  dividatur  partes, 
quarum  linguia  ei  alembico  vifreo  fublimanda,  fa-  , 
biimafip  fexies  veroiflies  itelahda,  ut  orrinis  ex- 
pejlatur  inercuriiis.  Priores  fublimationes  ignemo^  ' 
dpratiore  inftittiendx;  in  fequentibus  fublimatio- 
nibus  autem  fenfim  augendus  ignis  gradus.  Subli- 1 
iqatum  quayis  vice  enattim  feorfim  fervandum. 
Reiidua  rnafla  anteqtiam  fublimationb  iternm  ftlb- 
jiciatur  denuo  trituranda.  Quumque  in  poftcrio- 
ribus  fublimationibus  fublimatum  parca  tantiim 
quantitate  obtineatur  ,  retorta  jan*  ultimis  laborbr 
bus.infervire  poterit.  v  " 

Poll  omnes  illas  peraftas  utrarumque  partium 
fublimationibus  qu*  remanet  mafla  in  vitreo  Vafc 
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♦mpliore  affundendo  triplum  pondus  aqua:  pu- 
fimmae  coquenda ;  interimque  lpatula  lignea  con- 
tinuo  agitanda.  Dein  decodtum  fervidum  per  char* 
tam  bibulam  ftatimsjtranfcoiandum.  Durante  li- 
quOris  filtratipne  jam  cryftalli  falina:  formantur. 
Cum  rcccnti '  aqua  tabs  operatic  codlionis  ,  de- 
eodtique  tranfcolationis  bis  repetenda. 

Liquores  filtrati  cum  omni  Tale  ex  retorta  vi- 
trea  lente  diftillandi  ad  ficcitatem  ;  quo  fadto.adeo 
augendus  ignis  gradus ,  ut  fal  martis  fpecie  cryf- 
tallorum  obfcuri  coloris  in  collo  retorta:  fubli- 


metur. 

Qui  lie  obtinetuV  fal  martis  aeri  humidiori  ex- 
ponendus,  donee  ufque  dilicuerit.  Li  quad  drachmae 
tres  admifeenda:  fingulis  libris ,  unciarum  duode- 
cim  ponderis  medicinalis  ,  fpiritus  vini  gallic!  op* 
tlmi  redlificatiflimi. 

Poll  aliquam  moram  ha:c  mixtura  .rubrum  in- 
duit  colorem;  verum  enim  vero  in  obturatls  phia- 
lis  foli  expofita  ferifim  evadit  limpidilfima  alba. 
Quam.  primum  limpidus  hie  fadtus  liquor,  qui  a 
foie  remoms ,  fucceffu  temporis  aureo  feu  intenfe 
flayo  tingatiir  colore,  vel  in  aliam  phialam  collo 
anguftiore  prxditum  transfundendus  ,  vel  non  mu* 
tata  phiala  ,  demto  folum  obturasulo  p’er  breve 
tempus  aeris  acceflui  exponendus.  Color  tamen 
hinc  flavus  totus  evanefeit  quoties  nimirum  tinc- 
tura  foli  expofita  fuerit. 

LzQvps  NESviirvs  azbvs  feu  tindtura  nervina 
paratur,  poll  ultimam ,  qua  fal  martis  edudlus  fue- 
rir,  fublimatlonem,  refidua:  ab  aere  humiditatcni 
attradVar  rnaffie  affundendo  libras  duodecim  fpi¬ 
ritus  vini  eallici  puriflimi  &  redlificatilfimi,  atquc, 
priter  lapTts  aliquot  diebus  omnem  fpiritutn  lenta 
diflillatioue  abftrahendo. 
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A  Treatise  on,  ,the,,  .inffintile  remittent 
fev&r  ,!j&c. :  .C’eft.-krdire ,  Traite  fur 
!lti  fievrt  ‘risminintefades  .  infants  ;  par 
nil  'Gu'l  z  la  trM.E  Butler  ,  docleur 
Vn  'n'fdfciae  '&  rnembre  Hu  college  royal, 
des  rnddecins.,  •<§*  'de-la  focilti  medicals 
d?E dxmbourg.  iln -  8 >4-  Londr.es,  ,cke\ 
Robfon ,  i  y-8  z  . 

2. .  L’auteur  donne  le  riom  de  ftevre  remittent?; dps 
&ifaivts;&  la;  iHeijre,ipal?die.jtj,ue;ijy,eljc]ues  ^antres 
m,dd^cins;,opf  'appellee;  fieyte  vermincufeiffy 
i damages  ;uomme  hpdica  infantilis-,  pe 

q.us, .cette :fipri;e  jf^cQivnpi j,;a  ■Xafoygtjfefienthrs, 
des  redoublemcnts ,  dux  veilles  pendant  ‘les  rc- 
ttiittences-  ,  4  :  la, ,  douleur  ■  de  tete  &.  du  ventre ,  & 
Id  per.te  total?}  dp,  l)appetit,,  ct  la .  moderation  r de 
l&jbifdb  aux  felles glairiujes.  Scion  lqi;4(elle  at- 
^<ju.e-  indiftinftqmcrit,|es  .enfqnts  dppujs  jqjff  pa^f-i 
.fence  i»fq  u  a  l-age.de  .ppbqrtd. .  £es  differ, pnffjSjfor- 
Jnes  quVile  preqd  ,fe  idduifent  a  pei  .qu’lelle.  eft 
digUP,-.  lentc,(m-accompagnie  d'aba^cn^enp-.Vyn- 
teur  les-  decritjoutes  en  particulipr  ,  &.\qupi;qVfiIJes 
different  beauqou .p . ,entr’ej I es'  par  le  ,‘degrd  ,df  ,’lejur 
violence,,  le.pponoftjc  n’a .pourtant.riep .dedachenr 
en  lui-meme.  , 

JDansile  diqpitre -'des  eaufes  pde  , la  .nature  fy 
du-  fiege  de- cette  tfievre.,.  m  Butley  fait iffabord 
q  ue-lcj  ues  .renijrquc  s  .  fur  les ,  part icu^fi td?,  de  >la 
ppnff  jtutipn  (deft  et)/js  rgs  x  teljcs  -ont  .unpf’trds--gr.an"de 
jrritabilite  &  beaucoup  tie  ■  difpofitio'n  aux  ,indi- 
gefl ions.  ff’auteqr.parttde-rla.pour. r,pndrc.,cbmpte 
de  tous  !es  fymptomes  qui  .acco,inpagpent;;cette 
fie v re.  Scion  iui  ,  ils  font  excite's  .par  laffaburre 
des  premieres  voies.  Ces  huraeurs.,  ainfi  amaffdes, 
oscafionnent  nn  fpafmequi,  fe  rdpandant  dans  tout 
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le  corps.,  qonftitue  la  fijevrtv.  }A  la, fin  de.ce  cha- 
pure,  ini.  Butler  rdfilte  avet  clialear  I’ppiniop  de 
ceux  qui  attribuent  cefte  inala'die  aux/vef-'s',  lsjr.il 
kMttienc  que  ces  reptiles  nq  prqduifem:  era,  gdndral, 
ciez  les  enfants,  aucun  effet  dangereux.  . 

Avant  de  pafler  a  la  curation  de  la  fievre  'en. 
cqeftiQnvFapteur  ddclgre  <<  que  toutes  ,  malaTr , 
dies  auxquelles  le  corps  hqmauveft  fujet ,  e>nt'  l’ir-* , 
rjtation  pour  priacipe  n  $  &  que  l’dtiologie,  de , 
cette  irritation  peut  feule  conduire  a  des  notion)?, 
raifonaa'biles  fur  la  nature  de  cette  maladie  ,  &  a,  > 
un  plan  curatif  approprid.  II  declare  que  quant. 
i;;ja  fievre  rdmittcnte  des  enfants  ,  la  cautfe  irri-v 
tantp  ,eft  fuffifanimentqonhue,:  &  que  p^r  ConftT  , 
qaejitjps .indications  font  aifdes  a  faifir.  ..j.i.^gen^ 
vdqpt>,  ajo'me-t-il ,  nous,  tie- ipquyoqs  les.rcniiplifcr 
que  ■pardfs.mpy.ens.indireifts ,  cn  attendant  qu’pH* 
flfejqy/tp  u?»  reijtedc  qui.diflipe  le  fpafme  en  pea 
d'hqqrqs;.»,;  Gette  ddcopy^rte  -n’etant  pas  encore-  ’ 
ftitc,  pi,  B^tii2r^pnfe,iile  le- repos  Sc  la  tranquil-: 
Utd j’ufage  des  boiflon?  ddiayantes !&  noarrilfan- . 
tes^epfin-celui  des  laxatifs ,  parmi  lefquels  il  pre- 
ff.re  le,  fej  polychrefte.- Si. le  ventre  n’eft-pas  fuffi* 
famment  iibrej.il.recpmtnande  le  fel  de  nitre.:  il 
Vfiqt,qu,qnflajt  yecoui;S;,a-  l’.extrait  de  cigue  lorf- 
qu’il  y  a  relacUemcnt  fur-tout  dans  la  fievre 
•leme.;.-  rr,'j ~n  '  .  ‘‘\  ./.  7  ^ 

Obfervazioni,  &c.  C’eft-a-dire,  Obferva- 
il  tibns  fur  les  maladies-  auxquelles  '  les 
•  Eitropeensfont  fujets  dans  les  climats 
chquds  ,  ainji  que  dans  les  voyages  de 
.  longs  cours  9  faites  dans  un  voyage 
-  aux  Indes  Orient  ales  dans  les  annuls 

s  '—i  1  7  &  1  ifdtm.  Nicoeas 

JF  ON.  TA N  A  y  de  Cremone  ,  docleur 
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';en  me'decine.  In  *  8".  :de  ■  tjS 3  pages. 
Leghorn,  *j 8  %.  ' 

s  if-.'  Tons  les  ddfordres  qui  ffe  rencontrent  dans  Itf 
corps  humainy  de  quelque  caufe  'qu’ils  tlrent!ieu?  '• 
ofigine'y  out  neccfliyrement  certain's  rapports;  & 
quqiqu’on  remarque  des  differentCs  cfferitielle's ' 
dads  les  maladies  ddpendanres  de  la  na’tfefe’du'di^'' 
nSlt,’ dii  '  dti:  genre  partieulier’ 1  d'occupatiotisy  les- 
niaitres  de  1’art  ne  decouvrent  pas  moiris  dcs  ief- 
fdhrblariefes  eritr’ellcs  qdi  -leur-  fuggererit  'des1  ebri-i  t 
fideratipns  -tres-lumipeufes ,  &  les  conduiftnt  a  des 
cOtTclufidns"  gdndrales :  qui  -fervent :  'a'  indic[ue'r 
tfa'ifenri.^nt  iconvenable.  C’eft fous  be  point  de  -Vile  ’ 

Ju'e'l’odvrage  ide  -m.  Fontana-  deyierit-'  prdeJeux; 1 

SjsToBferyations  deitPatiteui1'^  il  eft^vrai", 
pfincipalement  relatives  a‘  Ta:edriftitbtion  des  ltd-' 1 
liens' ,  &  abx  maladies  qui  tiennent  a  la  naviga- 
tfSjtry  teaisellespebvenVdgalefnfent'fer^irVTnt/rizri*1' 
muirfn'dis',  a  dclairfer'les.  mddeein’s  'dds  dutires-na-i-; 
trons-y  a-.iebr  faciliter  la-  connbiirahcc-de's'-affec^ 
tfons  des  citoyens  qui  nb  font-point  navigateursy 
^'a'dtablir  dqs  vdritds^praxiqdes' fur  les. derange-^ 
irifents  de  la.'fan,td  de  toils  lesr  homilies  fen1  'gdneraliI£' 
L’auteur  donne  d'abord'uh1  journal  rmkdbrqlo- 
gique.'de  fpn  yoypge  ,J  ariilt  qu’uiic1  llfte  des'nia,ir; 
ladies  qui  ont  att^que  l’dquipage  en  certains  ternps'y 
&  qui  fembloiefet  foe  d^ns  une  correipondanre 
dvfdente.av.ecil-inflvtedc'e  dfes  ,planetes.’;Gfettei!eiiv 
opitftanfee  pamculier.e,  :ppiirr,oit  parpitr.e  fpfpeffey  fi 
I^s-obfervations  du  celebre  Toaldo  ne  les  confir- 
rppient  pas,  . 

ill  s’occupe  enfuite,*  en  huit  chapitres  ,  des  fie— 
vres:,'  de  ladyfenterie,  du  cholera  morbus',  del’hd- 
pStitc'&  des  aunxs  maladies,  du  foie  y  'du  rhunoa- 
tiftne,  (du  fcorbuty  ifu  malydnferiqn,  de$. affections 
efiirurgicales, 

|1  paroit  yd’apres  ces  obfemtiqns ,  que  les  tna- 
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ladjes  propres  aux  matins  font  en  pctjt  tiombre  , 
&  que  les  Ttalieiisnififtent  mieux  que  lb's  habitants 
des-  autres  pays  aux"  'fatlgfies  des  voyages  de  lofigs 
conrs  ,.de  rnpme .  qu’aqx  impreffions.  des  icliniajs 
chauds.  M.  Fontana  attribue  ces  avantages  a  leur 
gaiete  naturelle  ,  a  leur  frugalite  ,  fur-tout  relative- 
ment  a  la  nOlirrifure  animale  ,,a!l<?ur.;propretb  Sc 
a  la,conflwutio.n.du  cliinat  d’ou  ils  fpnt  originaires. ,, 

Leuthners  ,  $c.  dfztetifche  paftoral  arz- 
neykiinde  ,  '(S’c.  G’eft-a-dire  ,  Mddecine 
pajiorale  diitttique  a  Pufage  des  pa f- 
teurs,  lors  de  Pexercice  de'  leurs  fonc-  ; 
tions;  par m:.  J e  an-Nepomv ce n e- 
Antoines  Leuthner  ,  confeiller- . 
mddecin  de  feu  s.  A  \  s.  Nlecleur  de  Ba-  > 
viert:,  cijfeJfettrdupbUege'.dlecloral  de  ‘ 
xntdecine  de.  Munich ,  &  midecin  ordi¬ 
naire.  de  I’hopiial  de  la  cour  de  Giefen* 
Tn-80:  'dd?g j6  pagest  A  Nuremberg  t 
St^in^'a  y  8-z  i  '  1  "  .  1 

4.  Cet  outrage, nleft  pas  pjqS;p,omplet  queiamdr  , 
deeine.  pafl;orale-pratique  du.  meme-auteur,  annonr 
de  dan.s.,le  jpurnal  prbeddent.  M.  Leuthner  .s’  y 
borne  ,  pojqr  ainfidire ,,  exclufivement  ,a  Particle  f 
des!alijpei«sa-  &-  ne  tquchc-.qu’en  .paffant  Sc  irbs- 
fuperficiellgiqent  des.  atttfes  fujgts,  de  la  d'ddtique. 

An  experimental  enquiry  concerning  the 
caufes  whic  have  generally  been  faid 
■  to  produce  putrid  difeafes^  by  WIL¬ 
LIAM  ALEXANDER  ?  M.  D.  London, 
1781.  ifaf  herches  fur  les  caufes  aux- 
quelles  on  a  attribud  les  maladies  pu- 
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(rides  ;pdrGirizL  A  ume  JttsXAifr 
'vfcjBJi ,  docltur  en  mddecirie.  de 

3  5  6  pages.  A  Londres  ;  &  h  Paris 
•  cAq  Barrois  le  jeune ,  libraire  ,quaides 
'  Auguftins. 

De  touted  les.  maladies  qui ■  affligfciid  I’hu* 
manitd  il  n’y'  en  a  point  qui  foient,;&  plus  com¬ 
munes  &  plus  meurtrieres  que  les„  maladies  qui 
font  dues  a  la-putridite  :  il  n’y’en-a<  done  point ' 
dOnt  il  foit  plus  importantde  connoitr.e.lanature, 
afin  de  determiner  les  moyens  de  leSjdviter  ,  &  de 
les,  gudrir.  Audi  s'en  eft -on  bpaucoup  occupe/; 
mais,  dans  les  recherches  qu’ona'faites  fur  cet  ob- 
jet ■;  on's’eft  ptefque  toujours  livrd  a  des  fpdcula^. 
tion’s  Hypbthe'tiques  ,  &  l’on  a  ndgligd  les  'fails  Sc 
les'expdriences^quj  font  ladiafe  de  toUtes  nps  con- 
npiirancesphyfiquesi  Notre  auteur  .a  fulvi  une  mar. 
ehedifFdrente.  •  ‘  .• 

’Au-dertbus  dii  degfd^de  la  glace  1 1  n’y  a- point 
de  -putrdfadtion  ; ■  a'umdegrdide  cjialeur-trop  coti- 
li^drable  ,  Jes,  Abides  s’exalent  ,  .les  folides  fd  def- 
f  client ,  &  il  n’y  a  encore  point  de'.  putrdfaition. 
Boerhaave  a  regarde  le  70c  degrd  du  tliermome- 
tre  de  'FiihVe'neit conime  le-  plus'propre  a  la  pu- 
trdfadtion.  : Silbn  'Ids'  'experiences  lie  Skebbeare  f 
cette  'cKaleiir  s’dtend-du  76e':au  '-8pe'  degtd  ;  notre 
aci’teufr  regarde -;d'aprds  fes  expdriehce's,lIe'9qe  de* 
grd  jiifqu’aii  tod*  degrd,  conime  le  terme  le  plus 
favorable  p‘ouf  lar-p\itrdfa(ftibn'  des  bolides ,  &  le 
I.OO'  jufqu’au  I IO0  pour  les- fluides  :  mais  uq. 
aptmal  vivdnf  'dfiut  fupporter  ce  degfd  de  chaleur' 
fan  s  dptou^er  Vie 1  pu  t  f  dfa&i  on ,  &  -uti  e/  parti  e :  pri- 
vde  de.la  Vie  ja  fupporte  dgalemcnt  dans  certaines 
oceplipns.  k  Aipfi  ,  quoique  Ja  chalcu^  foit.  ndeef- 
faire  a  la  putrdfaftlon  ,  &  qu’a  un  certain  degrd 
eileJa  favtjrife  iieaucp'up  pills  qu’a.' tout  autre  ,  ellc 


It  IT  t|R  AIRES.  75 
ce  pent  cep  endant  pas  endtre  regardde  com  me  lk 
fcule  caufe, 

{.’fiinnidicd/efl  uncautre  condition  fans  laqueH|e 
ij  ne  fe  fait. point  de  putrdfaftion  ,  &  I’auieur'a 
eprouvd'  qu’elle'dtoit  d’autnnt  plus  prompte ,  que 
1’humiditd  dtpit  plus  grande  ;  mais  il  n’a  pas  ob>- 
fervd  qu’il  en  fut  de  tnfiriie  dans  les  anipjaux  vi»- 
vanrs  :  quelquds  delfechds  qu’ils  fo'ient ,  ils  ont  en»» 
core  tbute 'l’fturiiiditd  qui  peut  ferviraiapuerd* 
fodtion ,  &;fouv  le,  tefte1  etant  dgal ,  ce  font  ceujc 
dohr'Ids  forces  font’ dpuifdes  &  leslliqueuiisembins 
aninialifdes  ,  qiti  font  le  plus  fujets  aux  maladics 
piltrides  ,  $c  noil  ceux  qui  concipiinent  le  plus  de 
fluides.  '  .  ;  .  -  ' 

Ii  dft  indubitable  qti’uhe  grande  quantitd  de> 

'  fub'ftan’cds  anipiales'en'  putrdfaffion  peut .  infedter 
’  hne'atmofphdre  qirj  n’eft  pas  bg'nde  par  les  veins, 
qur  eft’chaiide  &  hiimide ;  il  efl  indubitable:  en- 
xoirfc  que  'lacontagibn  peutfe  qommuniquer  d’une 
perfonne  a  une  amre'par'le  contadt,  la  refpiration, , 
la  fuetirV  les1  dtfje'aiDns'p'utrides^  &c.  mais  fil  ne 
paroir  pas  que  fans  cqs:  odnditiOns’qui  fe  rencon>- 
trent  rarement ,  les  prtneipes  dotnagieux  diffdmi*- 
nc's  dans  l’atniiofphere  piiilfenticonferver  de  I’ac- 
1  tion  'cjarils1  ferbnt  bietitpt  difperfds  par  les  vdnts-, 

'  &  Jls  s’affbiblirpnt  de  plus  en' plus,  dc  fapoti-qu’jls 
’perdront  bjeritof  leurs  proprietes  nuifibles. 

•  IJn^grand  nombre  d?ecrivains-  a  regardd  des 
'  effluves'deY'vdgdtaux-  putrdfids  cbmme  une  caufe 
'dess'  fiqVfos'ihtermrttentes  Si:  mplignes. ;  Notre  au- 
teurtegarde  cette  opihtqn-eomme  unprdjugd ,, 
nobs' allpn'ij'yoir  par  quelles'raifons  il  cherche  a 
'  la  combittfe.  II  avertit  qu’il  rne  va  Confiddrer  cds 
"  effluyes-qud  rdlativemenf  a:  la  putfiditd. 

II  a  hiis  ide  la  chair  de  rnopton  dans  de  l’eau 
1  ?vec  drffdfcnts  vdgdtaux,  &!illa  obfervd  qu’iis  n’d- 
toient.anti  -  fep,tiques  qu’a  un  Idger-  degrd ;  il  ,a 
dpronvd  riufufion  de  ccs  Hicme*  vdgdtaux,  apres 
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l’avoir  conferve'e  aflez  long-temps  pour  qu’ellc  f5t 
sputride  ;  rriais  hien  loin  de  fayorifer  ^putrefac¬ 
tion  ,  elle  a  ,confervd  beaucoup  pjus  lpng-’tcmps 
;dela  chair  que;  i’eau.  commune.  Surpris  de  ce  re- 
~fultat;,:il  a, meld,  de  1^  chair  a-des;  fuh^ainces  vd- 
■ge'tales  .piitrdfides ,  Sc  il  en  a  expofd,  aux^eiEuves 
•des  vdgdtaux  .putrdfids  :  dans  tous  les  casja  phair 
■a  dte  pre(eryde  long-temps  de  la  putrefaction.  Ce,- 
•.pendant.  ces  ;fubftances  n’ont  donnd  aupun  indice 
;d’alkali  :ydlatil  ;ni  d’aclditc  ;  de  forte  que;"  ce  n’eft 
:pdint  a;un  principe  falin  qu’elles  doivent  la  pro- 
ipridte  antirfeptique  qu’elles  exercefit  alors. :  . 

Les  expdriences  curietifes  dont  on  vient  de  par* 
■4er’  ,  ont  conduit  l’auteur  a  en  faire  avce  Peau  & 
~les  vapeurs  de  difFdretits  marais,  &  il  a  toujours 
.obfervd  que  la.chair  mife  dans  ces.diffdrentes  eaux, 
ou  expofee  aces  yapeurs,  fe  confervoit  beaucoup 
•plus  long-temps  quetcelle  qu’il  tenoit  dans  l’eau 
.ordinaire  ou  expofee  a,  fes  vapeurs. 

<  '  L’autcur  conclut , de-la  que  les  terreins  mard- 
•cageux  &  les  eaux-ffloupifiantes  ne  peuvent,  point 
-ctre  la  caufe  <de$.;fieyres  putrides  ;  mais  qiioi  qu’il 
-puilTe.dire.ppUjr  appuyer  ceparadoxe,  nous  avons 
,de:Ia  peine  acyoire  .qu’il  puide changex  l’opinion 
i  qhi  eft  etablie  ,  Scqui  l’efl:  fur  un  fi  grand  nombre 
d’obfervations.  Il  parqit  qu’il  n’a  pas  fait  atten¬ 
tion  que  le  voiflnagc  ,des  terreins  mardcageux, n’eft 
ftjjas'.dangereux  pendant  qu’ils  font  converts  d’eau , 

•  &  que  par  confdqucnt  ce  n’cfi:  point  par  les  pro- 
iprjdtes  de  cette  eau  .&.-de  fes  vapeurs  ,  qu’il  faut 
/juger  de  leur  influence  fur  la  falubritd  ;  mais  c’eft 
Jorfque  ices  terreins  fe  deflechent  qu’ils.  deyiennent 
dangereux :  or,  dansce  temps -la  il  feputrdfie 
rune  tresrgrande  quatitite  d’infedles  ,  & \  dq  l’aveu 
-lie  hauteur,,  ces.fubftances  animales  pqtrdfides 
rpeuvent  etre  contagieufes.  :  ’ 

V  y^Qqdqtids  phyficie.^^  jS?  entr’autrqs  , 

•nt  attribue  les  maladies  contagieufes  a'des  ani- 
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malculeS ;  .mats  iia.'  Ahxan&tP fai?  vbir_,  par  ut» 
grand  nbmbre  d’expdriences  ,  qiie  les  animalcules  * 
flb’oji  obfervc  fouvent  dans  Ids  fiibftanCbs  putrd-  : 
fees  ne  font  point  un  produit  de  la  putrdfeiftion 
qu’elle  a '.fougdpt  lieu  au  jpliis ;  h'aut  degrd ,  Cabs' 
qu’il  s’eri 'forme  ;  qu’ils  fbnt'dtts  a  des  germes  quO 
fe depofent fur  le’s  fubftances  qui  ont  utie  com—, 
munication  libre  avec  Pair  ;  que  non-feulemenci 
ils  ne  peuvent  s’engendrer  fans  cette'communica-1.' 
tion ,  mais  mbmequ’ils  periflent  bientbt  fans  elle,j 
&  que  cepe ndant  la  putrefaction  fe  fait  tres-bien • 
fans  le  fecours  .de  Pair ;  qu’il1  fuffit  .dt  couvfir 
exaftement  d’une  peau  un  vafe  dans  lequel  la  pu- 
tre&ftiQii' s’opere  povir  qh’il  n’y  parvienne.  point 
d’oeufs  ,  8c  qu’on  n’y  trouve  point  d’animajcules  :,i 

SPunediofFe  de  foie  ^paifemVit  paS  fuffi  pour; 
jet  <>  I'.'  0i!> 

Pliifieu^s  fdbftances'  ont  la  prbpridtd  de  tferdes 
animalcules-  dans  un  cfpace  de  temps  plus  roil 
riibiris  long  ,L’  {biles  '  que  'de'  fcamphre  ,  .leifoufre  , 
Phuile  ,  le.calomdlas ,  le  favon  ;  aucunevnc  les  a. 
dbtruits  fi  prbmpteinefit  que  Peau;  de  chaux  le 
meVciire  ,  &  ce  qu’il  y  a  de  femarquable  ,1e  tabac 
ne  leur  ont  faii  auciiti  in'al.'  '  1 

1  .PlufieUrs  fubftances  ,  qui  ont  la  pfopridtd  de 
tuer  lie's  animalcules ,  ti’onf  point ‘celle  de  gucrir 'la1 
gaile  &  les  autres  maladies  cbntagieufes ,  pomme; 
ceiadeyrpit  arriver  ndceffairemehc  (l'elles  endtoienti 
uneffet.  Qiiclques'  cas  particulier's  ,  &  quclqucs; 
oTsiervations  ifolees ,  telles  que  belles  de  Langiiis. 
fur  ja  irougeole,  cedes  A^KirtShef- fbr  la  pcftecj 
belles  A'Hauptman  furies  malacftfes  ’ybnbrlennes'^ 
cejles  de  Siglerius  fur  les  petechlcs  ,  &  de  Fro- 
cellus  fur  la  petite-  vdrole ,  ftiffifent-ellcs  pour  dtaW 
blir  que  les  animalcules  rion-feiilement  accompar- 
.gnerit  toiijours ,  raais  meme  font'  la  caufe  prerJ 
miere  de  ces  diffdrentes  .  maladies  ?  On  trouvera.' 
dans  Pourrage  de  m,  Alexcmder  des  obfervations 
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Vhftorieufes  centre  cette  opinion!  il  .n’a  Vu  qtifc 
rarcment  des  animalcules  dans  le  pus,,  dans  deque! 
PJeiieij  a  fuppofd  qu’ii  en  dxjfte  toujours. 

M.  Alexander,  prou.ve  que  la  propridte  anti- 
feptique  de  diffdrentes  fubftances  n’eft  point  pro- 
portioUnde  a  la  quantitd  d ’air  fixe  qui  s  en  ddgage 

Pendant  leUr  fermentation  ,  comine  elle  devroic 
itre ,  ft  1’op'mion  de  m.  Macbride  ,  qui  regardoit 
fair  fixe  coitime  le  lietl  &  le  Ciment  des  corps , 
dtoit  fondee.  "  .  »,  "  ' 

■  II  penfe  qidon  a  :,trop;attribue'  a.  la  corruption 
des  aliments  pour  iexpliquer  i’origine  des  maladies 
qui  ont  affligd  les  camps,  les  villes  affidgees  Sc 
les:vai(Teaux  t  Sc  i|  conjeviurequ’ils  bnt.plutot  nul, 
parce  qu’ils  ont  pu  £trc  peu  nourriflants  Sc  d’une 
aigeftion  difficile,  que  par  lcur:  corruption.. 

Etifin  in.  Alexander  cherche  dans  le  dernier 
chapitre  de  foil  ouvrage  ,  a  determiner  les  cauics 
pdelles  qni  produifentla  putrdfadtion  dans  les  ani- 
maux  vivants..  ,  ; 

’  Ilrcmarque  qjie  tout  fe  produit  Sc  s’entretient 
dans  la  hature  par  le'  moycn  du  mouvement :  les 
fubftances  animales ,  8c  la  plupart  des  fubftances 
vdgdtalcs ,  tombent  d’elles-memes  en  putrefadlion , 
fi  la  circulation,  de  leurs  fuCs  eft  interrompue.  II, 
paroit  que  Cela  depend  de  ce  que  ces  fucs ,  aban- ' 
donnds  a  eux-mdin.es ,  entrant  en  fermentation ;  Sc  , 
par  unc  Ioi  invariable  de  la  nature,  cet  e'tat  de  fer- 
riientation  prdeede  la  putrdfaftion  ;  niais  ce  mou- 
yement  inteftin  ,ne  peut  avoir  lieu  pendant  que  lei 
parties' font  entraindes  par  un  mouvement  dtranger. 

Cependant  fi  le  mouvemenc  vital  eft  trop  accd- 
Idrd,  il  favorife  da  putrdfaftion ,  peut-etre  parce 
qu’ii  rompt  la.  Contexture,,  des  parcips ; ,  ipais  .de 
quelque  manlere  que  cela  s’operc  ,  le  fait  n’en  eft 
pas  moins  certain. 

Voila.donc.  un  obftacle  pUifl’mt.  qui  s’oppofc 
continucllemcnt  a  1*  cormption  pendant  la  rie  des 
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animaux;  Id  qualitd  ariti-  feptique  des  aliments 
dont  on. fait  ufage  ,,  &  du  chyle  qui  en.  refulte  , 
eft  un  autre  moyen  qui  les  prefer  ve  de  la  corrup¬ 
tion  :  car  les  animaux  qui  font  privds  de  tout  ali¬ 
ment  fe  corrqmpcnt  promptement.,.  . 

M.  Alexander  conclut  de  ces  confiddrations, 
que  le  ralentiflement  oti  une  tvop  !  grande  aug¬ 
mentation  ciu  mouvement  auquel  font.foumifes  les 
liqueurs  anim, ales  ,  oju  la  privation  ide  parties  alif 
mentaires,  font  les  caufes  reelles  qui  produifent 
la  putrdfadHon  dans  les  animaux  vivants,  oupliitdt 
qui  laiflent  eprouver  aux  fubftances  animales  cctte 
deftrudtion  vers  Iaquelle  elles  tendent  d’elles'- 
tnemes.  ' . 

Nousi.rqgyettons  de  ne  pas  fuivre  l’autepr  dans 
l’applica.tion  qu’il  ;faic  de  fes  principes  a  1’adtion 
des  miafmes  contagieux auxquels  jl  croit  qu’il 
faut  rarement  attribuer  la  putrdfa&ion  ,  de  meine 
qu’aux  effets  de  la:  fuppretlion  de  transpirations 
Iaquelle  il  I’attribue  :  beauCo.up  plus ,  &  .?  ;ceu»  de 
la  fievre ,  de  ^inflammation  &  des  auttes  caufes 
occafionnelles  de  la  putrdfadiion mais not  re  in¬ 
tention  a  plutfit  dtd  d’engager ,  par  cette  efquifle'j 
ft  la  ledhire  d’un  ouvrage  rcinpli  d’esperien.ces  in- 
tdreflantes  &  de  vues  neuves ,  que.  <fen  prdfentcr 
un  extrait. 

Further  remarks  on  the  ufeleflT  ftate  of 
the  lower  limbs  ,  &c.  C’eft-a-rdire ,  JfJe- 
marques  ultirieuns  fur  Vimpoierxe  des 
xxtrimitis  inffrieur.es ,  cdufee  par  uric 
courbure  de  ffpine  du  dpi ,  fervant  de 
fuppli merit  aun  traitipublifpriUdem- 
ment  fur  le  mime  fiijet  f par  m.  Per- 
CIV  all  Pott  ,  niembre  de  la  fo- 
ciiti  royale  de  Londres  ,  chirurgien  de 
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“  FMpitnl  de  S.  Barthdemi  de  la  mimt 
■  '  ville't  In-8 °.  A  Londres ,  che^  Johnfon, 
ip8z.  '  .  „ .  .  , . 

6.  II  y  a  quetques  anndes  que  m.  Pott  publia , 
'en  Angleterre  , 'line  brochure  fur.Ie  meirie  fujet  , 
qut  parut  enfiiite  eii  Francois  fous  'le  titre.de  Re- 
marques  fur  cette  efpece  deparalyfie  des  extri - 
'mites  inferieures  que  port  troupe' foment  dccom- 
pagnie  de  ‘la  'cbutbnre  de  I’epine  du  dos’,  ifufejl 
Juppofee  en  tire  la  caufe  ,  dvec  la.  methode  de  lit 
guerir  ;  fiiivie  de  plufieurs  obfervations  fur  ia  ni¬ 
ce  file  &  les  avantagesde  V amputation  dans  cer- 
taines  circonfiaaces.  Par  m.  Percivall  Pott, 
|de  ia  focidtd  royaie 'ie  Londres  chirurgien  de 
’Phopitat  dc  .Saiiiu-Baithelenii 1  Ouvrafee  traduit  de 
Vdnglpis  abet  des  obfervations  &  'des  additions  ; 
"par  m.BEERENBROECK  ,  dr6&etip:e'n  fnddecine;, 
Jaliocie  au  College  royal'deS  niddeCins ,  &  a  la  fo- 
7cidtc  royafe'  de  tiicdecirie'd’Edimbo'urg.'  In- 8°.  dt 
99  pages.  A  Bruxelles ;  &  fc  trouve  a  Paris.,  chez 
Segaud  i  rue  des Cordeliers  j.  1^79;  *-e 

Le  fuppldment  que  ncius  aiinoncohs  auipiird’Kui 
contient  de  hou'veaiikfdits  quiconfta:tent  les  fucc& 
Jde  la  Indlipde' eur4tiVe  pi-opofe'e  par'  l’duteiir','eii 
metne  temps  qu’il  rdpand  un  plus  gratSrjoiir  fife 
•  la  nature  de  cette  maj^die  ,& Xprt  a  redifier,  quel- 
ques  erreurs'dads  lefqlie'llfcs  fa.  Pott 2tojt  tombd. 
-Xl  attribue' a' pirdferit  la  coiirbutc  de>T2pine'a  un 
tvice/fcrophpka'i  qui  fe- jqttetfuri’dpine  du\dos , 
^pu.fur,  les  parties  ac|jac,entes.:  Les  affmions  mor- 
bifiques  qui  en/Acfultcnt  Pont  tr£s'-  nombreufes , 
Touvent  ignores'  ou  confon'dttes'ave'c'diautVfcSl  dd- 
■jarieemcnts ,  faute  (J’indices ‘Certains' qur. les  Via- 
■nifeuent.  Lorfqqe'ia  courbure  devktit  Vifible,  il 
-y.f  erofpa  r8f]2Qon ,  gipaBemqttt  daas.  le  -  corps 
d’une  0.11  de  plufieurs  vertebras.  Cette  (irofion  pa- 
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tbit  Tapper  l’appui  que  doit  fournir  la  colontie 
vertebrale  :.d’ou  il  refiitte  cooftatninenf  unecodr- 
bure  de  dedans  en-deliors.  D’apres  cps  rpijiarqqes 
on  voir  que'cettA  inflexion  de  rdpine  du  dos  n’eft 
qu’urie  maladie'  .'ironfifciitjvd ,  ‘loin  d’dtre  la  caiife 
de  [’impotence  des  jambes  ,  ni  de  divers  aptres- 
fymptomes  qUi  fuiyienhertt  quelquefbis.  Ges  afler- 
tions  font  encore  confmhdes  par  les  circonftanpes  1 
qui  accomp'agiient  fouvent  la  gudrifon  ;■  car  il  n’eft  1 
pas  rare  de  voir  que  cellc-ci  s’acheve  an  moyen 
des  'caiiteiJes ,  ;&que  la  cdiirbure  refte  a-pcu-prds 
telle!'qu’elle  etoit  auparavant.  La  gudrifon  ddpend 
de  1'dvacuation  du  de  la  ddrivation  des  hunleu'rs. 
morbifiques ;  &  m.  Pott  propofe,  au  jugement 
des 'iAaitres  de  l’art  ,  le  probleme  fuiyant  i"Nk' 
peta-oh' pas.  avoir  recoups  auxforitanclles,  en  iqua- 
lite :  defprdphyladiques  ,  toutes  les  fdis  qiie  Her-  - 
tains  fyrnptd'm.es  indiqutnt  les  premiers  conimeri*  . 
dements',  dt  cute  maladie  >-  &  avaht  qu’elle  iic  ft 
indhtfijle  dti-iehors  pqr'-d'es.  ftgnes  yifilles  ?  Get 
excellent  Duvrage  eft  enriclii  dc'plafaches  tre^bi’eii 
gravees.  -  ■  ■'  ■  ' 

Hagkn'S  .,  Vcxfuch  eincs  neuen 
Lelirgobxudes  dcr  praktifchen  Gebur- 
5  thy'hiilfe  ,  &c.  G’eft-a-dire ,  EJfai  ddun 
nouveaufyftenie  de  lapr.atique.des  ac- 
\  couchemnis pan  m.  Je  an-  -  Phi-. 
-  -lie pe  Hagen,  chirurgien ,  ajjejjhm 
au  college  ' rcty'dl  fupirieur  de  mddecint  p 
profijfeur  public  de  Part  des  accouche¬ 
ment  s  cl  'Berlin  ,-‘6f  membredes  chirurr 
giens  priviligiis  de  la  caphalc,  -z  par - 
■  tiis  in-8? ,  Id  premiere  dez  i  i  pages , 
Tome  LX.  F 


82'  N  OU.V  E  <f%£pE  S 

&  la  feconde  dezy6.\,A  Berlin  & 
Stettin  ,  cffei  Nicolai ,  z  7  8  z. 

8.  L’objet  de  I’auteur  paroit  ayoir  etd  de  publier 
les  obfcrvations  qui  -lui  font  propres,  &  de  Ies 
accompagner  de  remarques.,  ann  de  mettre  le  lec- 
teur  a  meme  d’en  tirer  des  confdquences  prati¬ 
ques.,  &  de  fe  former  un  plan  de  conduite  cn  pa-  , 
reil  cas.  M.  Hagen  exerce  depuis  environ ,  dix  a  ns  , 
1’art  des  accouchements ;  il  a  accouchd  pcndanf  ce. 
tcmpsj^o  femmes  dont  il  n’en  eft  niort  que  7  (5. 
II  a  amend  au  monde,  y ,  compris  les  jumeaux  , 
364  enfants  ;  favoir.,  230  viyants,  £c  134  en- , 
fants  qui  font  rnorts  avant  ,  pendant  ou  imme- . 
dratement  apres  1’ accouchement ,  mais  dont  la  more , 
eft  _arrivde  ou  parce  queces  enfants  dtoient  nes. 
avant  terrne ,  011  parce  qu’fts  ayoient  dtd  extraits,1 
par  un  accouchement  force  ,  a  caufe  qu’il  dtoit 
furvenu  des  penes  de  fang.que  rien  ,ne  pouvoit 
arret er.  Trente-neuf  femmes  ont  dtd  delivrdes  par 
Iejrnoyen  du  forceps,  dem.  Levret,  8c  0.8  enfants 
ont  dtd  arrache's  av‘ec  les  crochets  moulfe  oupoin- 
tu.  Parmi  les  3  $0  femmes  accouchdes  par  m. Ha-' 
gen  ,  il  s’ eft  trouvd  cent  onze  premieres ]gfqflefles : 
cfles  ont  dbnnd  ,  y  compris  fix  jumeaux,  117  en'-' 
fants  ,  dont  64  feulertient  font  venus  vivants  au 
monde.  Notre  autSur ,  d’accord  avee  tbus  les -ha- 
biles  accoucheurs  ,  confirme  de  nouveau  ,1a,'  doc¬ 
trine  qu’il  y  a  tres-peu  de  cats  ou  l’ufage  des  inf- 
trtim’ents  foit  indifpettfable &■  dans  lefquels  il 
n’auroit  pu  dtre ;  prdvenii  far  une  conduite  detai- 
ree,  ou  remplacde.par la dextdritd  de  l’artifte.  llout 
fon-  arfenal  confifte^  flans  de  forceps  dd,£eyre4  ;.un 
forceps  pour  les  pieds,  leqitel  forceps  eft  'de  fon 
invention  ;  un  crochet  moulfe  ,  &  un  crochet 
pointin  ' Les  planches -ic'unies  a  cct  elfai  reprdfen- 
tent  .des  inftrmixejntsyuiv.lit  &  une  chaife  .de 
douleur.  * 
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Ehtyurf  einer'  Vei;zeichniing  veteranif- 
cher  bucher ,  &c.  C’eft-a-dire ,  Plan 
d’un  catalogue  de  liyres  &  de  differta- 
tions ,  relatifs  h  Vart  vitirittaire  ;  par 
jn.  Jean -Charles  Gottlieb- 
henze.  A  Gottingui ,  chei  Franz  & 
Grofle ,  z  7  8  In-8°. 

9!  L’autcur  a  fait  une  colleiHon  raifonnde  de  tons 
lies  Merits' fur.  ies  maladies  des  beftiaux  *  '&  il-pro- 
,met .  de  donner  par  la  fuite  une  notice  des  ou¬ 
trages  concernant  fart  ve'tdrinairc  ^  qui  parvlen- 
'dront  a  fa  conrioiffance.  II  feroit  intcreuant  dc 
traduife  ces  catalogues. 

Verfuche- liber  die  platina,  &c:  C’eft-a- 
dire  ,  EJJ’ais  fur  -Id  platine.  In-  8°.  de 
g  zjtf,  pages.  A  Manheim ,  h  la  librairie 
de  la  cour  &  de'  V academies  ‘ 1  y  8> d. 

10 ,  Les  diffeftations,  :qui  compofent  ce  traitd  , 
paroitront  en  franijois  parmi  les  me'rnbires  des  fa- 
vants  Strangers  qued’alcaddmie  royale  des  fciCncCs 
de.iEaris  eft  dans  L’ufage'^de  publier  de  temps  en 
telnps.:.  ’elles/ font  de;  in.  le  comtb  d t'Slck'ingen , 
injniftre  plenipotentiaire*  de  l’elefteur  Palatin  ail- 
pres  de^.  M.  T.  G.  ,qqides.a.lues  a  cette  acadd- 
mie  ;  &  les  ayant  communiquees  a  m.Sunon,  a 
permis  a  ce  favant  d’en  donner  une  traduftion  al- 
lemandc.  Les  expediences  qu’elles  contienncnt  one 
cte  faites  en  grand  ,  &■  fervent  a  diffiper.  les  opi¬ 
nions  erronees  qu’on  a.  cues  fur  la  nature  &  les 
proprjdtds  de  ce  metal  noble  ,  dont  elles  de'termi- 
nent  d’ailleurs  plufieurs  qualites.  Nous  n’entrerons 
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dans  aucun  detail  fur  cette  tradu&ion  ,  nous  at- 
tendroris  que  I’original  paroifl'c  &:  cnrichitTe  la 
France  des  decouverces  qU’ou  voit  ddja  rdpandues 
en  Allemagne  ,  quoiqu’elles  aient  pris  naUIance 
parnii  nous. 

REUSS,  &c.  Befchreibung  elnes  netien 
chemifchen  ofens ,  &c.  C’eft-a-dire  , 
Description  d’un  nouveau  fourneau  chy- 
mique ;  parm.  le  docleur  August  in- 
Chretien  Reuss  ,membre  de  la 
focietl  des  midecins  de  Copenhague\  de 
la  focidti  de  medecine  &  de  phyfique 
d'Edimbourg.  In-8°.  de,  g  fiuilles,  avec 
des  planches  en  taille-douce.  A  Leip- 
jick ,  chei  Hilfcher,  t  j,  8z . 

II.  Lecdlebre  do&cur  Black, profelTeur  dechy- 
mie'a.Edimbourg,  eft  l’inventeur  do  ce  fourneau 
donrnv.  Reujf  donne  id.  la  .defcription  ,&  1'ai  re- 
prdfentatiou'd’une  manicre  fi  ditiindc  qu’il  fera 
aifc  dc.fau-e  executer  un  pareil  fourneau.,  dont  les 
avantages:  particulars  font  de  ddfigner  avcc  autant 
de  prdcifipn  :gc  d’exaditudc  qu’un  thermomeire, 
Its  degres  de  chaleur  de  donner  la  facilite  de  fc 
procurer  tel  degrd  de  chaleur  qu’on  demande  ; 
d’mdiquer  ce  degrd:,. &  deddterminer  memci  ceux 
que  le  thermometre  ne.peut  pas  annoncer. 
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U  N  cjtoyen  ,  qui  a  defird  de  refter  inconnu  , 
ayant  fonde  en  1782.  un  nouveau  prix  annuel,, 
confidant  en  une  medaille  de  la  valeur  de  1080 
liv.  en  fayeur  d’un  Memoire  ou  d’ une  experience 
qui  rendroit  les  operations  des  arts  mechaniques 
moins  mal-faines  ou  moins  dangereufes ,  Facade- 
mie  royale  des  fcienccs  de  Paris,  avoir  .apno, ncd 
que  le  fujet  du  premier  prix  de  ce  genre  qu’ellc 
donneroit  cette  annee ,  dans  l’alfembldc  publique 
d’apres  Paques ,  feroit  de  determiner  la  nature  & 
les  cau fes  des  maladies  auxquelles  font  expofes 
les  doreurs  au  feu  ou  fur  metaux ,  &  la  meilleure 
maniere  de  les  preferyer  de  ces  maladies ,  foil par 
des  moyens  phyjlques ,  Joit  par  des  moyens  me - 
chaniqu.es.  La  pompagnie  a  decerne  le  prix  a  la 
piece  n°.  VII ,  dont  Fauteur  eft  m.  Henri-Albert 
Gojfe ,  de  Gendyc.  .Cette  piece ,  dit-elle,  lui  a  paru 
rdpondre  le  mieux,  de  toutes  celles  qu’elle  a  revues, 
au  fujet  pypp.ofe.  L?on.y  trouvedes  obfervations 
&  des  experiences  intdreflantes  ,  un  exppfd;  bien 
fait  des,  maladies  ,  des  doreurs  ,  8c  un '  moyen 
d’cn  prdferver  ceux  qui.  doreijjt  de  petites  pie¬ 
ces,  lequel d’apres,  [’experience  ,  femble  avoir 
rdulli.  Mais  ,  en  couronnant  ce  mdmoire ,  l’aca- 
ddmie  .auroit  defird  qu’ij  eut  rcnfermd  aiifli  dcjs 
moyens  de  me’ttre  a  Fabri.  de  ces  maladies  les 
doreurs  de  groflfes  pieces.  L’autcur  paroit  avoir 
profitd  ,  jufqu’a  un  certain  point ,  des  iddcsingej- 
nieufes  que  contient  fur  le  meme  fujet  un  e'er  it 
de  m.  Tingri ,  infdre*dans  la1  premiere  partie  des 
mdmoires  de  la  focidtd  de  Geneve,  &  il  femble 
s’etre  reftreini^,  coinmc  iui  ,  a  ce  qui  concern^ 
les  doreurs  qui  travaillent  pour  les  horlogers.  Cc- 

T?  ::: 
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pendant ,  yu  qu’il  eft  a  prefumer  .qu’en  dormant, 
plus  d’dtendue  a  fon  fourneau  prefervatcur ,  il 
ieroit  poffible  de  le  rendre-idgatement  propre  aux 
dorcurs  de  grolles  pieces  ,  ,1’academie  engage 
m.  Gojfe ‘a'toufncr  fcs  vires  de  cc  cotd  impor¬ 
tant,  &,  a  tirer  de  ce  fourneau  line  utilitd  aullr 
generate 1  qu’eue  fcmbfe  devoir  rdfulter  des  expe¬ 
riences  particulieres  qu’il  en  a  faites.' 

Elle  a  crti ,  a  cettc  occalion  devoir,  faire  une 
mention  honorable  de'  la  piece  n°.  Ill,  ayaiit 
pour  devife  sirs  it^ur  "optima  cuireda  phyfica 
juvat  ,  dont  l’autqnr  s’eft'  fort  dtendu.  fur  les 
mbyens  de  prefervcr  des  effets  du  mercure  les 
dorcurs  de  grolles  .pieces.  Mais' le  fourneau  qu’il 
propofe  pour  y  rtfuffir,  ne  paroit  point,  par  fa 
difpofttion \  propre  a  bien  remplir  l’cffet  qu’il  at¬ 
tend  ,  Si  if  ne.rapporte  aucune  experience  qui  coni-' 
tate.cet  effet.  Cepgndaht-;  com  me  11  y  a  dans  ce 
memoire')des:vues  fort  intdrcffa’ntes ,  &  un  expofc 
trcs-ddtaille  des  effets  plus  ou  moins'facheiix  que 
produit  le  travail  de  la  dorure  fur  ccux  qui  s’en 
occupent ,  I’acaddmie  exhorte  l’autenr  a  le  rendrc 
public ,  &  en  memc  temps  a  fe  faire  connbitre. 

Le  fujet  du  fe'cond  prix  de  ce  genre ,  qui  fera 
donnd  l’annde  prochaine ,  eft  de  determiner  lit 
nature  it  les  caufes  des  maladies  des  ouvriers  em¬ 
ployes  dans  la  fabrique  des  chapeaux ,  particu- 
lieremeni  'de  cettx  qui  SECRETEjNT  ,  6’  la  meil- 
leure  maniere  de  les  enpreferVer,  foil  par  des 
moyens  phyjiques  ou'  mechaniques  ,  fcit  par  des 
changements  avantageux  dans  les  dijf creates  ope¬ 
rations  de  leur  travail Les  memoires  furce  fujet 
ne  feront  re^us  que  jufqu’au  premier  janvier  pro¬ 
chain.  ' 

La  meme  compagniedemandepour  celui  qu’elle 
donnera  en  178  $  ,  conliftant  toujours  en  une  me!-  / 
daillede  Io8o  livres  ,  de  determiner  la  nature  & 
les  caufes.  des- maladies  auxquelles  font  expofes 
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Its  ouvriers  qui  mettenp.  tes  glaces  au  tain  la 
mciileure  maniere  de  les  en  preserver , foit  par  des 
moyens'phyfiqucs ,  Joii par  des mbyetls  meckani- 
■ques..  EJle  ne  fe  dilTimule  point  la  difficulte  de 
ce  nouveau  fujet ,  par  la  nature  des  operations 
des  ouvriers  qui  mcttcnt  les  glaces  au  tain  ;  mais 
cllc  a  cru.  devoir  le’prqpofer  par  le  rapport  qu’il 
a  avec  celui  des  doreurs  qu’elle  vient  de  douncr, 
&  dans  I’efperance  de  pouvoir  recueillii  ainfi  utic 
fuitedc  irtoyens  de  garahtirces  differents  ouvriers 
des.fachetix  efFets  du  mcrcure  dans  les- d/iverfes 
manicres  dont  ils  l’emploicnt ,  &  de  raffembler 
■affez  de.  details'  fur  ces'  efFets  pour  pouvoir  cn  for¬ 
mer  enfuite  unc  hiftoire-  hie.tr  circonftaucide  des 
'maladies  qui  en  refultent. 

-  L’academie  regarde  le  fujet  dont  il  s’agit.ici  , 
tcomrnc-  d’autant  plus  digne  d’occuper  les  favants 
•&  les  artiiles  ,  &  d’exciter  leur  zele  ,  que  les  ou- 
>yHers.;  qui  mcttent  les.  glaces  .  au  tain  dprouyenc 
en  grande-  partie  les  .-ni ernes  maladies  que  ccux 
:qui  dorent  au  feu  ,  quoiqu’ils  n’emploient  4e  mer- 
ittire-  qu’a  froid  i  car  la-  maniere  dont  ils  en  ijfon't 
affedtds  ,  femble  fournir  une-  nouvelle  preuve  de 
la.  VQtatilite.  de  ce  mdtal ,  &-  montrer  et\  mcme 
temps  avec  quelle tfaciliteil  penetre  dans  les  pores 
:de  la  peau ,  puifque.  le  travail  principal  de  ces 
ouvriers  ne  con Gfle- qu’a  employer  da  mcrcure, 
.  pour  l’dtendre  fur  les  feuillcs  de  indtal  qui  doivent 
-fervir  a  etamer  les  glaces;.  Les.  ouvrages  ne.feront 
recus  que  jufqu’au1  premier  janvier  1785  . 

•  Les  perfonnes  qui  compoferont  pour. cds  divers 
prix ,  a'drelferont  leurs  memoires  a  m.  le  marquis 
De  Gondorcet  feprdtairc  perpe'tuel  de  ceue 
.  compagnie.  ' 
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S6 A  N  C  E  PU  SL I QU  E  de  l’academie 
f oyale  de  bhirurgie.  Le'-Jendi premier 
mai  1783. 

Monjieur  Louis  ,  fecreiaire  perpituel,  a  buvert 
la  feahce  par  Is  difcours  qui  fait : 

«<  L’acaddmie  royale  de  chirurgie  avoit  propofe 
pout  le  prix  de  cette  anne'e  1783  ,  laqucftion 
iuivante : 

Quelle  peut  fore  Vinfluence  des  pajjions  de 
I’ame  dans  les  maladies  ckirurgicales,  &  quels 
font  les  moyens  d’en  corriger  les  mauvais  effetsd 
Elle  n’a:  recu  que  dix  mdmoires  fur  lefujet  in- 
terelTant  qui  complette  l’hygiene  chirurgicale* 
do  lit  les  diffdrentes  parties  propofees  fuccefltve- 
ment ,  les  annees  prdcddentes ,  avoicnt  excicd  IV- 
mutation  d’un  plus  grand  nombre  de  concurrents. 

L’inflaence  du  moral  fur  le  phyfique  pouvanc 
caufer  bcaucoup  de  trouble  ,  il :  eft  important  de 
connoitrc  toutes  les  caufes  qui  peuvent  endcfan- 
ger  les  fon&ibns,  Les  livres  de  Part  donnent  des 
obfcrvations  trds-cbnftatdes  ,  &  d’une  experience 
journaliere ,  fur  les  funeftes  effccs  des  paflions  ; 
trds-varids  fuivant  le  degrade 'lours  caufes ,  ils  le 
font  encore,  eu  dgard  a  la  difpofition  bienvplus  - 
■varitfo'iles  perfotanes  qui  les  dprouvedt.  L’examerv 
approfondi  de  I'influence  dos  paflions  a  fait  con- 
noitre  aufli  qu’elles  ont  quelq'ucfois  etc  la  caufe 
des  revolutions  utiles  au  rctabliffement  dela  fantd. 

La  chirurgie ,  dont  fobjet-eflde  multiplier  les 
differents  fecours  qu’elle  pent  doixner  a  l’huma- 
nitd  dans  fon  domalue ,  ne  veut  pas  remorwer  au:x 
caufes  premieres  des  padions  de -l’arnet.  Cette  re¬ 
cherche  a  prefque  toujours  egard  les.  philofophes, 
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anciens.Sc  modernes  dans  le  vafte' champ  ouvert 
aux  plus  frivoles  {peculations.  L’expericnce  rai- 
fonndc  ,  l’obfervation  exa£te  des  phdnomenes  de  la 
nature ,  telle  eft  la  bafe  fur  laquelle  nous  nous  fqi“ 
fons  honneur  d’etablir  invariablement  nos  prin- 
cipes.  '  ,  i 

L’auteurdu  rnemoire,  n°.  6 ,  qui  a  pour  dcvifo 
cette  fcntence  tirec  de  la  nofologie  mdthodique  de 
Sauvages  :  Philofophux  fit  qui  morbis  animi  me - 
deri  contendit  ,  a  bicn  fenti  quc  l’acaddraie  ne 
demandoit  pas  dcs  difculfions  qidtaphyfiques  furle 
fiegc  &  fur  le  mdchanifme  des  palFions.  Bicn  con- 
vaincu  que  la  plupart  des  philofophes  qui  ont  cm 
jettcr  du  jour  fur  cette  matiere  par  de  dodtes  fub- 
tilitcs,  l’avoient  couvqrte  d’un  voile,  plus  epais,  il 
s’eft  faorneaux  livresde  l’art;  des  rechcrches  faites 
avcc  fagacitd  lui  ont  fait  trouver  un  alfez  grand 
nombre  de  faits  fur  lfcs  alterations  du  corps,  pro-  , 
duites  par  les  patlions  defame  dans  i’e'tat  de  ma~ 
ladie,qui  nous  rend  bien  plus  fufceptibfes  d’im- 
preffions  &;  de  involutions  par  I’influence  des  cau- 
fes  morales.  Les  cas  chh'urgicaux  qiie  les  auteurs 
lui  ont  fournis,  &  ceux  qu’il  a  tires  de  fon  pro- 
prc  fouds ,  donnent  plus  decinquante  obfervations- 
fur  lesdiffirents  efFets  de  la  colere  ,  de  la  frayeur, 
du  chagrin ,  de  la  joiq  ,  de  la  douleur  &  du  plailir. 
Ces  faits  font  lids  aux  principes  des  auteurs  qui 
ont  le  mieux  traitd  cette  matiere  d’aprcS  [’expe¬ 
rience;  &  ils  ont  le  meritc  d’etre  expofe's  d’una 
maniere  claire  &  ttes-prdcife.  ‘ 

II  ne  fuflifoit  pas  de  faire  connoitre  ,  en  ge'nc'- 
ral,  les  divers  efFets  que  les  paffions  vives  ou  lentes 
produifent  fur  1’dconomie  animde,  relativem'ent  a 
l’intenfitd  de  la  caufe,  &  a  la  difpolition  du  ina- 
lade ,  il  falloit  faire  [’application  de  cette  thdc>rie 
aux  cas  par.ticuliers  ,•&  qu’une  pratique  judicieufe 
fut  la  confluence  des  principes  qui  doivent  di- 
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tiger  le  chirurgien.,  &  Iui  fournir  les  moyenidc 
corrigec  I'es  mauvais  effets  des  paifions  dans  les 
maladies  chirurgicalcs  :  e’eft  l’objet  de  la  fcconde 
partie  du  memoire,  beaucoup  plus  etenduc  que  la 
premiere ,  8c  I’auteur  IV  rempli  de  maniere  a  l'ui 
procurer  la  plurality  des  fuffrages  pour  le  prix. 
Son  nom  eft  Jean  -  Baptiste  Bonnefoy , 
ckir'urgiencgradue  ,  nouvcllement  agrege  an  cpl- 
Icge  royal.de  chirurgie  de  Lyon  ,fa  patrie. 

:  M.  Bonnefoy  a  prefentc  ,  pour  l’afte  public  de 
cette  agrdgauon  ,  une  differtation  inaugurate  fur 
1-application  de  l’eleclricite  a  l’art  de  gudrit.  II  y 
donne  des  preuves  d’une  profonde  erudition,  8c 
d ’.un  grand.difcernement  dans  le  jugementdesfaits. 
II  .traite  avec  un.egal  avantage  la  maticre  ,‘0n  phy- 
licien-, ,en  phyfiologifte  &  en  mddccin.  L’eleftri- 
citt-lni  a  parti  un  moyen  quelquefois  infuffifant 
qu’il  falloit  aider  ;  &  quelquefois  dangereux'qu’il 
,  falloir  rdprimer.  Ggt  outrage  annonce  le  mdrite 
de  fon  auteu,r  d’une  maniere  tres  -  diftingue'e  ;i& 
1’ecole-pratique  de  Parfs  ou  il  a  obteuu  le  premier 
prix ,'  il  y  a  cinq  ans ,  fe  felicite  de  1’aT.oir  eu  pour 
clevc.  ,  . r.  I 

:  L’academiene  peut  fe  difpenfer  de  temolgner 
le-  regret  qu’elle  a  de  n’avoir  pas  un  prfx  double, 
a  fin.  de  pouvoir  partager  la  recoinpenfc  promife  a 
c.elui  qui  auroit  le  mieux  :.traite  la  queftion  pro¬ 
pose.  Le  memoire ,  n°.  9,  a  fixe  fon  attention, 
&  if  amende  eu  des  fuffrages  dont  Tauteur  auroit 
lieu  d’etre  flatte.  Il.a  pour  dgvife  cette  fentcnce.: 
'Ed  lege  vivimus ,  ut  mens  ipfa  Corporis  muta- 
tionibus  obnpxia  evadat  ;  ficque  domicilii  p on- 
dere  pragravata ,  humi  affligatur  divince  aura 
particula.  ' 

Y  a-t-il  une  anatomte  pour  les  faculte's  intel- 
leftuellcs ,  ainfi  que  pour  celles  du  corps  ?  En  ana- 
lyfantjes  premieres ,  trouve-t-on  qu’elles  ont  be- 
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foin  d’un  re  (Tort  qui  les  inctte  en  jeu  ,  & ,  fi  on 
.peut  le  dire,  qui  les  rende  dlaftiques?  Oui ,  fans 
dome  ,  rdpond  l’auteur  aux  deux  q'ueftions  tea’ll 
vient  de  faire  i  ce  font  les  palfions  qui  cominu- 
niquent  a  l’ame  fon  mouvemerit.  Les  palfions  font 
done  eflcntielle.s  a  no;re  conftittitiori ,  parce  que 
leur  prigineeft  dans  la  fenfibilitd  phyfiquc ,  dans 
l’amour.du  plaifir  &  dans  la  crainte  de  la  dotilcur, 
qui  remqent  plus  oil  mbins  tons  les  hommes. 

Mats  ,  ajoutc-t-qp  ,  la  meme  caufe  'qui  rend 
l’hqirime  agilTant ,  &  qui  entredent  dux  lui  les 
reflorts  de  fon  a&ivitd ,  quand  elle  eft  rbduite  dans 
de  juftes.bornes ;  cette  cauf^  deyenuq  iqipdtueufe 
'&  trop  Violdnte,  ddtruit  aufli  'chez  lui  tomes  les 
facultds  agilfantes  ,  &  ancantit  tous  les  principes 
de  fon  adiivitd.  Ainft ,  les  chagrins  ,  les  peines  ,  |'es 
inquietudes ,  les  impatiences  ,  la  terreur  ,  la  joic 
m.tlme',  lesfefpdrances  ,  les  plaiffrs  font  aiitant  d’a- 
■gents  qui,  bien  conduits ,  tiennent  1’homme  tou- 
jpurs  en  hqleine  ,  &  le  prdfefvetit  d’une  apatlde 
dangerc.ufe  ,  d’une  Idthargie  funefte;  mais  qui ,  une 
fois  ecliappes  ,au  joug  de  la  raifon  ,  le  confument , 
le  detruifent  peu  a.  peu  ,  Sc  le  conduifcnt  infenfi- 
blemeut  aii  tefnic  fatal  qu’une  attention  fuivic  fur 
lui-mdme  aiiroit  pu  reculer.  Voila  le  bich  &  le 
mal  des  pafllons.  t  .  ’  .  • 

Aprils  cette  expolition  fommaire ,  l’aiiteur  re- 
marque  que  ft  les  pafltons  fortes  ,  meme  les  plus 
agreables ,  ufent  conftamment  fhomme  ,  le  ini- 
nent  peu  a  peu  ,  le  tuent  meme  quelquefois  fut¬ 
ile-champ’,  quelle  ne  doit  pas  etre  leur  influence 
fur  Pliomme  malade ,  &  particulicfrement  lorfqu’il 
eft  aftedi  d’une'  maladie  chirurgicale !  G’cft  bien 
alors  que  ces  caufes  morales  retardent  la  gudri- 
fon  ,  &  que  fi  l’on  ne  peut  fouftraire  le  malade  a 
leur  violence,  dies  hatent  fa  mort.  Enfiri,  telle 
eft  la  ddpendancc  mutudle  &  rdciproque  entre  le 
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phyfique  &  le  moral  de  I’homme ,  que  des  mains 
favantes  &  habiles  peuvent,tour-a-tour  fe  fervir 
du  premier  pour  aider  le  fecpnd ,  &.  du  fecond 
pour  fecourit  le  premier.  L’homme  vivant  fous  le 
domaine  des  paflions ,  paroit  a  l’auteur  du  me- 
moire  ,  n°.  9  comme  un  inftrument  a  cordes  qui 
fre'mit  fous  l’archet,  &  rend'  des  vibrations  plus  ou 
moins  fortes  ,  plus  ou  moins  durables.  L’alterr 
native  dc  la  ten  non  &  du  relachement  de  la  corde, 
voila  ,  fuivant  l’auteur ,  tout  le  myftere  de  la  for¬ 
mation  des  differents  tons  ;  il,  fhut,  dit-il ,  en  rq- 
venir  a  la  do&rinc  des  anciens  ,  dsxflriclum  &  du 
laxum. 

Tel  eft  le  ddbut  du  mdmoire  auquel  on  a  ac~ 
corde  VacceJJit.1  L’auteur  fuit  avec  avantage  le  plan 
qu’il  s’eft  tracd ,  &  cc  plan  eft  fort  etendu.  Il  y 
eft  queftion  de  la  joie  &  de  fes  effets ,  &  des 
moyens  propres  a  infpirer  la  joie  &  la  gaiete;  dc 
I’amour  &  de  fes  effets ,  du  defir  &  de  l’efpdrance  , 
des  moyens  propres  a  entrctenir  cette  derniere  ; 
de  la  haine  &  de  fes  effets  ;  de  la  trifteffe  Sc  du 
chagrin;  de  la  crainre  &  de  la  frayeur,  Cette  pre- 
jniere  partie  du  mdmoire  eft  enrichie  de  trente- 
trois  obfervations  relati  ves  a  des  cas  de  chirurgie  , 
&  la  plupart  t'rds-intercffantps.  La  feconde  partie 
a  pour  objet  les  moyens  de  corriger  les.  mauvais 
effets  des  paflions  de  l’ame  :  la  noftalgie ,  ou  ma« 
ladie  du  pays ,  n’cft  pas  oublie'e.  Il  paroit  que  l'au- 
teur,  en  s’occupant  des  paflions  ,  s’eft  paflionnd 
Jui-m£mc  pour  fon  fujet ;  &  s’il  eut  pris  la  peine, 
ou  plutot  s’il  eut  eu  le  temps  de  moddrer  fa  mar- 
che  dans  les  routes  qu’il  s’eft  ouvertes ,  s’il  eut  dte 
moins  abondant ,  qu’il  cut  mis  plus  de  prdcifion 
dans  les  details  tluforiqucs,  &  reflerre  un  peu  l’ex- 
pofition  des  faits ,  la  prdfe-rence  pour  le  prix  auroie 
ctd  d’unc  plus  difficile  difeuffion;  L’auteur  dc  cec 
ouvrage  eftimable  ,  tres-connu  de  l’acaddmie  par 
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fes  fucces  dans  la  carriere  q.u’il  .Yient  de  parcourir, 
eft  m.  Tijfot ,  maitre-es-arts  de  l’uhiverfitd  de  Pa¬ 
ris  ,  chirurgien-major  du  quatrieriie  regiment  de 
chevaux-ldgers  en  garnifon  a  Phalsbourg ,  ancien 
eleve  de  I’e'colc-pratique  ,  &  dofteur  en  mddccine. 
II  a  eu  le  prix,  en  1779  ,  fur.la.  queftion  des  ali¬ 
ments  ,  &  un  accejjit  avec  m.  Camper ,  en  1781 , 
fur  le  fommeil  Sc  la  veille.  . 

Le  prix  d’dmulation  a  dtd  accordd  a  m.  Vigue - 
rie,  chirurgien  en  chef  de  l’h6tel- dieu  de  Tou- 
lottfe  }  &  les  cinq  mddailles  d’or  de  la  valeur  de 
cent,  francs.,  mdritees  pour  la  communication  de 
faits  de  pratique  dignes  de  remaraue ,  Sc  utiles  aux. 
progres  di  l’art ,  ont  dte  adjugees  a  m.,  Percy  r 
chirurgieti-major  du  regiment  de  Berry,  cavale- 
rie  ,  en  garnifon1  a  Strasbourg. 

A  m.  Segretaih,  chirurgien  gradud  a  Laval  an 
Maine ;  —  .  tr.  ,  .1. 

A  m,  Efpiavd ,  maitre  en  chirurgie  a  Soiflons  ; 

A  nL  Pefit ,  maitre  en  chirurgie  ,  &  chirurgien 
de  l’hopital*  d’e  Corbeil. 

A  m.Dalignon ,  chirurgien  iCrdcy,  pres  Laon  ?>w 
( .  La^fuite  au  journal  prochain  ). 


94  Avis,,  bibliogr  apiiique  . 


AVIS  R  IB  LI  OG  R  A P  HI  Q  UE 

CONCERN  ANT  CE  JOtrRNAt. 

D  ANS  le.deffcin  de  fatisfaire  de  plus  en  plus 
noS  le(Seui-s.,  &,  de'C<5utribucr:a  tous- dgards  aux: 
progrds  de  Part  de  gudrir ,  hous  avoiis  profit^  desr 
facilitds  que  donne  la  paix  ,  pour  nous  procurer  Sc. 
faire  connoitrc  les  ouvragcs  Anglois.  L’obligation- 
de  nous  renfermer  dans  les  bornes  ordinaircs  de 
ce  journal  rne  nous  permettra  pas  d’ymrttre  des 
extraits  detailles ou  des  analyfeS  colnplettes  de 
tous  les  livre?  qui  fe  publieront  en  Angleterre  fur 
llart  de,  gudrir;:  mais  nous  croyqns.  rempljr  notre 
objec  en  donnant  une  analyfe  des  ouvrages  .  lest 
plus  important?  ,'des  notides1  de  tous  ceui  qui  md- 
,  ritent  d’etretonnus  j  &  Id  titrc  feulefiierjt  des  ecrit? 
e^ui  feront’ qioins  intdrclTants.- 

Nous  anno'nccrons ,  avec  les  ouvragcs  publics 
cette  anndd  j  ceux,quf  out  paru^en  .178.1  ^  1781 ; 
&,  en  annon^ant  les  livres  qui  paroiflent  en  France 
&  chez  l’dtranger  ,  nous  indiquerons  ceux  qui  ont 
dtd  publids  precddeminenc  fur  le  merrfe  fujet,  s’if 
n’en  avoit  point  dtd  fait  ment:on  dans  notre  jour¬ 
nal  ,  en  fuppofant  ndapmoins  qu’ils  mdritaflenc 
d’etre  contms  (l). 

Les  livres  Anglois  les  plus  eltimes 'fe  troiive- 


<i)  Les  notices  fetont  claflecs  d'aptes  l’ordre  etabli 
dans  la  table  generale  qui  fe  trouve  &  la  fin  dc  chaque 
volume.  En  jettant  les  yeux  fur  la  page  fuivante ,  on 
vena  pourquoi  les  notices  font  numetotees. 


CONCERNANT  CE  JOURNAL.  9$ 
roue  chez  Barrois  It  jeutic libraire ,  quai  des 
Auguflins.  La  frequence  des  envois  qu’il  recoit 
d’Anglecerre'Ie  mettront  en  dtat  de  fournir  eri  peu 
de  temps  les  livres  moins  nouveaux  ,pour  lefquels 
on.luidonnera  coinmiflion.  y 

Lcs  aucres  livres  publics  chez  1’etranger ,  fe 
trouverOnt  chez  Didot  le  jeune ,  libraire ,  quai 
des  Auguftins. 


Nos  1 ,  a';,  3,4,  6,7,4?,  9  ,  10  ,  1 1 

communiques  parm.  GRUNWALD. 

N°  5  ,  par;  m,  Bertholet. 


Errata  pour  le  cahier  du  mois  de  juiti  1  7 

Page  354  , -ligne  6 ,  curatipnes  ,  lifcz  curdtiqne.  ■ 
Page'  5  57,  ligne  18  ,  fufe,  lift?  fafe. 
■Ibidi'Wgtie.K),  vore,  lifef  fore. 

Pag.  5  60,  ligne  3.3 ,  Grattenaner,  lif.  Grattenauer. 
Pag.  56a  ,  ligne  8  ,  propertier  ,  life?'  properties. 
Page  564. ,  ligne  16  ,  agiront,  lifef  agiflent.  „ 
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JTAl  lu  ,  par  ordre  de  Monleigneur  le  Garde- 
des-Sccaux,  le  Journal  de  Medecine  du  mois 
jnilLec  1783.  A  Paris,  ce  14  juin  1783. 

•  POISSONNIER  DESPERIF.RRE. 


De  1’Imprimerie  de  la  V euvc  T  HIBOUST. 


JOU  R  N  A  L.; 
DE  MED  EC  IN  E 
CHIRURGIE, 

P  HA  R  M  A,  Q1  E  ,.&c. 
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EXTRA.  IT. 

Recherches  '  fur'la fftite -veroteffd 
marche  ,  fes  nuances ,  &  les  meilleurs 
moyens  de  la  trailer ; ...  av'ec  des  obferva- 
lion's  fur  £  epidemic  qui  a  regne  dans  An - 
freville  &  les  environs  ;... fur  la  nature  des. 
gas  inflammables  &  detonnans ,  &  les 
meilleurs  moyens  de  prevenirleurs  perni - 
deux  effetsyou  d’y  remedier  ;...  &  fur  la 
dyffenierie  epidemique  qui  a  rigni  Fannie 
1779  ,  dans  la  ville  de  Caen  &  fes  en¬ 
virons.;  Par  H.  F.  A.  de  Roussel  , 
docleur  &  profefjeur  en  rnedecine  en  T  Uhir 
Tome  LX.  G 
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verjite  de  Caen ,  de  V Academic  des  Bel¬ 
les-Lettres  de  la  meme  ville  ,  ajjocie  au. 
Collhge  des  Medecins  de  Lyon.  A  Caen  , 
che{  G.  Le  Roi  ,  Imprimeur  du  Roi ,  d 
Vancien  hotel  de  la  Monnoie  ,  1781, 
avec  approbation  &  permijjion  ;  Et  fe 
motive  a  Paris ,  chc%_  Didot  le  jeune, 
Libraire  ,  qaai  des  Augtijlins  :  in- 8°.  de 
200  pages  :  Prix  1 .  liv.  1 6  fols ,  brocke. 

Cet  ouvrage  repond  parfaitement  a  fon 
titre  :  ce  n’eft  point  un  traite  cotnplet  & 
methodique  de  la  petite-  verole ,  ce  n’eft 
point  non  plus  une  compilation  de  faits  ex¬ 
traits  dans  les  auteurs ,  mais  le  precis  d’ob-, 
fervations  faites  aupr£s  des  malades  ,  &  les 
reflexions  qui  en  font  naturellement  la  fuite, 
Tout  ce  qui  dent  ct  l’erudition  eft  rejettd 
dans  des  notes ,  foil  que.  l’auteur  s’appuie 
fur  I’autorite  des  praticiens  qu’il  cite,foit 
qu’il  defapprouve  leurs  methodes.  M„  de 
RouJJel  ,  ainfi  qu’il  l’annonce  dans  le 
fujet  de  fa  differtadon  ,  avoit  fait  ce  recueil 
d’obfervations  a  deflein  de  concburir  pour 
le  prix  pro po (e  furies  meilleurs  moyens  d’e- 
nerver  C aclivite  du  virus  de  la  petite-verole 
quand  elle  ejl  declaree  ,  6c  remis  au  con- 
cours  par  la  Faculte  de  Medecine  de  Paris 
en  1778.  (a) 

(a)  Le  Lruit  s’etant  rdpandu  que  1’ordre  du 
concours  etoit  change  ,  M.  de  RouJJel  oubliifa 
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La  petite-verole  eft  quelquefois  enddmi- 
que  &  revient  dans  un  terns  determine; 
le  plus  fouvent  elle  eft  epidemique  :  on  ne 
l’a  ordinairement  qu’une  fois  ,  dit  M.  de 
Roujjel  ;  il  indique  les  fignes  precur- 
feurs  de  cette  maladie  &  ceux  qui  annon^ 
cent  l’eruption:.  Selon  lui,la  premiere  erup¬ 
tion  fe  fait  le  plus  cominundment  fur  les 
parties  fur  lefquelles  le  virus  varioleuxaconv 
mence  a  donner  des  preuves  defona&ivite, 
&  c’eft  fur  ces  memes  parties  que  les  fymp- 
tfimes  de  la  maladie  patoiflent  d’abord  plus 
graves.  Il-deer'U  kt  manure  dont  s’annon- 
cent  quelques-uns  de  ces  fymptomes  dans 
les  differentes  parties  primitivement  affec- 
tees ;  de-la1  ilpaffe  a  rexamen  cje£,fyrnpt6-! 
mesgeriefa'qx  (quelle  que  foit  la  manure  dont 
s’eft  comjnuniqpde  la  maladie  )  ,1°.  de  la 
petite-verole  difcrete  reguliere  ,  ou  Beni- 
gne  ,  2°.  de  la  confiuente  ,  30.  de  la  pe¬ 
tite-verole'  cfiftalline  ,'bilieiife  ,  &c.;  il  dift? 
tingue  leurs  differences  efleptielles ,  St  la 
comparaifon  qu’il  en  fait  ne  laifle  rien  h 
defirer. 

M.  de  Roujjel  penfe  «qu’iln’y  a  point  i 
douter  que  la  force  principals  du  virus 


Diflertation  jufqu’au  moment  oh  il  apprit  que 
le  fujet  avoit  life  traite  ,  &  q.u’un  Memoire  avoit 
4te  couronn6  :  c’eft  alors  qu’il  s’eft  determine  a 
lafaire  imprinter. 

G  V 
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>  les.  ir¬ 
rigations  violentes.fur  lesj  parties  les.  plus 
fenfibles,  les  fpafmes  ,  les  etranglemens.,  les 
douleurs,  &c.  qui  font  les.fymptdmes  avant-i 
coureurs  de  la  ipaladie ,  en  font;  la  preu-r 
ve  (a),  »  les  humeurs  font  auffi  affeftees  , 
mais  avec  molns  d’energie  ;  &  c’eft  fpe-! 
^ialement ,  felon  lui,  la  partie  glutineufe 
qui  paroit  le  plus  evideinment  degeneren 
dans  la  petite-verole  ;  c’eft  elle  qui  fournit 
la.  matiere  du  pus ,  qui  fert  a  la  multiplica-. 
t;ion  du.  virus ,  en  eft  le  vehicule  Sc  le  tranft 
metatoutesles  parties, dutqorps;  ainfi  <<  plus 


.(«)..  M.  de  Rouffcl'  n’enteqd  parley  ici  quq  du 
virus'Va'poleux  qui  exifte  feiil';  par,  apres_avpir 
dit p page*  17I  gi  xvij ,!celqUe rious  venons  4d 
copier, U'dit;enfiaite,  page-ap  ',’§i  xlj!:fV?:  Quoique 
s>  ;|e  levjajn  yarioleux.ne  change  pas  dematuteq 
«  Jqrfqu’ii  eft  reuni;ayec.un:autr£.yjrus  j  les-raw 
»>  vages  qu’n  bajafionqe  font  itoujpuf  sen;  raifqiij 
des  impreffioris  que  celui  qui  Taccompagne 
s>  produit  fur:nos:f6lides  ,  tkprln'cip'akmcntfur 
«  ms  humeurs. tc Ainfi,  quanduf'fe  fertde'ceseiU 
preffions  ,  humeurs  degenerees  ,  vices  des  humeurs y 
Autfljujs.diileffirfsitf^c.,  qelafi|p;pqfe.-tpujfc>u.rp  i  ou 
qu’il  y  a .  complication  ,  ou  que  hauteur  n’attri^ 
hue  cetib,  'd^geilerefcehce  des ‘humeurs  qti a 
l’aftion  desjblides .  fur. .les  .fluides.  Il  faut  av-ouer 
cependant  que  ,M. de RquJJelzuxoit  pu  reqdre  fqq 
idee  d’une  ma'Aierb  fnqins:  concife  j^&  Je  lefteijij 
feroit  moms  exppfb  a  croire.  quelq.uefpis.qh’il.jr 
»  de  lit  'coiitradiftion..  .  .. ' 


'  sur  la.  Petite- ViaotE.  -  ioi 
le  gluten  de  nos  humeurseft  ahiitialife ,  plufc 
il  a  fouffert  d’elaboration,  plus  il  a  ddge- 
nere  ;  plus,  lorfqu’ileft  inipregnedu  virus  > 
il  fait  de  ravage ;  plus  la  petite  -  ve!role  eft 
confluente  &  maligne,  &c. 

D’apres  notre  auteur  ,  le  pus  varioleux 
ne  donne  des  marques  fenfibles  d’acide  rii 
d’alkali  ,  ilparoit  etre  fixe  &  n’emprunte  fa 
volatilite  que  des  corps  qui  la  lui  commu* 
rfiquent. 

«  Il  n’occafionne  pas  plus  la  difldltjtioh ' 
que  la  coagulation  de  nos  ftumeufsj  il  ne  les 
putrefre  point ,  iln’eft  polht  altere  ni  af- 
fbibli  par  les  forces  Vitales,  il  ne  degenere 
point  celui  qu’il  rencontre  ,  il  n’eft  ddtruit 
ni  enerve  par  celui  qui  le  precede ,  il  fe  rriul- 
tipiie  prodigieuferhbnt  par  la  cbrnrhunica- 
tion ,  il  ne  perd  point  ou  tr£s-  peii  de  fon  ac¬ 
tivity  par  la  longueur  des  annees.  Quellfe 
eft  fa  nature  •?  quelle  eft  fon  origine?  » 

M.  de  Roujfel  convient  que  hi  les  ou- 
vrages  des  anciens  ,  ni  les  ddcouvertes  des 
modernes  ne  fuffifent  pas  pour  repondre  a 
ces  queftions;  &  il  s’en  tient,  avec  les  meil- 
leurs  praticiens  ,  a  favoir  que  les  effets  de  la, 
petite-verole  font  d’autant  plus  dangereux 
que  la  contagion  eft  plus  grande^  &  que  le 
virus  fe  multipiie  davantage  dans  le  corps, 
qui  l’a  requ.  Il  examine  gnfuite  iQ.  Tin- 
fluence  qu’ont  fur  le  virus  varioleux,  lesex- 
halaifons ,  les  qualites  fenfibles:-  'de;  l’atmdv 
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fphere,  la  dire&ion  des  vents  ,  la  faifon  ,le 
climat,,  1’habitation ,  le  regime  &  les  diffe¬ 
rences  notables  qui  en  refultent  dans  les  pe- 
tites-veroles  ;  z°.  les  complications  tr^s-fre- 
quentes  de  la  petite-verole  <jvec  la  fievre 
putride,  la  fievre  catarrhale ,  &  la  fievre 
lente  nerveufe.  Il  recherche  quelles  font  les 
caufes  qui  difpofent  a  ces  complications  , 
quelles  differences  elles  apportent  dans  la 
maladie,  quels  accidens  particulars  elles  oc- 
cafionne.nt,  &  quels  font  ceux  qui  refultent 
de  Turnon  dela  petite-verole  avec  des  fie- 
vres  eruptives  d’une  nature  differente  ;  il  re- 
marque  qu’en  general  la  petite-verole  s’ac- 
commode  au  cara&£re  de  toutqs  les  maladies 
epidemiques,  fkquelesnialadesqui  etoient 
fujets  aux  maux  de  tete  ou  de  gorge,  aux 
affeftions  nerveufes ,  aux  rhumatifmes,  &c. 
fentent  renaitre  leurs,  indifpofitions  ,  fur- 
tout  dans  le  premier  &  le  troifi^me  periode 
de  la  petite- verole. 

De-la  l’auteur  paffe  a  la  defcription  des 
fymptomes  dans  tous  les  periodes  des  diffe- 
rentes  efp^ces  de  petite-verole  ;  il  s’arrete 
fur,  chacun  en  particulier  ,  foit  qu*il  appar- 
tienne  effentiellement  a  la  petite  T  verole  , 
foit  qu’il  depende  de  la  conflitudon  parti- 
culi^re  du  fujet ,  foit  enfin  que  ce  fymptome 
foit  du  aux  complications. 

,  C’eft  enrevenant  plufieurs  fois  au  meme 
objet ,  en  le  confiderant  fous:  toptes  fqs  fa- 
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ces ,  en  confondant  enfemble  la  defcription 
des.fymptomes ,  lediagnoftic  de  la  maladie, 
fon  prognoftic,  &  mdme  en  donnant  quel- 
quefois  des  apperqus  pour  fon  traitement, 
que  M.  de  RouJJel  parvient  a  eclaircir  la 
•  matiere  qu’il  traite ,  St  .trouve  moyen  de 
faire  une  tres- grande  quantite  de  remarques 
neuves  &  curieufes  fur  la  nature  de  la  petite- 
verole ,  fur  Peruption  qui  a  lieu  ou  qui  eft 
avortee,fur  fa  depuration  parfaite  ou  impar- 
faite  ,  nature'lle  ou  preparee  par  Part,  fur 
l’infe&ion  des  humeurs  ,  fur  leur  degenera¬ 
tion,  occafionnee  par  des  virus  et rangers 
unis  a  celui  de  la  petite-verole  ,  fur  les  fta- 
fes,  les  metaftafes  &  les  depots ,  fur  le  re¬ 
gime  ,  fur  les  paflions ,  &c. 

La  maladie  bien  connue  ,  notre  Auteur 
s’occupe  du  traitement  externe  &  interne 
qui  convient  a  chaque  efpdce  de  petite-vd- 
role  difcrete  ou  confluente ,  fimple  ou  com* 
pliquee,  en  fuivant  la  marche  de  la  maladie 
&  fes  differens  periodes ,  &  en  diftinguant 
foigneufement  tous  les  cas  qui  doivent  faire 
exception. 

«  On  peut  dnefver ,  dit-ll,  l’a&ivite  du 
virus  de  la  petite-verole  quand  elle  eft  dd- 
claree  ,  i<>.  en  s’oppofant  a  la  multiplication 
du  virus :  2°.  en  favorifant  l’excretion  des 
humeurs  infeftees  :  30.  en  prdvenantles  ac- 
cidens  funeftes  qu’il  occafionne  fouvent 
dans  les  differens  periodes  de  la  maladie. » 


'ati'4  Recherches 

Oh  trouve  quelques  reflexions  fur  les 
principaux  moyens  employes  par  les^an- 
eiens ,  &  ces  moyens  retrouvent  l?ur  place 
-flans  les  details  du  traitement  en  particulier. 
On  fait  I’examen  de  l’aftion  de  la  trans¬ 
piration  infenfible'&  de  celle  des  humeurs 
qui  contiennent  Ie  plus  de  gluten  ,  &  qui 
peuvent  fervir  de  vehicule  au  virus  vario- 
leux  ;  onindique  ce  qu’ilfaut  faire  relative- 
ment  au  renouvellement  de  l’air  &  a  la 
manure  de  couvrir  les  malades. 

M.  de  Roujfel  s’explique  furies  effetsque 
peuvent  produire  les  differens  degres  de  la 
chaleur  du  corps.  Si  cette  chaleur  eft  egale 
&  fuffifante ,  la  maturation  des  puftules  8 C 
la  depuration  fe  feront  aifement ;  ft  elle  eft 
exceffive  ,  ellecontribuera  a  la  degeneration 
fles  humeurs ,  a  la  multiplication  du  virus 
&c.  i  ft  elle  n’eft  pas  affez  confiderable ,  la 
cofliion  languit ,  les  puftules  entrent  diffi- 
cilement  en  Suppuration  ;  les  humeurs  fe 
fixerit  j  croupiflent  dans  les  vifceres ;  lamar- 
«h'e  de  da  petite- verole  eft  lente  &  peril- 
leufe.  : 

Pour  falfir  ies  indications  en  general  il 
fatit  fe  fouvenir  que  dans  les  petites-veroles 
-difcretes  ,  la  nature  peut  triompher  de  la 
maladie  fans  les  fecours  de  l!aft,  ou  fans 
exigerbeaucoup  de  medicamens ;  que  dans 
les  "petites  -  veroles  confluentes  inflamma- 
fpires  la  depuration  feroit  impoffible ,  ft  on 
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•ne  diminuoit  la  chaleur  en  attenuant  &  en 
ddlayant  le  fang  Sf  les  humeurs ,  &  en  re-„ 
lachant'  les  folides.  Que  dans  les  fievres 
varioleufes  putrides  Sc  bilieufes ,  on  •  doit 
s’oppofer  a  l’alkalefcence  des  humeurs  pour 
empecher  la  multiplication  du  virus ,  diini- 
minuer  l’erethifme  general,  la  chaleur  ex-:. 
ceflive  ,  augmenterles  fecretions  Sc  s’oppo¬ 
fer  a  la  putrefaction ;  que  dans  les  fiCvres  va¬ 
rioleufes  catarrhales,  dans  les  petites-veroles 
compliquees  avec  la  fievre  lente  nerveufe , 
le  principe  vital  eft  enerve  ,  h  chaleurp’eft 
pas  fuffifante  ,  la  cdCtion  ,1a  maturation  des 
puftules  Sc  la  depuration  languiftent;  enfin, 
que  dans  les  fievres  varioleufes  avec  diflolu- 
tion  i  il  eft  neceflaire  de  donner  de  la  con- 
fiftance  aux  humeurs ,  d’en  entrefenir'  lei 
evacuations ,  de  s’oppofer  a  leur  degene-' 
refcence  ,  leurs  qualitds  deletdres  ,Scc.  :  S C 
ce  fera  d’apr&s  ces  confiderations ,  que  1’on 
fe  ddcidera  &  donner  la  preference  a  !a  me-, 
thode  expectance  ,  agijjante  ;  Ichauffante  ou 
rafraichijfante ,  fuivant  la  nature,  la  niarche, 
See.  des  differentes  efpdces  de  petites-ve¬ 
roles. 

M.  de  Rouffel,  e n  parlant  des  boiftons, 
donne  quelques  confeils  fur  le  choix  qu’on 
en  doit  faire  Sc  la  manure  deles  employer, 
&  ces  confeils  rentrent  dans  les  indications 
que  nous  venons  d’expofer. 

Des  boiftons  en  general ,  il  pafle  aux  au- 
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tres  rem£de$  que  Ton  applique  ordinaire- 
irient  au  traitement  des  petites-veroles ;  par 
exemple,en  traitantdes diurdtiques,  il  s’ex- 
pri'me  de  !a  manidre  fuivante :  «  Les  diureti- 
ques  chauds  attenuent  les  humeurs,  fans 
enerverl’aftivite  du  virus,  elevent  le  pouls, 
augmentent  les  excretions,  fur-tout  par  les 
voies  urinaires,  &  peuvent  beaucoup  con- 
tribuer  a  la  depuration. » 

«  Ils  font  principalement  utiles  dans  le 
fecond  &  ie  troifidme  periode  des  petites- 
veroles  compliquees  avec  la  fievre’lente 
nerveufe  ou  la  catarrhale,  aprds  que  les  pre¬ 
mieres  voies  ont  ete  purgees.  Dans  les  pe¬ 
tites-veroles  criftallines  ,  ils  fuppriment  la 
diatrhee  qui  s’oppofe.a  la  fortie,  l’eldvation 
&  la  maturation  despuftules;  &  dans  le 
dernier  periode  de  cette  efpdce  de  fi&vre, 
varioleufe  ,  ils  fuppleent  fouvent  fort  avan- 
tageufement  a  l’engorgement  de  la  tdte  & 
des  extremites  ,  par  l’augmentation  des 
urines.  » 

«  Au  refle,  ils  troublent  les  efforts  de  la 
nature  dans  les  petites-veroles  difcretes  & 
benignes  ;  ils  font  pernicieux  dans  les  con- 
fluentes  inflammatoires  St  les  putrides, 
dans  lefquelles  ils  augmentent  la  chaleur  ,1a 
fidvre  ,  I’erethifme  ,  fuppriment  les  excre¬ 
tions  ,  fur- tout  la  falivation  ,  excifent  la  gan¬ 
grene  &  le  fphaceie.  Leurs  effets  ne  font 
pas  moins  funeftes  dans  les  petites-  veroles 
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compliquees  avec  fonte  generale  des  hu- 
meurs ,  en  accelerant  la  diflolution ,  Pin— 
flammation  gangreneufe  ,  les  lpafmes ,  les 
hemorragies.  » 

Ceci'fuffit  pour  donnerl’idee  de  la  ma¬ 
nure  dont  M.  de  Roujfel  examine  les  re- 
ntedes  employes  dans  la  petite-verole,  8 C 
dont  il  diftingue  les  cas  ou  chacun  de  ces 
remedes  convient,  5c  ceux  ou  il  eft  con- 
tre-indique.  Il  entre  dans  rous  ces  details  au 
fujet  de  la  faignee,  des  veficatoires,  des  fca- 
rifications  ,des  bains,  des  fomentations,  Stc.; 
au  fujet  des  dmetiques  ,  des  purgatifs  , 
des  delayans  ,  des  cordiaux,  des  narcoti- 
ques ;  au  fujet  du  quinquina,  de  Pair  fixe  , 
des  preparations  mercurielles ,  des  prepa¬ 
rations  anti  moniales ,  8fc.  ;  des  poudres, 
des  firops,  &c.  qu’on  regarde  comme  fpd- 
cifiques,  &c.  &c. 

C’eft  ainfi  qu’il  expofe  l’ufage  5r  1’efFet 
des  remedes  dans  toures  les  el’pikes  de  pe- 
tites  veroles  qu’il  a  dtablies,  dans  routes  leurs 
complications  ;  &  il  trace  toujours  la  mar- 
che  qu’il  fauttenir  dans  les  differens  period 
des  de  la  maladie,  8f  relativement  aux  dif¬ 
ferens  fyinptdmes. 

Chaque  paragraphe  de  l’ouvrage  de  M. 
de  Roujfel  eft  trds-court;  ce  font  rous  mor- 
ceaux  de  detail  intereflans  en  eux-mSmes, 
prefque  tous  marques  au  fceau  de  l’obferva- 
tion  de  l’expdrience,  mais  qui  ne  prefen- 
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tent,  point  un  enfemble  general.  Les  gran* 
des  divifions  manquent.  Les  articles  qui 
conviennentau  memefujet  fe  trouventqueb 
quefois  fepares  par  d’autres  articles  ,  les 
memes  idees  reviennent  fonvent,  le  ftyle 
eft  neglige  dans  beaucoup  d’endroits ;  nous 
le  repetons,  ce  font  des  recherches,  des 
penfees  fur  la  petite-verole  ,  ce  n’eft  point 
un  traite  de  cette  maladie  :  mais  ces  recher-* 
qhes  font  tr£s-precieufes ,  elles  doi  vent  avoir 
un  grand  meriteau  jugement  des  praticiens, 
&  la  lefture  nous  en  paroit  infiniment  inf- 
truiftive.  ' 

Epty&MJE  qui  a  regne  dans  Anfrtvilk  &■ 

ks  environs ,  depuis  k  mois  de  fevrier.  'jiif-: 

qu'dla  fin  d'avril  tjjt).  .  .  i.  ; 

C’eft  une  fi^vre  aigue  des  plus  violentes  ^ 
qui  attaquoit  les  enfan$;  plufieurs  des  fyrnp- 
tdmes  qui.  la’.cara&erifoient ,  avoient  de  la 
reflemblance  avec  ceux  de  la  coqueluche 
le  croup.  La  defeription  de  fes  fymptorhes  eft 
aufli  bien  faite  cjue  le  tableau  en  eft  effrayant; 
mais  ce  qui  a  rapport  au  caradjtere  ,  aux 
caufes  &C-au  traitementde  cette  maladie  n’eft 
qu’ebauche.  M .  de  Roufiel  fe  propofe  de 
donner  quelque  chpfe  de  plus  certairi  fur 
la  nature  des  miafines  auxquels  il  eh  attri* 
bue  la  caufe  dans  l’hiftoire  de  la  miHiaire* 
fur  laquelle  il  communiquera  des  obfewa* 
tions. 
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Dissertation  fur  la  nature les  pro - 
prietes.  de  Hair  fixe  inflammable  &  deton - 
;  nant ,  &  ,/es  meilleurs  moyens  de prevenir 
fes  pernicieux  eflets ,  o«  aij  rimedier.  . 

-Cette  differtation  contientdes  experien¬ 
ces  curieufes  &  bien  faites ;  elle  prouve  que 
M.  de  Rouflel  n’eft  pas  leulenient'  un  bon 
obfervateur  en  maladies ,  mais  qu’il  peut 
encore- s’occuper  avec  fucc£s  de  la  ph.yfique 
&  dela  chymie  ",  &  faire  tourner  au  profit 
de  la  medecine pratique  les  decouvertes  que 
I’etude  de  ces  fciences  lui  procurera. 

OBSERVATIONS  fur  la.  dyflenterie ■  qui  a 
■ '  regne  cette )  annee  dans  la ■  villi  de  Caen 
-  & fes  environs  (a)v  '  ■  - 

. .  Apres  avoir,  fait  des  reflexions:!  prelimi- 
naires  fur  l’aflu?  qqfll,  y  a  de  confier  darts  les 
proyinceSj,.  la  fanfe  6c  la  vie  des  citoyens  a 
des  pjfatipiejjs  peyinfirnits,  ■japtAsavoirdifi- 
cqte.fqiprpajtemejit  les  fentimeris:  oppof& 
des  .auteprs,  q,ui  ont  ccrit  fur  la?  dyfleriterieij 
6c  avoir  diftingue.  cette  mala  die  des,  dejeer 
ti.ons  fanguin.es_q.ui  n’en  n’ont  point  les  ca- 
ra^eres-  effentiels ;  M  y  de  R  o  uflel  explique 
ce  -qu’il entend'  par  dyflenterie  ipidimiquet 
il  :en  recherche  la  caufe,  qu’il  croit  pouvoir 

.fe)  Lue?  a,la.remree  de  l’Academie  ,  en  1779. 
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attribuer  a  un  levain,  a  d.es  miafmes  quelcon- 
ques,  foit  qu’ils  viennent  de  maladies  en- 
demiques  ,  ou  de  maladies  epidemiques , 
depofes  fur  le  tube  inteftinal ,  &  y  produi- 
fant  une  irritation  conftante  &  ces  miafmes 
ne  font  pointy  felon  lui,  d'une  nature. par- 
ticulihc ,  alnji  que  quelques  modernes  Vont 
pretenduy  mais  ils  tiennent  conjlamment  de 
La  nature  des  Icvains  de  la  fi'eyre  qui  precede, 
accompagne ,  ou  fult  la  dyJJ'enterie.  Ce  fen- 
timent  eft  appuye  fur  des  exemples  tires  des 
auteurs  les  plus  recommandables ,  &  M.  de 
Rdujfel  refute  d’avance  les  obje&ions  qu’on 
pourroit  lui  faire.  II  s’etend  beaucoup  fur 
l’influence  que  l’ona  attribute  aux  faifons  & 
aux  variations  de  l’atmofphire  dans  les  ma¬ 
ladies  epidemiques,  &  fur  le  peu  de  con- 
fiance  que  merite  cette  affertion. 

«  II  refulte ,  dit-il ,  de  ces  obfervations : 

i°.  Que  notre  dyllenterie  epidemique 
n’eft  point  une  maladie  contagieufe  ,  au 
moins  dans  nos  contrees ,  ni  de  la  nature 
de  la  dyflenterie  des  armees ;  car  ceux  qui 
fe  font  fouvent  expofes  a  la  contagion  , 
auroient  du  contra&er  la  maladie  (a).  Je 

(a)  Sed  ex  illis  concludam  dyfenteriam  morbum 
ejfe  minimi  contagiofum  ,  &c.  Quando  viderim  in 
tedibus  iifdem  eos  qui  dyfentericos  traSlarunt  &• 
bernarunt ,  intaEios  ab  hdc  labe  fuiffe  fervatos  ,  & 
plurimos  febre  peflilenti  correptos ,  dyfentericos  etiam 
faEtos  fuiffe.  J.ul..C«f.-  Claudinus,  Refponf.  Medi¬ 
an.  refponf.  xiij.  pag.  117. 
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n’ai  vu  ,  ni  entendu  dire ,  qu’aucun  des 
habitans  des  hameaux  que  la  dyflenterie  a 
refpe&es  ,  en  ait  ete  attaque  ,  quoique  plu- 
fieurs  fe  foient  expofes  a  la  contagion,  aient 
traite,  mdmefoigne  les  malades. 

1°.  Que  les  alimens ,  ou  le  regime  de 
vie,  n’ont  contribue  en  rien  a  cette  epide¬ 
mic  ;  car ,  fi  cela  etoit ,  comment  les  deux 
tiers  d’une  paroifle  tr^s-etendue ,  tres-peu- 
plee  ,  occupee  des  memes  travaux  ,  ayant 
en  general  la  meme  nourriture  que  celui 
qui  a  ete  ddpeuple  par  la  dyflenterie  ,  au- 
roient-ils  enticement  echappe  a  la  dyflen¬ 
terie  ? 

3°;  Que  les  qualites  fenfibles  de  l’at- 
mofphCene  font  point  le  principe  de  cette 
dpidemie;  car,  quelles  qu’aient  ete  ladi-, 
reftion  des  vents, la  chaleur,  la  fecherefle 
ou  les  differentes  temperatures  de  l’air ,  de- 
puis  Ton  invafion  jufquesa  fa  declinaifon  , 
elle  n’a  paru  s’augmenter  ni  fe  modereF , 
pasmdme  changer  decara&ere  (a). 

4°.  Que  ce  n’eft  point  a  la  difpofition 
des  fujets,  a  ces  levains  qui  fejoiirnent  dans 
les  vifcCes  du  bas- ventre  ,  a  ces  foyers 


.  (a )  Sape  animadverfum  eft  ficcam  6*  acpiilo- 
riiam  conftitutionem  ,  graviffimam  peflilentiam  in 
/iced  &  frigida  regione  excepijfe  ,  cujus  calida  & 
fiumida  plane  fuerat  expers.  J.  Palmarius  ,  de 
morb.  contag.  de  pefte,  cap.  7,  pag.  308. 
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proforids,  intimes ,  &c.  qu-il  faut  rappor- 
ter  le  principe  de  l’epidemie ;  car  elle  atr 
taquoit'indiftin&ement  tous  les  fujets,  Ies 
deux  fexes,  les  trois  ages ,  Ies  plus  robuftes 
&  jouiffant  de  la  meilleure  fante ,  comma 
les  valetudinaires. 

5°.  Qu’elle  a  varie  fuivant  la  nature  de 
la  fievre  qui  l’accompagnoit ;  car  elle  aete 
differente  fuivant  les  lieux  &  les  circonftan- 
ces,  ainfi  qu’on  l’apprend  paries  Memoires 
de  la  Societe  royale  de:  Medecine...  Dans 
les  environs  du  Houlme  ,  elle  s’eft  jointe  a 
la  fievre  pourpree  quiy  eft  endemique;  &. 
y  a  fait  perir ,  ainfi  que  cette  fievre  le  fait: 
ordinairement ,  beaucoup  plus  d’hommes, 
&  cela  depuis  l’age  de  trente  jufqu’a'  ciil'n 
quante  ans. . .  A  Oyftreham ,  la  plupart  des 
pdcheurs  attaques du 'fcorbut ,  onteprouv© 
des-  deje&ions  brunes,  rougeatres,  de  dif-; 
ferentes  couleurs ;  &  la  dyflenterie;  qui; 
leur  etoit  ordinairement  furiefte,  etoit  acr?. 
compagnee  de  taches  rouges,  violettes,  li*; 
vides  oq  noires. .  . .  A  Arifreville,  les  fem- 
mes ,  plus  fujettes  aux  fi^vres  continues  re*> 
mittentes  qui  y  font  eridemiques ,  en  on t 
ete  les.plus  maltrai.te.es  :  tantot  la  fievre  etoit 
fans  dyflenterie fur- tout  dans  le  commen¬ 
cement  de  l’epidemie;  mais  leplus  fouvent 
la  dyflenterie  fe  compliquoitavec  la  mdme 
fi&vre. . . .  »  1  . 

M.  de  Roujjll  faLteriftfite  la  defcription 
des 


H  Y  D  R  O  P  I  S  I  E.  I  I 5 

des  fymptomes  de  la  dyflenterie  dont  il 
parle ;  il  remarque  les  endroits  oil  elle  a 
ete  le  plus  meurtri'ere ,  Sc  ce  qui  a  pu  y  con- 
tribuer ;  quelles  ont  ete  fes  differences ,  quel- 
les  ont  ete  fa  marche  ,  fa  terminaifon  8t  fes 
fuites,  6c  il  indique  les  remedes  qui  conve- 
noientdans  fon  traitement :  mais  ces  details 
demandenta  dtre  lus  dans  l’ouvrage  inline; 
au  lieu  de  nous  etendre  fur  cet  article ,  nous 
avons  prefere  donner  une  .idee  des  fenti- 
mens  de  M.  de  RouJJel  fur  la  nature  6c  les 
caufes  de  la  dyffenterie  epid^mique*  Cenre* 
decin  a  publie  une  Differtation  fur  les  dar¬ 
tres,  ouvrage  eftime,  &  don't  on  a  rendu 
compte  dans  le  Journal  de  Medecine, 
cahier  de  fevrier  1781,  page  97. 


OBSERVATION 

Sur  une  hydropijie  de  poi trine  ;  par  M.  Du- 
PLAN ,  docleur  en  Medecine  a  Labor  de, 
prh  Bagneres  de  Bigorre. 

Mademoifelle  Lay  ,  de  .Lortes  dans  la 
vallee  de  Vefte  en  Comminges ,  agee  de 
63  ans ,  d’un  temperament  vif  &  fee  , 
eprouva  dans  le  commencement  de  fevrier 
1783,  une  toux  d’abord  peu  incommode, 
mais  qui  devint  tr£s-  forte  dans  peu  de 
jours;  elle  avoit  la  bouche  mauvaife  ,  pen 
Tome  LX.  H 
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d’appdtit ,  &  fouvent  des  envies  de  \0r 
piir :  fa  langue  etoit  chargee,  Son  Chirnr- 
.gien  lui  donna  une  pfttion  vomitive  qui 
produifit  peu  d’effet.  Je  :fus  appele  le  len- 
demain  :  je  trouvai  la  malade  dans  l’etat 
.que  je  viens  d’indiquer-,  avpc  une  petite 
fjevre  :  le  pouls  etoit  inegal  &  irregulier  , 
petit  &  frequent ,  il  y  avoit  difficulte  de  ref- 
pirer,  fur-tout  la  nuit  8c  lorfque  la  malade 
etoit  cpjichee  ;  la  toux  etoit  fatiguante  ,  8f 
.ne  donnoit  de  repos  a  la/malade  que  lorf- 
qu’elle  avoit  crache  un  phlegme  gluant.  Il 
regnoit  daus  ce  tems-la  une  toux  catarrhale 
epidemique;  je  crus  que  celle  dont  je  parle 
efojt  du  mdine  cara&ere.  Je  prefcrivis  des 
delayans  incififs  Sc  de  legers  diaphoretiques 
avec  un  purgatif :  ces  remedes  opererent 
tr£s-bien,  j’y  infiftai :  la  malade,  apres  envi¬ 
ron  quinze  jours ,  fut  fans  fi^vre,  l’appetit 
revint ,  mais  la  toux  8 c  la  difficulte  de  rel- 
pirer  ne  difparurent  pas  enticement.  La 
malade  voulut  abandonner  aux  foins  de  la 
nature,  ce  qui  reftoit  a  faire  pour  fa  gue- 
■rifon. 

Douze  jours  fe  paffent  dans  ce  calme 
trompeur  ;  mais  bientdt  aprC ,  Pappetit  fe 
perd  ,  l’eftomac  eft  parefteux  ,  il  s’enfle 
meme  dans  le  travail  de  la  digeftion:  point 
.  de fi£vre  cependant ,  point  d’augmentation 
dans  la  toux,  ni  dans  la  difficulte  de  refpi- 
rer.  Evacuer  la  faburre  contenue  dans  les 
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premieres  yoies  ,  fortifier  les  organes  de  la 
digeftion,  fprept,l,es„  indications  qui  fe  pre- 
fenterent  d’abord  a  remplir :  je  confer  lle.de 
reiterer  le*  purgatif  ordinaire,  &  de  prgndrg 
pendant  dix  jours  chaque ;  niatin  ,  yingt 
grains  de  quinquina  en  poudre  entre  dtux 
foupes.  Le  purgatif  eft  pris  (;$la  malade  fe 
trouve  mieux ,  elk,  ne  veut  pas  du  quin- 
.quina.  . 

Ce  bien-etre  apparent,  ne  fut  pas  d.e  lorn 
gue  duree :  la  refpiration  devient  de  plus 
enplus’difficile  &  frequente,  beauco.up  plus 
labopieufe,  quand  la  malade  eft  daps  une 
fituation  horizontale  ,  &  plus  aufli  la .  nuit 
.que  le  jour,  fur-tout  pendant  le  premier 
fommeil  qu’elle  interronnpt  tres  -  delagrea- 
blement.  La  malade  eft  md. me  obligee  de 
renoncer  a  fon  lit,  ne  pouvant  refpker  que 
fur  fon  feant  &  up  pep  penchee  en  devan; : 
elle  fe  plaint  d’un  fentiment.de  pefanteur  an 
diaphragm e ,  fent  intent  que  la  toux  rend 
..plusvif;  les  pieds  &t..la  main  jdrpite  rfpjjt 
cedemateux,  les  paupieres  inferieures  font 
enflees  ;  les  urines  font  rares ,  epaiffes  & 
briquetees ;  il  .y  a  unejtetite fkvre;  le  pouls 
eft  inegal ,  petit  &:  intermittent.  D’apres 
le  eoneours  d’un  fi  grand  nombre  de  fyntp- 
tomes,  it  n’etoit  pas  difficile  de  recon¬ 
noitre  d’hydropifie  de  poitrine;  &  fi  de 
grands  Medecins  qui  ,e.n  )>nt  eu  beau  c, pup  4 
trailer,  ont  ete; dans  la. dure  n.eceffite  d’a? 
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vouer  qu’ilne  'Pont'  connue  qu’apres  l’ou- 
verture  des  cadavres ,  cela  eft  fans  doute 
arriveparce  que,dans  les,cas  qu’ilsont  ob¬ 
serves  ,  l’epanchement  dans  la  poitrine  ne 
s’eft  fait  qu’a  la  fuite  d’autres  maladies  dont 
les  fymptomes  mafquoient  &  confondoient 
les  accidens  qui  cara&erifent  a  l’hydropifie 
de  poitrine,  avec  ceux  des  maladies  qui  exif- 
toient  avant  l’epanchement  dans  la  poitrine 
ou  qui  lui  font  furvenus.  Quant  a  l’hydro¬ 
pifie  de  poitrine  dont  je  donne  I’obfervation, 
'  les  fympt6mes  ont  etefi  evidents,  qitej’au- 
rois  du  en  reconnoitre  plus  tot  l'exiftence , 
ft  j’avois  ete  plus  attentif. 

Inflruit  par  les  obfer.vations  de  mes  pre- 
deceffeurs  du  peu  de  fucces  des  remedes 
qu’on  pratique  ordinairement  contre  cette 
cruelle  maladie  ,  mais  nouveau  encore  dans 
l’exercice  de  la  Medecine,  je  demande  le 
confeil  d’un  Medecin  eclaire  &  confommd 
dans  la  pratique ;  la  nialade  s’y  refufe.  Le 
temps  etoit  precieux-,il  falloit  agir.  Je  pref- 
crivis  un  bol  purgatit  compofe  ainft : 

Jalappae ,  .  .  .  .  aj. 

Rh.  eledi 

Sal.  polychrefti  j  aa  Sr<  xv* 

Aquilae  alb . gr.  x. 

Mifc.  F.  S.  A.  bolus  cum  f.  q.  fyrup.  de 
quinq.  rad.  pro  una  dofi. 
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Je  fais  preparer  une  tifane  avec  le  brufciis, 
le  chiendent ,  le  capillaire  &c  la  regliflfe  ;  je 
fais  ajouter  k  chaque  livre  de  cette  tifane 
une  once  &  demie  d’oxymel  fcillitique  Sc 
autant  de  fyrop  de  limon :  le  bouillon  eft  fait 
avec  du  maigre  de  veau  &  un  peu  de  volail- 
le,  &altereavec  une  poignee  de  crefton  de 
fontaine  &  une  demi  -  poignee  de  feuilles 
de  cerfeuil  :  je  recoinmande  de  purger  , 
de  trois  jours  l’un  ,  avec  le  bol  ci-deftus  , 
&  de  donner,  les  jours  libres  ,  la  dofe  de 
quinquina  que  j’avois  prefcrite.  Tout 
cela  eft  execute:  le  purgatif  operemerveil- 
leufement  :  il  eft  reiteref  trois  fois  dans 
l’ordre  que  j’avois  indique  ,  c’eft  -  a  ,~;.dir,e:j 
de  trois  jours  l’un;  cependant  il  n’y  a 
aucun  mieux  ,  au  contraire  ,  l’enfture  des 
pieds  augmente ,  elle  gagne  les  jambes ,  les 
deux  bras  &  l’epine  du  'dos  ;  l’eftomac  eft: 
tendu  &  douloureux,  la  pefanteur  la 
tendon;  circulaire  aux  attaches  du  dia- 
phragme  font  plus  incommodes  &plus,feni 
iibles,  l’oppreflion  eft  alarmante,  endn  l’af- 
cite  fe  declare.  M&rne  tifane ,  meme  bouil¬ 
lon;  je  fupprime  l’ufage  du  quinquina.,  &  a 
fa  place  je  fais  prendre  foir  &  matin  douze 
grains  des  pilules  fcillitiques  de  la  Pharma- 
copee d’Edimbourg.  Le  premier  foir,  zi 
avril,  de  l’ufage  de  ces  pilules  fut  tr&s  -  ora- 
geux  ;  cependant  le  jour  fuivant  fe  pafla 
aftez  bien ,  la  malade  alia  copieufeinent  a  la 
Hiij 
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felle  ce  jour-la.  Le  22,  le  23,  le.24  &  le  2$ , 
mdrne  remede,mdmes  evacuations.  Le  26, 
les  urines  font  moins  epaiffes  ,  moins  rares 
&  moins  enflammees,  les  pieds  8tles  jam- 
bes  moins  enfles :  les  mdmes  remedes  font 
continues :  les  urines  font  de  plus  en  plus 
abondantes ,  la  toux  fe  calme  Un  peu  ,  l’op- 
preffion  diminue  infenfiblement  ,  de  meme 
que  l’enflure  oedemateufe  des  bras  ,  des 
inains  &  de  1’epine  du  dos ,  le  volume  dil 
ventre  &  la  tenfion  circulaire  font  a  peine 
fenfibles  :  enfin  le  8  mai  la  'malade  ,apr&s 
deux  mois  d’infomnie  &  de  crairite  de 
fufFocatioh  ,  gofite  les  douceurs  du  foiti- 
meil ;  il  s’etaHlit ,  cette  nuit-la  ,  une  petite 
fueur  qui  la  foulage  beaucoup.  Le  ventre  a 
conftamment  ete  libre  depuis  l’ufage  des 
pilules  fondantes  &  aperitives.  Malgre  ce 
grand  changement  ,  il  y  avoit  toujours  un 
peu  de  fievre  ,  la  bouche  etoit  mauvaife  & 
la  langue  chargee :  je  fis  reiterer  le  bol  pur- 
gatif,  le  remede  procura  fix  felles  copieu- 
fes  ,  la  malade  en  eprouva  un  foulagement 
tres-fenfible  ;  deux  jours  apr£s,  je  fis  pren¬ 
dre  le  mdme  bol ,  il  produifit  un  efFet  eton- 
nant  fans  beaucoup  fatiguer  la  malade  :  l’ce- 
deme  du  dos,  des  bras,  des  mains  difparoit 
entierement,  le  ventre  n’eft  plus  enfle  ,  la 
tenfion  que  la  malade  eprouvoit  autour  du 
corps  fe  diffipe  ,  il  n’y  a  point  de  fievre, 
l’oppreffion  5c  la  toux  ne  font  prefque  rien. 
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l’a'ppetit  revient.  Je  permets  un  peu  de 
foupe  &  unte  ajle  de  poulet  r6ti  ,Je  matin'; 
une  autre  foupe  a  midi  ;le  foir,  un  bouillon 
toujours  altere  avec  le  creffon  &  le  cer- 
feuil ,  j’y  fais  feulemtent  ajouter  un  peu  de1 
canelle.  Les  pilules  fcillitiques  font  conti-. 
nuees  ;  on  ajoute  ,  depuis  le  n,  a  chaque 
prife  ,  huit  grains  de  quinquina  &  fix  grams 
defafran  de  mars  aperitif;  l’appetit  va  de 
niieux  en  mieux ,  la  digeftion  fe,  fait 
bien,  le  fomriieil  eft  bon., la  malade  nteprend 
des  forces  &;de  l’embonpoint  :  elle  com¬ 
mence  a  sVccuper  des  foiris  du  menage. 
Tel  teftaujourd’hui;  7  ji!nh,.l’etat  de  ma  ma- 
Ipde  que  je  r'egarde  comme  guerie. 

Outre  les  reflexions  que  cette  pbferva- 
tion:  preferiteiibttifellefneht,  il  y  en  a>deux 
qui  font  frappantes.  Je  me  garderai  bieh.de' 
tirer  d’un  cas  partictiliter  line  cohfdfjutetiCe 
g'etierale ,  &C  d’exclyre  du  traiteirient  de: 
l’hydropifie  de  pbiftinte ,  ’tous  autres  rem£-' 
des  que  ceux  qui  m’ont  reuffi.  Je  ne  di'rai 
pas ,  qu’on  doit  neceflairement  traitercetle 
rrialadie  comme  je  Tai  trpitee  ;  je  nte.dirai 
pas  que  Toperatioh  de  la  paracent^fe  eft,; 
fifldtf  dangereufe  ;  'du -lripins  tr'es  -  inutile  : 
elite  peut  avoir  d’heureux  fucc^s  ,  elle  peut 
mfme  furmonfer  des  obftacles  qui  font 
echouter*  fouvent  les  autres  rem^des ;  mais 
je  fuis  fonde  a  conclure,  i°.  que  la  paracen- ' 
t&fe! n’eft  pas'le  remede  extlufifde  l’hydrb* 
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pifie  de  poitrine ;  2°.  qu?on  a  tort  d’avan- 
cer  que  les  fondans  aperitifs!,  lesdelayans; 
les  diuretiques  &  les  hydragogues-font  des 
remedes  infuffifans  pour  guerir  ceux  qui 
font  atteints  de  cettemaladie. 


OBSERVATION  , 

Sur  line  petite-verole  inoculee  ,  compliqu.ee 
de  la  rougeole  &  excefjivement  con- 
■  fiuente}  par  M.  Brillouet  ,  mattre > 
hs  -  Arts  eii  I'UniverJite  de  Paris  ,  mattre 
■■■  en  Chirurgie  ,  Chirurgun  de  S.  A,  S. 
Monfeigneur  le  Due  de  Bourbon, 

La  petite-verole  communiquee  par  l’ino- 
culation  eft  prefque  toujours  fi  beriigne 
&fi  peu  abondante,  que  la  nature  feulefuffit 
dans  ce  cas  pour  la  guerir;  mais  fi ,  pendant 
la  petite-verole ,  une  autre  maladie  par- 
tage  &  fufpend  les  efforts  de  la  nature, 
il  furvient'des  accidens  facheux  qui  exigent 
neceffairement  les  fecours  de  l’art.  Ces  ac¬ 
cidens.  font  a  la  vdrite  tr£s-rares,  mais  il  ne 
faut  pas  les  diflimulet  par  la  crainte,  d’in- 
timider  ceux  qui  feroient  dans  l’intehtion 
de  fe  faire  inocu!er,ou  de  fournir  desarmes 
trop  puilfantes  a  ceux  qui  ddfapprouvent 
cette  pratique.  ■ 

Pour  perfedlionner  Tart  de  guerir,  il  im- 
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Jjorte  peut-dtre  plus  de  raconter  fes  mal- 
heurs  que  fes  fucces  ;  l’exemple  que  je  vais 
rapporter  pfouve  que  la  petite- verole  par 
inoculation  peut  prendre  un  cata&£re  tres- 
allarmant ,  lorfqu’elle  eft  troublee  dans  fa 
marche  ;  il  prouve  aufli  que  les  fecours  de 
l’art  rendent  la  nature  aflezforte  pour  triom- 
pber  des  accidens. 

Le  6  d’avril  1783  ,  j’inoculai  pair  la  me- 
thode  des  piquures  ,  les  deux  fils  de  M. 
le  vicomte  de  Virieu  ,  &  le  fils  de  Varennc 
fon  domeftique  ;  je  leur  fis  a  chacun  huit 
piquures  ,  quatre  a  chaque  bras;  j’employai 
de  rhumeur  variolique  fraiche,  extraite  des 
boutons  d’une  fille  de  quatre  ans ,  qui  avoir' 
une  petite  -  verole  naturelle  d’une  bonne 
efpece.  '  ... 

Le  3e.  jour  de  l’inftrtion ,  les  piquures 
annonqoient  la  petite- verole  dans  les  tro.is 
enfans.  • 

Le  7  &  le  8  ils  eprouverent  egalement 
les  fytnptomes  de  l’invafion.  La  douleur 
etoit  yive  aux;  aiffelles ,  la  langue  etoit 
chargee  ,  l’haleine  puante  ,  la  conftipation 
avoit ..Ije.u  ,,  les  urines  etoient  laiteufes,  feti- 
des  ,  l’a.ppetit  etoit  deprave  &  la  courba- 
ture  uniyerfelle  :  enfin  le  neuvieme  jour  la 
fievre  .eruptive  furvint,  chez  tous  les  trois  , 
de  la  maniere  la  plus  favorable. 

Le  10  au  foir,  l’eruption  fe  manifefta 
chez  le  fils  cadet  de  M.  le  Vicomte,  age  de 


ill  Observation 

quatre  arts,  ainfi  quechez  Varenhz  age  de 
cinq  atis ;  la  maladie  parcourut  avec  ord^e 
les  differens  periodes  dans  les  deux  fujets. 
Sc  ils  eproUvdrent  la  petite-verole  la  plus  be- 
nigne  &  la  plus  abondahte  pat  inoculations 

Des  le  io  au  matin ,  M.  Jofeph,  fils  aine 
age  de  cinq  ans.,  n’avoit  deja'plus  de  fievre, 
les  fymptomes  locaux  ne  font  plus  de  pro- 
gres,  Sc  le  malade  eft  gai. 

Le  1 1 ,  il  devient  trifle  ,  actable  ;  la  fi£- 
vre  fe  manifefte  de  nouveau  avec  force  ; 
vers  le  foir  il  eft  plonge  dans  une  affe&ion 
comateufe  proforide  ;  on  remarque  des 
mouvemens  convulfifsdans  lesyeux  Sc  dans 
les  tnachoires ;  la  nuit  eft  tres-iiiadvaife  :  je 
mets  le  malade  aurie  diete  feverey  a  l’ufage 
de  l’eau  pannee. 

:  Le  ia  ,  les  fymptom'es  font  les  memes , 
a  midi  je  ddcouvre  trois  boutons  varioleux, 
un  a  la  levre  fuperieure  ,  un  fur  le  fternum , 
lfe  troifieme  au  bras  gauche ;  il  y  avdit  aufli 
une  douzaine  d’autres  boutons  au  bras  droit 
autour  des  piquures ,  Sc  celles  -  ci  etoient 
peu  enflammees. 

A  ces  marques  *  je  reeonnois.Pexiftence 
de  la  petite-verole  ;  je  me  fdlicite ,  penfant 
que  tous  les  fyniptSmes  facheux  vont  bien- 
tot  fe  diftiper  par  lVpparitiqn  d’urie  plus 
grande  quantite  de  boutons  :  je  fuis  trompe 
dans  mon  attente ,  la  jburnee  Sc  la  nuit  font 
egalemeot  orageufes ;  une  toux  importuney 
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une  grande  fenfibilite  de  la  vue y  fe  joignent 
aux  autres  aceidens ;  les  boutons  varioleux 
ne  font  aucun  progres  ,  lesfymptdmes  lo-f 
caux  ne  fe-manifeftenf  pas  davantage. 

Le  i  3  ,  &' cinq  heures  du  matin  ,  le  ma- 
lade  eft  complettement  affefte  de  la  rou- 
geole,  qui  regnoitalors ;  je  la  recorinoisaux 
tacbes  rouges,  plates,  lenticulaires,  herif- 
fees  de  petits  boutons ;  vers  le  foir  cetfe 
nouvelle  eruption  eft  complette  ,  les  fymp- 
tomes  facheux  diminuent,  la  nuiteftpafla- 
blement  bonne  ;  les  boutons  varioleux  & 
les  fymptomes  locaux  reftent  dans  le  m£me 
etat-,cequi  meconfirme  pofitivement dans 
le  diagnoftic  de  cette  maladie  imprevue. 

Alors  je  reconnois  a  quelle  maladie  j’ai 
affaire  ,  &  je  fais  pourquoi  la  petite-verole 
ne  fait  plus  de  progres  ;  en  confequence  ]s 
fubftitue'  all  traitement  ufite  dans  la  petite- 
ydrole  inoculee,  une  tifane  faite -avec  dei 
la  racine  de  fcorfonnere. 

La  nature  fit  promptement  la  crife  de  la 
nouvelle  maladie;  car  le  1 5  an  foir,  au  bout 
de  trois  jours ,  la  peau  etoit  prefque  de  cou- 
leur  naturelle  &  le  malade  etoit  tranquillei 
Le  16,  des  cinq  heures  du  matin ,  je 
vifitai  de  ripuveau  mon  malade  :  la  nui't_ 
avoit  ete  mauvaife,  il  avoit  une  fiev(re  Vio- 
lente  ,  la  peau  dtoit  feche,  la  langue  aride, 
les  urines  etoient  rares  ,  laiteufes,  fetidesj 
l’haleiiie  dtoit  puaute,  il  etoit  tourmente  de 
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la  foif  &  d’anxietes  horribles  ;  les  boutons 
varioleux  s’etoient  eleves ,  &  les  fymptomes 
locaux  s’etoient  enflammes  de  nouveau  ; 
dans  la  journee  la  petite-s  verole  parut,  le 
loir  je  la  jugeai  extrdmement .  confluente  : 
la  nuit  fut  uti  peu  plus  calme. 

Le  17  ,  les  puftules  fe  gonflent,  la  fievre 
&  le  mal  de  tdte  fe  foutiennent  modere- 
xnent ,  la  nuit  eft  aflez  tranquille. 

Le  18  ,  le  malade  eft  paflablement  bien, 
la  bouffiffure  eft  extreme  ,  on  ne  peut  plus 
fentir  le  pouls  ,  les  yeux  fe  ferment  ala  lu- 
tniere.  Dans  la  nuit ,  la  fievre  fe  rallume  , 
le  malade  eft  agite  ,  il  eft  tourmente  de  la 
foif;  j’augure  qu’il  a  eu  la  fievre  de  fuppu- 
ration. 

Le  19,  la  fievre  &  ^alteration  fe  fou¬ 
tiennent ;  vers  le  foir  les  pCtftules  font  tr&s- 
groflies,  la  fuppuration  a  fait  des  progr^s, 
la  nuit  eft  aflez  tranquille  ,  le  ventre  s’ou- 
vre  naturellement. . 

Le  20  au  matin  la  fuppuration  eft  com- 
plette,  les  mains ,  les:  genoux  Si  les  pieds 
ne  formoient  qu’une  puftule  ,  tant  la  petite- 
■veroleetoit  confluente  dans  ces  parties  :  la 
langue  eft  brune  ,  un  peu  feche;  je  fubftitue 
a  la  tifane  de  fcorfonnere  ,  de  la  limonade 
leg^re  ,  aiguifde  de  fel  de  nitre;  je  tenois 
aufli  le  ventre  libre  par  des  lavemens ;  la 
nuit  eft  bonne. 

Le  21  ,  le  malade  eft  agite;  dans  la  jour- 
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n^e  il  eprouve  de  la  difficulty  d’uriner  par  s 
le  gonflement  des  parties  g£nitales;il  prend 
un  remade  le  foir,  la  nuit  eft  tranquille. 

Le  12  le  malade  eft  accable,  il  a  une 
proftration  de  forces  confiderable  ,  il 
eprouve  des  friffons :  je  prefcris  le  fyrop 
de  quinquina  a  la  dofe  d’une  cuilleree  a 
bouche  toutes  les  heures ,  &  de  trois  en 
trois  quart-d’heiires  une  cuilleree  a  cafe 
d’une  potion  antiputride ,  faite  avec  deux 
gros  d’efprit  de  foufre  m£les  dans  deux 
onces  "de  fyrop  de  violettes  :  la  nuit  eft 
orageufe.  Les  friffons  me  font  craindre  un 
reflux  d’humeur  vairiolique  dans  la  maffe 
generale  :  j’obferve  avec  foin  les  boutons  , 
ils  etoient  bien  pleins  ,de  belle  couleur,  l’a- 
reole  rouge  de  leur  bafe  etoit  vive  ,  les 
grandes  fon&ions  fe  faifoient  bien  &  je  fus 
raffure.  . 

Le  23  au  matin  ,  le  malade  eft  dans  un 
4tat  fatisfaifant;  dans  la  journee  les  puftules 
crevent  de  toute  part,  cette  crife  procure 
une  bonne  nuit. 

Le  24  fe  paffe  bien ,  la  langue  redevient 
vermeille,  la  bouche  fraiche  ,  le  ventre 
tr£s-libre ,  les  urines  coulent  ,  toutes  les 
fondlions  fe  font  avec  ordre ,  la  nuit  eft: 
tr£s-bonne. 

Le2^,lemalade  ouvre  un  peu  lesyeux* 
il  fouffre  cruellement  par  l’excoriation  de 
fes  puftules ,  qui  verfoient  une  grande  quan- 
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t.  tite  d’humeurs  :  fa  chemife  durcie  ajoutoit 
encore  a  fes  douleurs  fus  oblige  de  la 
couper ,  pour  I’en  debarraffer, 

Malgre  tant  de  fouffrances  rien  ne  peri- 
clit.oit.  Le  foir  a  huit  ljeures ,  M.  J.e  Yi- 
comte  vint ,  coinme  de  coutume ,  yifiter 
fes  enfans ;  entendant  les  plaintes  am£res 
de.fon,fils,  jl  eut ,  pour  cette  fois ,  la  cu- 
riofite  de  le  voir;  il  le  crut  perdu  fans  ref- 
foiirce  ,  &  me  fit  part  en  arrivapt  de  routes 
fesallarmes;  le  voyant  ainfi  afflige  &  ex- 
tremement  inquiet,  je  refolus  de  lui  de* 
mander  le  lendemain  matin  une  conful- 
tation. 

Le  2 6 ,  le  malade  avoit  paffe  une  bonne 
nuit ;  il  etoit  fort  bien  ,  aux  douleurs  prds 
qu’occafionnent  les  excoriations  des  mains, 
.dont  l’epiderme  s’etoit  detache  coinni.e 
par  1’efFet  d’un  veiicatoire.  A  midi  on  me 
(donna  pour  confultant  M.  Sutton ,  qui  con- 
feilla  le  quinquina  &  les  acides  inineraux 
dont  le  malade  faifoit  ufage;  il  opinoit  pour 
l’efprit  de  vitriol  au  lieu  de  l’efprit  de  fou- 
,fre ,  je  condefceridis  volontiers  &  cet  avis 
indifferent.  Le  malade  etant  tr£s  -  bien  -le 
foir,  jeconfentis  auffi  qu’il  pri.tqpatregrains 
de  calomelas ,  meles  dans  d,e  la  pulpe  de 
pomme  cuite.  La  nuit  fut  tranquille  ,  le 
matin  il  eut  deux  feiles  abondantes-. 

Le  27  ,  le  malade  etoit  dans  un  bon  etat, 
toutes  les  puftules  de  l’habitude  du  corps 
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fe  fletriffoient  en  partie.  M.  Sutton  redou- 
toit  ce  changement  fubit ,  il  en  tira  un  mau- 
vais  prefage  ,  ainfi  que  de  taches  purpurines 
fur  le  tarle  ,  qu’il  regarda  comme  gangre- 
neufes  ;  c’etoient  des  marcjues  de  vieilles 
engelures  que  portoit  depuis  long-terns  le 
malade:  fur  tout  cela  j’etois  fort  tranquille; 
j’attribuois  l'affaiftement  des  puftules  au  terns 
de  la  maladie,  a  l’exceflive  Tuppuration  des 
mains ,  des  genoux  &  des  pieds ,  &  a .  la  li- 
berte  du  ventre.  Le  malade  continua  I’u- 
fage  de  la  limonade ,  du  fyrop  de  quinquina 
&  de  la  potion  antiputride;  on  ajouta  a 
ces  moyens,  quelques  verres  d’eau  rougie 
avec  le  vin  de  Bordeaux. 

Lefoirje  panfai  les  excoriations,  comme 
on  auroit  fait  des  veficatoires,avec  le  beurre 
etendu  fur,  des  feuilles  de  poiree:  le  malade 
eut  une  bonne  nuit. 

Le  28  tout  va  a  merveille ,  le  malade 
mange  avec  plaifir  un  peu  de  pain  trempe 
dans  du  vin  coupe  ;  les  excoriations  fuppu- 
rent  abondamment  ;  cette  evacuation  me 
tranquillife  infiniment  fur  la  fievre  fecon- 
daire  qual  y  avoit  encore  a  craindre ,  &  fur 
les  autres  mauvaifes  luites  d’une  pareille  pe- 
tite-verole. 

Le  29  ,  le  malade  eft  moins  fouffrant  j  il 
mange  un  peu  de  potage  &  un.  peu  de  pain  ; 
le  foir ,  il  prend  encore  quatre  grains  de 
calotnelas ,  le  pus  des  excoriations  eft  pioins 
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abondant,,  moins  fetide  Sc  plus  louable,  la 
nuit  eft  fort  bonne. 

Lejo  ,  le  mieux  fe  foutient,  le  malade 
commence  a  reprendre  fa  maniere  d’dtre 
naturelle;il  mange  dans  la  journee  deux 
foupes  5c  un  oeuf  frais ,  la  nuit  eft  tres- 
bonne. 

Le  trente:uni£me  jour'fe  paffe  de  meme. 

Le  trente  -  deuxieme  jour  de  l’inocula- 
tion ,  le  malade  fut  purge  avec  fucces  ,  5c 
fut  auffi  abfolument  au  regime  des  conva- 
lefcens.  Le  trente  -  quatre  il  fut  encore  re¬ 
purge  de  nouveau. 

Pour  prevenir  les  embarras  glanduleux, 
depurerla  mafle  des  humeurs ,  prevenir  les 
depots, le  malade  prend  pendant  huit  jours, 
matin  8c  foir ,  une  pilule  compofee  de  deux 
grains  d ’aquila  alba ,  5 C  de  quatre  grains 
d’antimoine  diaphoretique. 

Le  trente  -  huitieme  j.our ,  les  excoria¬ 
tions  n’exigent  plus  de  panfemens ,  le  ma¬ 
lade  eft  leve  &  habille  a  fon  ordinaire;  il 
eft  purge  encore  trois  fois  ,  jufqu’au  27  de 
mai  qu’il  retourne  chez  fes  parens-parfaite- 
ment  gueri  ,  le  cinquante-unieme  jour  de 
1’inoculation  ,  le  quarante-uni^me  de  1’ap- 
parition  des  trois  boutons  varioleux  ;  le 
trente  -  feptieme  de  la  petite- verole  con- 
fluente.  Malgre  l’extreme  confluence :  de 
la  petite  -  verole  a  la  face  ,  il  fera  tres  *  peu 
marque,  par  le  foin  qu’on  aeu  de  crever 
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ide  bonne  heure  les  puftules,  d’emporter 
les  croutes,&  de  panfer  les  endroitsles 
plus  endommages  avec  le  cerat  etendu  fur 
le  papier  brouillard. 


RfiPONSE 

Ju.Memoire  a  confulter  de  M.  DESGRAN- 
GES  ,  gradue  du  collbge  royal  de  chirur- 
gie  de  Lyon ,  infer e  dans  le  Journal  de 
,  \  Medecine  du  mois  d'avril  1783  ,  fur  une 
defcente  de  matrice  compliquee  d'unalon- 
gtment  delalbvre  anterieure  du.mufeau 
de  tanche  ;  par  M.  Mot HE,  chirur- 
gien  a  Lyon. ' 

D’apr£s  le  memoire  de  M.  Defgranges  J 
■Madame  de  L.  *** ,  June  conjiitution  deli¬ 
cate ,  agee  de  dix-neuf  ans  ,  &  enceinte  de 
trois  mois ,  eprouvaune  defcente  de  matrice 
d  la  fuite  June  chute  fur  les  genoux.  La 
malade  regut  quelques  fecours  qui  ne  furent 
pas  Jun  grand  effet :  mais  C avancement  de 
la  grpjfejfe  fut  Jun  fecours  plus  puijfant ; 
tincommodite  dif par  tit ,  &  elle  accoucha  a 
ter  me  fort  heureufement.  Cette  Dame  fe  crut 
guerie.  Mais ,  deux  mois  aprbs,  la  defcente 
fe  montra  de  nouveau  j  plufeurs  perfonnes 
-de  Part  furent  confultees  ,  &  divers  remb- 
des  ont  ete  fails  pendant  Cefpace  de  Jixans, 
tome  LX.  I 
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fans  procurer  aucun  changement  d  cet.  etat 
dt, trial  -  Atfe  &  de  gene  qidoceafionne.  tou- 
jours  utie  chute  incomplette  de.  f  uterus.  Au 
bout  de  ce  temps  un  nouvjsl  effort  augmenta 
la  chite  de  cet  organe  ,  au  point  qu'elle  fe 
montroit  au  dehors.  Un  homme  de  l' art  con * 
fulte ,  la  jit  nutter  ,  &  plaqa  un  peffaire 
qui  sechappa  dbs  le  meme  foir ;  ce  qui  de- 
cida  cette  dame  a fe  tranfporter  a  Lyon  :  elle 
m’a  ete  adrejfee ,  dit  M.  Defgranges  ,  6* 
des  le  lendemain  de  fon  arrivee ,  12  fevrier , 
je  ,  Lai  examinee  avec  le  plus  grand  foin. 
Voici  ceque  fai  reconnu.'  . 

.  La  mdtrice  ejl  defcendue  dans  le  vagin , 
&  prefenpefon  orifice  a  la  vulye ;  mais  /’os 
tincae  ejl  alt  ere  dans  fa  forme ,  &c. 

Rien  n’eft  plus  poffible  qu’une  defcente  de 
matricej  les  details  qu'e  donne  M.  Defgran¬ 
ges  fur  la  caufe  ,  les.'  prognh  &  l’etat  pre¬ 
sent  de  Ja.maladie  de  Madame  de  L,  ***, 
femblent  afturer  l’exiftence  d’une  defcente 
de  .cet  organe  chez  .Madame  de  L.  *:**. 
Mais.M.  Defgranges  ne  fait,  point  mention 
de  la  idouleur  des  aines  (<x)  qui  a  du.exif- 
fer  au  commencement  dela  maladiq  ,  fup- 
-pofe  qu’elle  n’ait  pas  lieu  dans  ce  mo,ment; 
elle  eft  occafionnee  par  fe  tiraiilem^nt  \des 
ligamens  ronds.  Avec  ce  ftul  fymptome, 
M.  Defgranges  n’au.roit  pas  laifle  .de.doute 
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fur  l’exiftence  d’une  maladie  qui  n’a  eteque. 
trop  fouvent  confondue  ,  (  mdme  par  des; 
gens  tr£s-inftruits)  foit  avec  des  polypes  ou 
vegetations  farcomateufes  de  la  matrice  ou 
du  vagin,  ou  foit  avec  une  relaxation ,  def- 
cente  ,  chute  ou  renverfement  de  la  mem¬ 
brane  qui  forme  ou  tapifle  ce  conduit:  les 
obfervations  de  Thomas  Bartholin  ,  Vid- 
man ,  Job  a  Meckreen  ,  Ethmuller,  Verducy 
Lamotte  &  de  plufieurs.  autres  ,  prouvent 
combien  il  eft  aife  de'  s’y  meprendre  ,  fur- 
tout  lorfqu’on  nejuge  ces  maladies  que  d’a- 
pres  le  ta<ftv  &  la  vue.  Le  celebre  Levrety 
d’apr£s  des  obfervations  &  les  reflexions 
les  plus  judicieufes,  en  donne  les  differens 
parallels ;  &  d’apr^s  des  fymptomes  trds-1 
detailles,  il  nelaifle  point  d’equivoque  fur 
ces  diverfes  maladies.  ^ 

Je  crois  pouvoir  en,  ajouter  un  que  j’ai 
deja  obferve  plufieurs.fois ,  &  qui  carafte- 
rife  la  defcerite  .de,  rnatrice;  je  ne  fache 
perfonne  qui  en  ait  encore  fait  mention  : 
c’eft  une  dduleur  a  1’ombilic caufee  par  un 
ljraillement/ Voilal’exprefliqn  des  femmes 
que  j’ai  vues  'dans  ce  cas;  il  y  en  a  qui  m’ont 
iriontre  leur nombril,  pour  favoir  s’il  n’f 
avoit  pas  quelque  maladie ;  jen’y  ai  jamais 
rien  obferve;  mais  les  reflexions  que  cet  ac¬ 
cident  m’adonhd  lieu  de  faire  ,m’6nt  con- 
vaincu  de  la  veritd  du  fait.  Les  caufes  des 
phenomines  des  maladies  fe  manifeftent 
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fouvent  par  l’infpe&ion  anatomique  ;  le 
fympt6me  dont  je  veux  parler  eft  de  ce 
genre. 

L’ouraque  part  du  fond  de  la  veffie ,  les 
arteres  ombilicales  prennent  leur  origine 
ordinairement  des  arteres  jliaques ,  &  elles 
moment  en  cotoyant  la  veffie  jufques  vers 
fon  fond  :  alors  ces  trois  ligamens  dans  l’a- 
dulte  ,  fe  portent  vers  l’ombilic  en  etant 
adoflfds  fur  le  peritoine,  y  etant  m£me  unis 
par  une  de  fes  fauffes  lames ;  tous  les  trois 
vontife  fixer  au  nombril. 

Le  peritoine  eft  urte  membrane  aflez  fo- 
lide  ;  elle  enveloppe  ou  forme  des  games' 
a  pr&fqut  tous  les  vifc^res  du  bas-ventre  ; 
la  matrice  eft  de  ce  nornbre  ;  aprdsl’avoir 
recouverte  fur  les  deux  faces  depuis  fon 
fond  jufqu’a  fon  col ,  cette  membrane  par- 
venue  en  cet  endroit,  fe  replie  pofterieure- 
ment  pour  aller  couvrir  l’inteftin  reftum  , 
&c.  ;  anterieurement  elle  fe  replie  aufli 
pour  after  couvrir  toute  la  partie  pofte- 
rieure  de  la  veffie  jufqu’a  fon  fond;  enfuite 
elle  va  tapifler  les  mufcles  du  bas-  ventre  j 
&c.  C’eft  danscetrajet  que  les  ligamens 
dont  je  viens  de  parler  lui  font  adofles  5c 
mdme  unis.  Or ,  ft  pette  membrane  enve¬ 
loppe  la  matrice  &  eft  unie  &  la  partie  pofi- 
terieure  de  la  veffie  jufqu’a  fon  fond ,  airifi' 
qu’aux  trois' ligamens  ci-deflus ,  la  matrice 
defendant ,  elle  entrainera  neceftaireinent 
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avec  elle  la  partie  pofterieure  8c  Ie  fond  de 
laveffie,  ainfi  que  les  parties  qui  lui  font 
contigues  ,  (  c’eft-a-dire  l’ouraque  8c  les 
deux  arteres  ombilicales  )  qui  font  folide- 
ment  fixees  a  l’ombilic  ;  d’apres  cela,  ilre- 
fultera  done  un  tiraillement  8c  mdme  une 
douleur  en  cette  partie,  qui  fera  plus  on 
moins  forte ,  en  raifon  de  la  chute  plus  ou 
moins  grande  de  lamatrice. 

Je  vois  dans  ce  moment  la  domeftique 
de  M.  B.  ***  negociant  a  Lyon  :  elle  eft 
accouejjee  depuis  environ trois  mois;  peu 
de  jours  aprds  fon  accouchement,  la  ma- 
trone  chez  qui  elle  avoit  fait  fa  couche ,  lui 
fit  prendre  un  vomitif  de  fon  ordonnance 
8c  de  fa  faqon  ;  les  efforts  que  procura  Ie 
vomitif,  determinbrent  une  chute  corifi- 
durable  de  matrice:  cette  femme ,  pendant 
fagroffeffe,  avoit  deja  eprouve  des  rela- 
chemens  dans  ces  parties,  8c  l’avancement 
de  la .  groffeffe.  les  avoit  diflipes;  mais  le 
vomitif,  comme  jel’ai  ditj  fut  fuivi  d’une 
chute  confiderable  de  matrice. 

Le  mauvais  traitement  de  la  matrone 
procura  non-feulement  cet  accident,  rnais 
encore  u.n  derangement  dans  les  evacua¬ 
tions  uterines ,  dont  la.fuppreflion  a  caufd 
divers  accidens  fuivis'  d’une  fibvre  lente  ; 
e’eft  dans  ce  temps  que  je  fus  prie  de 
donrier  des  foins  a  cette  malade.  Laiffons  les 
I  iij 
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accidens  dont  Ies  details  feroient  ici  fiiper- 
flus ,  Sc  rervenons  a  notre  objet.  ' 

Lprfque  la  malade  fe  levoit,  la  matrice 
defceodoit  fort  b^s ;  alors  elle  caufoit  des 
envies  frequentes  d’uriner  ,  des  donleurs 
aux  reins,  aux  aines,  Sc  principalement  a 
1’o.mbilic ,  au  point  que  pour  diminuer  cette 
douleur,  la  malade  etoit  obligee  de  marcher 
etant  courbee.  Elle  me  pria  de  voir  fon 
nombril,  pour  favoir  s’il  n’y  avoit  pas[quel- 
quemaladie;  pour  la  contenter,  je  l’exa- 
minai  Sc  n’y  trouvai  rien ,  comtne  £en  etois 
perfuade  d’avance.  Je  lui  affurai  que  la  def- 
cente  de  matrice  etoit  caufe  de  ces  dou- 
leurs :  pourl’en  convaincre,  je  lui  depnan- 
dai  ft  lorfqu’elle  etoit  couchee  la  matrice 
defcendoit  ?  Elle  me  repondit  que  non.  Et 
pour  lors  fentez-vous  des  douleurs  ?  Non. 
Vous.voyez  done  qiiela  defeente  de  la  ma¬ 
trice  en  eft  la  caiife.  Si  cette  femme  ref- 
tbit  long-temps  levee ,  la  matrice  defeen- 
doit  jufqu’a  la  vulve,St  faifoit  fouffrir  la  ma- 
lade  lorfqu’elle  vouloit  s’afleoir.  Je  lui  ai 
fait  placer  un  peffaire  ordinaire  ,  un  jour 
de  la  femaine  derni^re ;  depuis  ce  moment 
tous  les  accidens  ontdifparu. 

Je  crois  avoir  aflez  detaille  les  princi- 
paux  fympt&rnes  qui  cara&erifent  les  def- 
centes  de  matrice  ■,  Sc  defquels  il  faut  abfo- 
lument  faire  mention  pour  ne  pas  laiffer 


BE  M.  DeS  GRANGES. 
de  doutes  fur  l’exiftence  d’une  maladie  qui 
a  ete  &  qui  peut  etre  confondue avee  plu- 
fieurs  autres  >  dont  les  moyens  .curatoires 
fontdifferens. 

La  llvre  anterieure,  continue  M.  Def- 
granges ,  efi  alongee  £un  pouce  &  demi , 
die  pend  au  dehors  de  toute  cette  etendue , 
d'une  forme  cylindrique ,  arrondie  par  fon 
extremite  inferieiire  comme  un  pilon.  A  fon 
origine  &  dans  Jon  corps ,  cet  alongement  a 
un  pouce  huit.  lignes  de  ci'rconference  ,&  il  a 
deux  pouces  a  fon  extremite  evafee.  Sacou- 
leur  ef  cf  un  rouge  naturel  au  tijfu  propre  de 
la  matrice ,  dont  il  rfejl.  vraiment  qidune  ex¬ 
pan  fon  dans  cet  endroit  de  fon  mufeau.  On 
fent  par  derriere ,  V autre  llvre  qui  a  fa  con * 
formation  ordinaire ,  quoique  un  peu  turne- 
fiee  ,  &  entre  deux  V orifice  un  peu  beant ,  i 
par.  lequel  on  voit  couler  les  menfirues. 

L’alongement  du  bord  anterieur  de  la 
matrice  dont  parle  M.  Defgranges  ,  femble 
dtre  plutot  une  vegetation  ou  excroiflance 
farcomateufe  qui  a  pris  naiffance'  en  cet 
endroit.  La  forme',  la  couleur  St  la  ftruc- 
ture  qu’il.expofe,  femblent  devoir  nous  en 
convaincre  ;  c’eft  ce  que  nous  allons  exa¬ 
miner. 

Le  polype,  d’apr£s  le  favint  Levret ,  eft 
une  tumeur  circonfcrite,  &  plus  ou  moins 
faillante ,  faite  en  forme  d’excroiffancechar- 
nue  ou  fongueufe ,  qui  a  coinmunement  la 
I  iv 
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figure  d’une  poire  (a)  ;  d’apres  cette  defi¬ 
nition,  1’alongement  dont  il  eft  queftion 
doit  y  dtre  compris  ,  puifque  fa  forme  eft 
alongee  ,  de  figure  cylindrique,  arropdie. 
par  fon'  extremite  inferieure  ,  &'.qu’il  eft 
plus  petit  a  fon  extremite  evafee.  1'out 
cela  rend  cet  alongement  conforme  aux 
defcriptions  qu-en  fait  M.  Lev  ret ,  &  aux 
figures  tres-exafles  -qu’il  a  fait  graver  d’a- 
pr^s  nature. 

Sa  couleur  ejl  d'un  rouge  naturel  au  tijju . 
propre  de  la  matrice  ,  dont  il  nefl  vraiment 
quune  expanjion  dans  cet  endroit  de  fon 
mufeau.  Quant  a  fa. couleur  rouge,  c’eft 
‘£elle  deces  vegetations  ou  excroiflances  far-; 
comateufes ,  &  non  point  celle  de  la  ma¬ 
trice  ;  parce  que  la  couleur  de  cet  organe 
,  eft  d’un  gris  blanchatre.  J’attefte  pour  la 
verite  du  fait ,  l’examen  des parties,  Sc  le 
temoignage  de  plufieurs  hommes  celebres, 
Winslow,  (f)  ,  de  Haller  (c)  ,  &c.  i 

Ce  prolongement  uterin  a  moins  de  conff- 
tance  que  la  texture  ferree  &  rapproch.ee  de 
la  matrice;  il  ejl  recouvert  d’une  membrane 
lijfe  &  unie  comme  ce  vifdre. . . .  Tous  les 
auteurs  carafterifent  ainfi  les  polypes  fim- 
ples,  il  faut  meme  qu’ils  foient  tels  pour  fe 


(a)  Traite  des  Polypes ,  pap.  2, 

(b)  Traite  d’ Anatomie. . 

(c)  Traite  de  Phyfiologie. 
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flatter  de  les  guerir.  Si  au  contraire  ils  ont 
acquis  de  la  durete,  que  leur  furface  foit  ine- 
gale  ,  avec  une  bafe  plus  ou  moins  folide , 
alors  ces  maladies  ont  pris  un  mauvais  ca- 
raflire;  &  lorfque  la  fenfibilite  &  la  dou- 
leur  s’y-  joignent ,  ces  deux  fympt6mes  , 
pour  l’ordinaire,fontinfeparables  du  cancer, 
&  les  avant-coureurs  d’une  mort  prochaine. 

D’apres  ce  que  nous  venons  de  dire  ,; 
nous  devons  conclure  que  cette  maladie  eft 
precifement  une  produ&ion  parafite  for- 
mee  par  le  parenchyme  de  l’uterus,qui  s’eft 
developpee  ^lans  cet-  endroit,  a  fourni 
cet  alongement  evidemment  contigu  a  For-, 
gane  lui-mdme.  On  ne  peut  fe  meprendre. 
dit  toujours  M.  Defgranges  ,  fur  cet  etat; 
les  deux  fens  les  moins  trompeurs  •  le  font 
reconnoitre.  Voila  precifement  ce  qui  a  fait 
diftinguer  a  M.  Levret  (a)  deux  fortes  de 
polypes  particulars  aux  femmes  :  les  pre¬ 
miers  naiffent  de  la  fubftance  meme  dela 
matrice , -qu’il  nomme  polypes  uterins: 
c’eft  aux  depens  de  la  fubftanca  du  vagin 
que  fe  forment  les  derniers;  il  les  nomme 
polypes  du  vagin. 

Cette  Dame  ,  dit-oii  $  efl  bien  portante  , 
bien  reglee  &  bien  conformee.  Tout  cela 
concourt  a  flatter  d’un  fucc£s  heureux  pour 
la  guerifon.  Mais  la  tumeur \qui  ejl  inegale  & 

(a)  Voye^  fon  Tiaite  des  Polypes. 
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raboteufe  en  arriere ,  la  gene  en  marchant. 
Ces  acciclens  font  l’effet'  du  frottement; 
mais  ils  ne  doivent  rien  changeraux  moyens 
curatoires.  Quand  lc \  malade  ejl  debout , 
elle  rejfent  de_  frequens  befoins  d'uriner , 
qui  la  for  cent  d'y  fadsfaire ,  &  elle  ne  peut 
s’ajfeoir  aifement.  Ces  fymptomes  ou  ac- 
cidens  doivent  neceftairement  accompa- 
gner  les  grandes  chutes  de  matrice,  parce 
que  celle-ci  entraine  la  .veffie  ,  (comme  je 
Fai  dit  )  &  par  confequent  elle  en  rappro- 
che  les  parois  :  alors  la  veffie  ne  peut  con- 
tenir  que  fort  peu  d'urine  ,  fans  caufer.-de 
frequens  befoins  d’uriner.  La  preuve  en  eft 
tr£s-plaufible  ,  puifque  ces  accidens  difpa- 
roiflent  lorfque  Madame  de  L.  ***  eft 
couchee;  pour  lors  la  matrice  revient  a 
fa  place  naturelle  ,  la  veffie  petit  s’etendre 
&  contenir  une  grande  quantite  dffirine ; 
confeqiiemment  les  befoins.  doivent  dtre 
plus  rares.  La  matrice  defcendant  jufqu’a  la 
vtilve  ,  &  le  polype  fortant  au  dehors ,  il 
eft  dansfordre  que  la  malade  doit  s’afleoir 
avec  peine. 

Les  devoirs  du  manage  lui  font  a  charge, 
&  elle  craint  Iks  degouts  dim  marl  quelle 
■  cher.it. . .  Dans \ cette,  occurrence  que  faut  **  il 
faire  ?  •  Madame  de  h  ***  qui  croit  n  avoir 
qu  une  defcente  y  voudroit  qii on  la  maintint; 
ou  Ji  c'ejl  une  expanfion .  de  la  matrice  , 
qiion  I'en  debarrafsdt.  . 
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Le  diagnoftic- que  M.  Defgranges  donne 
de  cette  maladie ,  indique  la  cure;  nous 
ofons  mdme  porter  un  progrioftic  heureux, 
moyennant  une  operation  bien  faite ,  St  que 
le  polype  foit  fiinple.  Je  me  fonde  fur  Pex- 
perience ,  d’apres  les  obfervations  de  M. 
Levret.  Ce  grand  chirurgien  apprecioit  tout 
avec  tant  de  juftefle ,  que  l’experience  lui  a 
faitdivifer  les  polypes  uterins  en  trois  ef- 
peces.  La  premiere,  qui  eft  la  plus  com¬ 
mune,  a  fon  attache  au  fond  de  lamatrice; 
la  feconde,  qui  eft  moins  frequente,  prend 
naiflance  dans  le  col  propre  de  cet  orga- 
ne  ;  St  la  troifieme ,  qui  eft  la  plus  rare  , 
a  fon  pedicule  attache  au  bord  de  l’orifice 
de  ce  vifcSre.  II  prouve  par  des  exemples 
Texiftence  de'ces  trois  fortes  de  polypes 
uterins'.  II  fuffit  de  renvoyer  a  fon  excel¬ 
lent  Traite  des  Polypes,  pour  y  voir  les 
details  qu’il  en  donne.  Les  juftes  paralleled 
qu’il  fait ,  ne  laiffent  aucun  doute  fur  cha- 
que  efp&ce. 

Je  ne  m’occuperai  feulement  que  de  ce 
qui  a  rapport  a  la  maladie  de  Madame  de 
•  L.*** ,  &  de-  fa  guerifon. 

D’apr&s  le  memoire  a  confulter,  nous 
ne  pouvons-pas  douter  un  feul  inftarit  que 
Madame  de  L.***  n’ait  un  polype  ute- 
rin  ,  St  que  fon  attache  ne  foit  exterieure- 
ment  au  bord  de  l’orifice  de  la  matrice  ; 
pour  en  avoir  la  convi&ion  ,  il  fuffit  de 
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confulter  l’ouvrage  de  M.  Levret  (a) ,  platv 
che  premiere,  fig.  7. 

Cette  troifiime  efpdce  de  polype  a  & 
doit  avoir  naturellement  fon  pedicule  plus 
gros ,  toutes  proportions  gardees ,  que  ceux 
de  la  premiere-  &  feconde  efpike  ,  parce 
que  rien  ne  le  gdne  comme  dans  celles-la : 
mais  ce  volume  ,  quoique  plus  confidera- 
hle,  ne  fait  pas  un  obftacle  pour  la  gueri- 
fon ;  c’eft  ce  qui  va  etre  prouve. 

M.  Levret  (Jb')  rapporte,  qu’il  fut  ap- 
pelle  le  premier  juin  1742  ,  pour  voir  une 
jeune  Dame  qui  avoit  dans  le  vagin  une 
tumeur  polypeufe  ;  la  partie  la  plus  etroite 
de  cette  tumeur  etoit  attachee  au  bord  droit 
de  l’orifice  de  la  matrice  ,  &  la  partie  la 
plus  large  etoit  dans  le  vagiq ;  ce  corps  etoit 
lifle  &  poli ,  &  ce  qu’on  en  appercevoit  , 
en  ecartant  fuffifamment  les  grandes  levres, 
etoit  d’une  couleur  vermeille  ;  le  taft  n’y 
faifoit  fentir  aucune  pulfation  manifefte ;  au 
refte  la  tumeur  n’etoit  pas  douloureufe  ,  & 
fa  confiftance  etoit  inddiocre.  Son  origine 
venoit,  a  ce  qu’on  croyoit,  d’une  chute  fur 
line  fouche  de  vlgne.  •  f  : 

Je  crois  qu’il  feroit  difficile  de  trouver 
deux  maladies  qui  aient  plus  de  rapport  que 
celle  de  Madame  de  L.  ***  avec  celle  qui 
fait  (e  fujet  de  cette  obfervation.  Apres  que 

(a)  '  Traiti  fur  les  Polypes. 

(b)  Ibid.  obf.  x. 
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M.  Levreieix t  reconriu  la  tumeur*  (  dont 
nous  venons  de  citer  l’obfervation  ) ,  dans 
le  genre  des  benignes ,  il  crut  devoir  cher- 
cher  des  rnoyens  pour  en  debarraflfer  la 
malade  :  l’ufage  dans  ce  temps  -  la  autorj- 
foit  a  attendre  que  cette  tumeur  fortit  du 
vagiri,  pour  en  pouvoir  faire  la  ligature 
lelon  la  methode  ordinaire  ;  mais  il  y  avoit 
un  inconvenient  (  dit  cet  auteur ) ,  4  diffd- 
rer  cette  operation,  parce  qu’il  etoit  quef- 
tion  de  faciliter  la  confommation  parfaite 
d’un  mariage,  a  laquelle  le  polype  s’oppo- 
foit  en  partie  :  il  falloit  done,  pourde-' 
truire  cette  tumeur ,  que  le  genie  fuppleat 
a  l’ufage ,  ou  pour  rnieux  dire ,  qu’il  le  cor- 
rigeat.  Ce  qui  rendoit  la  chofe  plus  diffi¬ 
cile,  e’eft  que  ce.  polype  avoit  au  moins 
deux  pouces  de  diametre  a  l’endroit  ou  il 
devoit  dtre  lie.  Tout  cela  ne  forma  point 
d’obftacle  a  ce  genie  createur ,  a  qui  la  chi— 
rurgie  doit  divers  inftrumens  8 c  nombre 
d’autres  decouvertes  utiles  a  I’humanite. 

Il  parvint  a  pouvoir  lier.ee  polype,  &  4 
le  faire  tomber  fans  qu’il  fortit  une  goutte 
de  fang,  Cette  Dame  fut  parfaitement  gue- 
rie  en  peu  de  jours ,  &  fans  aucune  fuppu- 
ration ;  &  un  an  ou  environ  apr£s ,  M. 
Levret  l’accoucha  d’un  gargon  a  terme , 
qui  fe  portoit  a  meryeille  (a). 


(a)  Voyei  fon  Traite  des  .Polypes,  p.  75. 
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:  D’apr^s  ce  que  nous  venonS  d'e  rappor- 
ter  ,  je  crois  avoir  repondu  ace  quit  faut 
faire  dans  cette  occurrence.  L’operation  pa- 
rdit  praticable  ,  en  prefdrant  la  ligature  a 
l-’inftrument  tranchant ;  parce  qu’avec  l’inf- 
trument  tranchant  l’operation  pourroit  dtre. 
fuivie  d’une  hemorragie  funefte  pour  la  ma- 
lade  ;  la  ligature  n’a  pas  cet  inconvenient, 
ni  celui  rinjlammation  que  Con  craint 
pour  Madame  de  L.  ***  .*  plufieurs  obferva- 
tions  de  M.  Levret ,  &  une  entr’autres  de 
M.  Leblanc ,  chirurgien  a  Orleans,  m’af- 
fermiffent  dans  cette  opinion,  puifque  le 
polype  que  ce  dernier  opera  ,  avoit  le  p^- 
dicule  de  la  groffeurde  deux  pouces;  mal- 
gre  cela,  la  malade  ,loin  d’eprouver  des 
accidens ,  commenqa  a  fentir  du  foulage- 
jnent  des  le  lendemain  de  la  ligature.  L’o- 
p^ration  fut  feulement  un  peu  longue ,  4 
caufe  de  la  feftion  volumineufe  de  la  tu- 
meur,  que  la  ligature  fut  obligee  de  fairer 

Pour  engager  Madame  de  L.***  fe 
faire  operer,  nous  pouvons  lui  affurer, 
qu’enfuite  elle  pourra  remplir  les  devoirs 
de  fon  fexe  ,  &  fe  flatter  d’obteriir  encore 
le  doux  nom  de  m£re. 

Quant  a  la  defcente  de  rtatrice ,  nous  ne 
pouvons  pas  affurer  le  mdme  fucc£s,;  ce- 
pendant  comme  les  polypes  de  cetorgane, 
lorfqu’ils.  ont  acquis  un  certain  volume ,  & 
qu’on  les  fupporte  quelque  temps,  procu- 
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rent  ,une  defcente  plus  ou  moi'ns  grande 
sde  ce  vifcere,  on  peut  efperer  que  lorf- 
qu’on  aura  emporte  celui  cle  Madame.de 
L..***,  la  defcente  pourra  diminuec;  6c 
pour  lors  au  moins,  elle  pourra  fair^e  ufage 
des  peffaires  ,  avec  tout  l’avantage  quelle 
defire. 

Si  les.  peffaires  ordinaires ,  ou  ceux  qui 
font  connus,  ne  reuffiffoient  point  parfaite- 
ment,  on  pourroit  fe  fervir  de  celui  dont 
je  vais  donner  la  defcfiptlon  ;  en  pareille 
circonftance  ,  fon  application  a  ete  fuivie 
du  fucc^s, defire. 

11  faut  avoir  deux  tuyaux  d’argent  creux* 
dont  le  .cylindre.ait  a  peu  pres  un  pouce  de 
circonference;,  on  cburbe  les  deux  cylin- 
dres  pour  former  deux  demi-cercles  ;  il  faut 
qu’ils  foient  faits  de  manure  que  les  bouts 
de  Tun  entrent  dans  l’autre  de  fix  lignes  ; 
etant;ainfi  enchaffes Tun  dans  l’autre,  ils 
doivent  former  un  cercle  a.  peu  prds  rond, 
&  fuffifamment  grand  pour  qu’il  entre  jufte 
dans  le.  vagin.  Lorfqu’on  a  cette  mefure, 
on  fait  un  reffort  en  pas  de  vis ,  de,  fil  de 
fer  ou  autr.e  matiere qu’on  place  dans  le 
demi-cercle  icylindrique  quj  feqoit  1’autre; 
ce  dernier  doit-  avqir  fes .  extremites  hour 
chees,,,:^fin ‘que  le  ir@ffo.rtj place  dans  le 
premier,  trouve  une  refiftance  pour  re? 
pouffer  le  tuyau  qui  s’enchaffe  d’un  demi- 
pouce  dans  (’autre.  ,  ■  ;  . 
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Les  deux  bouts  requs  doivent  avoir  £ 
leurs  extremites  ,  dans  un  des  points  de  la 
circonference  du  cylindre,  un  petit  bouton 
mobile  ,  attache  avec  un  petit  reflort  a 
bafcule  cachee  dans  le  cylindre  ;  ces 
boutons  doivent  dtre  faits  &  places  de  ma- 
niere  a  ne  pas  enipdcher  les  deux  demi- 
cercles  d’entrer  l’un  dans  l’autre  ,  ils  doi- 
-vent  feulement  les  empdcher  de  fe  fe- 
parer. 

Le  cercle  fini,  on  fait  des  engrainures 
tout  autour  du  cylindre  ,  de  2  lignes  de 
large,  &  a  4  ou  5  lignes  de  diftance  les 
lines  des  autres ;  excepte  celles  qui  font 
a  la  jonftion  des  demi-cercles,  celles  -  la 
doivent  fe  toucher  lorfque  le  cercle  eft 
ferme.  J’entends  par  ferme,  lorfque  les 
bopts  des  demi-cercles  font  enchaftes  les 
uns  dans  les  autres ,  &  que  le  cercle  n’aura 
pas  plus  de  diametre  dans  un  point  que 
dans  un  autre ;  au  lieu  que  le  cercle  etant 
ouvert ,  la  forme  en  fera  ovale ,  &  ce 
diametre  augmentera  de  fix  lignes,  tandis 
que  celuiqui  le  croifera,  reftera  au  meme 
point.  Par  confequent ,  les  deux  engrenu- 
res  que  nous  avons  dit  devoir  fe  toucher, 
le  cercle  etant  ferme,  feront  a  fix  lignes 
de  diftance  l’une  de  l’autre  lorfqu’il  fera 
ouvert. 

Ces  engrenures  font  formees  pour  loger 
des  bouts  de  lacet  ou  cordon  plat  de  foie , 
de 
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.de  la  largeur  des  engrenures;  ces  cordons 
-feront fixes  folidemerit  autour  du  cylin- 
•drev  Qn  attachera  un  des;bouts  du  cordon 
a  un  des  points' -du  cercle ;  Pautre;  bout 
•.fera  attache  >  aU  point  •  diametiralement  op- 
;pofe.,  To  it  tranfverfaly.foit  longitudinals  Les 
cordons  feront  plus  ou  moins  laches ,  & 
enlaces,  en  fecroifant ,  pour  former  un  ef- 
pcce  de  filet.  ....  .-i-cio  :  :;:o 

Lorfqu’on  placera  les'  cordons.,- il  faut 
avoirPattentiohy  que  le  cercle  foitjouvert,. 
de  merne  qu’il  le’ feta!  etant  place  .dans  le 
..vagiriv.  ..  1'  x.u!  ; 

Ayant  de  placer  le'peffaire  ,  il  faut  cou- 
vrirje  cercle  dans  toute  fa  furface  avec 
de  la  cire ,  afin  qu’il  he  puiffe  bleffer ,  ni 
etre  corrodd  lui  menrre  paries  hum.eurs  qui 
fuintent  de'-  ces  parties  ;  pour  Pintroduire 
il  faut  qu’il  fpit,  ferine.  >/  '  ..  :.w\ 

Ce  peffaire  a  les  avantages ,  r.°.  de  (ou- 
tenir.  la  matrice,  fans  .la  bleffer ,  2.°.  de  ne 
pas  pouvoir  dtre  chaffe  .du  vagin  jpafl  Ie 
poids  de  la  matrice,  30.  de  ne  pas.generla 
fortie  des  urines- ni  des  excremerisy  pourvu 
que  le  reffort  foil  bieri/doux  ,  parce  que'le 
cercle  dans  fa  longueur  etant  place  'dans  Is 
vagin  de  devant  en  arridre;  le  plus  petit 
effort-fur  ces  deux  points  oppofes  y  en  di- 
mihuera  le  diametre ;  confequemrrient  il  ne 
doit  pas  former  d’obftacle.  40.  Enfin  de 
permettre  la  copulation  fans  beaucoup-  de 
Tome  LX.  K 


^46  .  Qbserv.  sujtun  Ascfes: 
;gene,  jni  popr  1’komjjie  ni  pour  la  fenime. 
• .  i  Le  feul  inconvenient  qu:e  je  lui  connoif- 
.re,,.c’:eft; d’etre  oblige  de  le  fortir  qiielque- 
£oi&  pour  .changer  les  cordons. 

:  N.ons.refumohs  ea  dilant  que  Madame 
,  de  II.:***  a  une  deCcente.de  matrie'e,,avec 
inn.  polype  de  ce  vifcdre!;;qu’il  &ut  enipor- 
.  terice  polype  .par  ladigaturei;;  ik  .fidapres 
cette  operation  la  defcente  perfifte..^  il  faq- 
:dra  iappliquer  un  peffaire.h  mC;  p  10J 
,  i  jTropiheureux  fi'mepreflexions.peuvent 
cconcourinau  bien.  de d’hjdmanjte:,'  iSartfatis* 
faire  aux  voeux  d’un  praticien  auffi 
•  remplifde'  lumidres  que  -M.i  Ffe/grangeU 


G  B  S  E  R  V  A  TION 

O-itljbo'I;;.:  '  ■>■■■  \  21)1  VliUj  Jib  i. .  .  -  ./ 

Sue  un  Ab'cls  a  la  rigiod  itiaque  ^  dontie 
eloif  dqns  •  le  \reid  /  par  •  Mt  &h.A- 
‘  sn  sue  ';  ' 

d  mrgie  &  Aix:{Au,:h': s-.d  •••..*ovuoq  .sffin 

Toutes  les  maladies  chirurgicajes  ne 
ipgf  pqip^;  foumife? ,a,ux  fe/isy  qjji  d’ aj]leqrs 
iqpt  'fpuveqj  des , guides.;  in<id^I^p 
p|e /uiyapt  en  eft  uppipre^ye  dyidqnti?.;>:  . 

: : ,  Le ,  fieur,  Fopfafae;  fe;  prdfen  tsba-,Bh  ftpftaj 
d’Aix  :  il  avoit  depuisquelque  temps  une 
tu/qejut;  .jffez  canliddrabje,  a-  la  -region  qliqr 
que  gauche.  Les  cpliqu.es ,  rinidmoie4le 
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degout ,  une  fi^vre  continue  ,  -yin.  |eipt 
pale  ^  ’une.  figure’,  dephar^ee'  j^e^t'J^s 
fymj$6me.s  qui 
liieur. ‘Le’rrralade  etoit  dun 
phlegmatique  ,  &  il aux  pbify'uc- 
tions.  La' .  fl u 6i y a t vpi g| <^i p t’ jgn aryy f e  dans 
la  tumeur  ;  le  foyer  paj-qilToit  etendu  .& 
'pVpfond  j’  la'doulpuxet.^it  ’qpelqjiefpis  cot}- 
iiderablb 'j  St  fe  pgrtpit.  g'lprs'  jufqu  £  l’hy- 
pocondre  .gpugh’e,;  -  .1,. 

Le  fejour  de  la  matierp  purulen.te.pou- 
voit  d'evenir  mortel,  l’ouverture  de  l’abcd's 
n’etpit  pas  Caps .  danger:  d  ji  n$ , c gt t^yjaligr^- 
tive'inquietante  ^ pppr. je^inal.ade  ,jlk  jpopr 
rjaBmine'  jde  I’arts  .l^n^gfp  .n,e  ,pj;eCpptpit: 
pas  line  ijidicaitioHqui  ne  fgt.a  l.’inftapt  ,cpnv 
bathie  par. une  i{niicatio,n:.cpniraire. 

Le  inalade  etoit  pen  difpofe  a  l’opera- 
tion  j  on  tfut  done  obljge  .de  la  retardqr. 
Le  repos,  le  regime,  quelques  legpt^s  tpe- 
.dicamens;,  tjpelques.^qRtqpps-emqlljens  af- 
^fcjiblirelii.t  ta  violence  .des.fym  ptoses  ;  ap 
bout 'de  pinq  Tejngi^s,,  qls;etdient  preique 
jdiip^'es^^.jL^  mdlaqe'’(^)rt:i:t,.,  il  ,fe  cpypjt 
gueri ;  it  Tgnoroit  que  Jg  gepme^de  Cjefte 
cruelle  maladie  n’ptoit  .pjp’affoupi. 

’  'll'  fut  contraint  ,.de  reye,nir..deux  .mois 
Hprps ppais"  plus  ab^ttp',  rta|s.i •ptusj«s.td^ 
Hue'  que  lq  premiere,  ,£o^  ;.  r$c  la  turpeur, 
qui  s’etpLt.d’abord  .prjefqjye  6hti£r,ernent  e£- 
facee,  aVoit  acquis  depvtis  un  tres  gros  vo~ 
....  t  ...  -  ’  "  K  ij 


fi48  Observ.  sur.  un  Abc£s 
hide.  On  ne  balanqa  plus  fur  les  moyens 
qu’on  avoit  a  prendre  ;  l’operation  fu't  re- 
folue,  St  le  fieur  Fontaine,  s’y  found  vo- 
lontiers. 

L’abc^s  ouvert  donna  du  pus  en  quan¬ 
tity  ;  ce  pus  etoit  fetide,  fanguinoleht.  La 
plaie  fut  panfee  felon  les  regies  de  l’art , 
mais  on  ne  put  jamais  parvenir  i  procurer 
une  fuppuration  louable  :  les  bord's  devin- 
rent  mollaffes ,  blafards,  St  la  fievre  parut 
prendre  un  nouveau  degrS  de  force.  ' 

On  etoit  loin  de  penfer  alors  que  le 
foyer  fvit  dans  le  rein ,  St  encore  moins 
qu’il  fut  occafionne  par  la  prefence  de  plu- 
( lieurs  pierres  dans  ce  viLc^re  ;  le.pus  n’a- 
ihenoit  avec  lui  ni  fable  ,  hi  gravier,  ni 
urines ,  celles-ci  d’ailleurs  etoient  claires , 
St  le  genre  des  coliques  qu’eprouvoit  le 
malade  ,  ne  paroiffo'it  pas  tenir  des  ndpHre- 
tiques.  ! 

Le  fieur  Fontaine,  fraiha  encore,  pendant 
deux  mois ,  une  vie  languiflante  ;  ‘  tpus  les 
jours  fes  forces  s’extenuoient ,  il  deperif- 
foit  a  vue  d’oeil ;  enfin  une  diai;rKee  fur- 
vint,  St  il  mourut. 

L’ouverture  du  cadavre  preferitaTd’a- 
bord,  une  quantitS  prodigieufe  d’un'pus 
infefte  ;  le  rein  du.cote’rnalade  etoit  d’une 
grofleur  extraordinaire,  il  etoit  eh  fuppura¬ 
tion.  On  trouva  dans  fa  fubftance  tubuleufe, 
des  'pierces  de  differentes  groffeurs ,  au 
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nombre  de  16  ;  elles  etoient  chacune  dans 
une  petite  loge  d’un  tiflu  cellulaire  fort  fin, 
&  feparees  par  de  petites  cloifons  lifles  &C. 
polies ;  tout  le  refte  du  rein  etoit  dans  un 
etat  de  fonte,  qui  ne  permit  pas  de  faire 
d’auttes  obfervations. 

C’etoit  done  du  rein  que  venoit  cepus, 
8tc’etoit  ce  pus  qui  avoit  forme  cet  abc£s 
a  la  region  iliaque ,  &  cela  par  le  tiffu  adi- 
peux  qu’on  fqait  £tre  fort  etendu  &  adhe¬ 
rent  au  rein  &  aux  mufcles  de  l’abdoinen ; 
ce  pus  avoit  glifle  de,  cellule  en  cellule , 
&  s’etoit  depofe  en  cet  endroit. 

II  ne  refte  aucun  doute  fur  la  poflibi- 
litp  qu’il  y  a  qu’un  abc£s  du  rein  fe  com¬ 
munique  ailleurs ,  &  que  ce  foit  par  le 
moyen  du  tiflu  cellulaire  qui  l’entoure. 
Mais  je  demande  quel  feroit  le  figne  pa- 
thognomonique  ,  (  abftra&ion  faite  des , 
fignes  antecedent , )  &  fur  la  qualite  &  la 
quantite  du  pus  qui  pourroit  faire  recon¬ 
noitre  fi  la  fuppuration  vient  du  rein , 
&  quels  feroient,  dans  un  cas  pareil  a  celui 
que  je  viens  de  rapporter,  lesmoyens  cu- 
ratifs  a  mettre  en  ufage } 
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JnuiC 

yil«  mab'n.  .  " / 

L'apr'as-miiii 

Le  Jbiria  t/heurcs. 

i 

E.  ferein ,  frais. 

E,  ferein,  doux.. 

E.  nuag.  doux. 

2 

E.  couv.  doux. 

S-E.  co.  temp. 

N-E.  idem. 

3 

N.  rniag.  doux. 

S>  O.  c.  ch.  pl. 

N-E.  idem.' 

4 

N-E.  -cou.  d.{br. 

S-O.  idem.- 

S-O.  erdo.  pi. 

5‘: 

S:0.  nua.  frais. 

S-O.nua.  idem.- 

S-O;  nuag.  do. 

6 

S-0.  cou.  frais. 

N  0;.  C.  doUX; 

N.  idem. 

7 

N,  fer.  frais,  bn 

N.  idem,  . 

N.  lpr.  doux. 

8 

N-O. fer.  frais.' 

N:  idem. 

N-E.  idem.  ’■ 

9 

N.  nuag  doux. 

N.  nuag.  chaud. 

N.  nuag.  doux. 

10 

N  couv.  doux: 

N.  couv.  chaud. 

N.  idem. 

11 

N.  idem.  ''  ' 

S-O:  idem. 

S-O.  c.  d  pi.  Vi 

12 

S-0.i(ftwz,pluie. 

S-O.  co.  ch.  pi. 

N-O.  nuag.do. 

*3: 

S-O.  cou.  dpux. 

S-O  ..  idem. 

S.  c.  doux  ,  pi. 

14 

9U.  idem.  ' 

S-E.  nuag.  ch. 

S.  idem ,  tonn. 

*5 

S-0.  idem. 

S-O.  c.  do.  pi. 

S  0.  cid.pl.  v. 

16 

S-O. coil.  frais , 

S-O.  0.  chaud , 

S-O.  couefrais , 

plule.  ' 

-  pluie, tempete/ 

pi.  temp.  ton. 

VI7. 

S-O.  cou.  frais , 

S-O.cou.  doux,' 

S-O;  cou.  frais, 

vent..  .  ,  . 

.plui.e.,.\:ent.'  ' 

Pplili.e  y  vents 

18 

S-O.  idem  bn 

S.O. c.ddu.br.v. 

S-O.  c.  fr.  br. 

i9 

S-O.  cou.  frais, 

S-.O.  cou.  doux, 

S-O.  idem,  tonn 

pluie ,  brouilL 

,  pluie.  .tonnerr. 

pluie.  ; 

20 

S-O.  idem. 

$-.0.  c.  douxbr. 

N;  c.  doux.,br. 

21 

N.  c.  br.  frais. 

N  .  idem,  t 

N.  idem. 

22 

N.  idem,  r  ’[■. 

N.-E,  idemi 

N-E.  idem. 

23 

N-E.  cou;  frais. 

E.  c.  doux,  vap. 

N-E.  idem.  ’ 

24 

N-E.  cou;, d..br. 

E.  couv.  ,ch.  br. 

E.  c,  chaud ,  br. 

a»s; 

E.  idem*  r 

E  .idem. 

'N  .  ikc  m  .  '  - 

H-E.idemii'6n- 

N-E  iidem.  ! 

N.-  id.  -fe  brouil. 

'-fpaisSf  fc  title. 

27, 

N-E.  idem,  ton. 

N^:;« 

fi-E?  idem. 

2# 

N-E .idem;  '“  er) 

Hde'm.  ■  T 

29 

N.  idtspi.  >  v.Visi 

N.  Xer,  chaud.  • 

NtT.E-'irfe/n.  v. 

12. 

N.  idem. 

fc.  idem. 

N  -  E  .  i  dem. 

IJl  ObSERV.  m£t&OROLOGIQUES. 

RECAPITULATION. 


Plus  grand  degrd  de  chaleur . . . 

.24,1 

6  dee.  le  qo 

Moindre  degre  de  chaleur . 

,.6, 

3  le  15 

Chaleur  moyenne. . . . 

8  deg. 

Plus  grande  elevatiqn  du  Mer- 

pouc 

• 

cure . . 

28 

2,2,  le23 

Moindre  elev .  du Mercure .... 

27 

5,6,  lei 5 

Elevation  moyenne... 

27  : 

to)4l. 

Nombre  de  jours  de  Beau. . . . 

.  2 

de  Couyert. 

23 

de  Nuages. . 

•  ■> 

de  Vent. . . 

de  Tonnerre.  5 

de  Brouillard.  1  < 

de  Pluie.  .  . 

.  8 

de  Neige.  . 

.  O 

Quantite  de  Pluie  . . 

.  18  lien.  1 

Evaporation . 

.48 

0 

Difference . 

.  24 

Le  vent  a  fouffle  du  N . 

22  fois. 

N-E. ..... 

19 

N-O . 

3 

S.  ... _ 

•  2 

S-E . . 

,  2 

S-O.  - - 

,.30 

E . .  . 

■  9 

O.  .  .  .  .  .  .  . 

Temperature  :  chatidfe  •'V: 

seche. 

Maladies  :  Rougeole  accompagnee'  de  millet 
&  d’une  toux  seche.  II  y  a  eu  atifliquelque  pe¬ 
tite-  verole,  mais  l’une  &  l’autre  fans  fuite. 

JAUCOUR,  pretre  de .  l’Qratoire. 
A  Montmorency ,  ce  premier  juillet  1783. 
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Observations  ttieteorologlques  faites 
a  Lille ,  au  mois  de.  Juiti  1783  ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

La  temperature  de  l’air  a  ete  affez  variable  ce 
mois.  La  liqueur  du  thermomfetre  qui ,  le  3  de  ce 
mois,  s’etoit  elevee  au  terme  de  20  degr£s ,  s’eft 
maintenue  au  deffous  de  ce  terme,  les  jours  fui- 
vans  jufqu’au  24,  auquel  jour  elle  s’eft  elev^e'a 
celui  de  20  degres ,  &  a  22  degris  le  23 .  II  en  a 
ete  de  meme  ,  a  peu  de  chofe  pres,  dans  les  trois 
derniers  jours  du  mois., 

Le  temps  a  ete  orageux  &  pluvieux  depuis  le 
3  du  mois  jufqu’au  22.  II  y  a  en  meme  plufieurs 
jours  de  groffe  pluie. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  barometre.  Le, 
mercure  dans  les  quatre  premiers  jours  du  mois, 
ne  s’eft  gu&re  eleve  au  deffus  du  terme  de  27 
pouces  9  lignes.  Dans  les  quatre  jours  fuivans, 
il  s?eft  porte  au  deffus  de  celui  de  28  pouces ;  & 
du  8  au  22,  il  a  ete  obferve  conftammentt  au 
deffous  de  ce  terme.  Le  1 5  il,  eft  defcendu  a  celui 
de  27  pouces  .4  lignes  Du  22  au30  il  aetdtou- 
jours  obferve  au  deffus  de  28  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  2.2  degrds  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  ete  de  7  degres  au  deffus  de  ce  terme.  La 
difference,  entre  ces  deux  termes  eft  de  13  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre ,  a  etd  de  ?8  pouces  2  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  dte  de  27  pouces  4^  li¬ 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 


ry4:  MALAmES’  REGk.  A  L'lLtfe 

Le  vent  a  foiiffle  '^fois  dd  No'rd. 

7  fois  du  Nord  vers  J’Eft. 

■  .  v':  '  -  a.  fois  du  $ud  vers-  l’Eft. 

p  fois  du  Sud.  '  k  ,,  ,  "  i 
'  ■  '  5  fois  dd  Sdd  ver5 i’Oueft. 

,  .iv.j'fais  d;  TQiieft; .V.  ' 
6  fois  du  Not'd  vers  l’Oueft. 

ll'y-aea  s^jdiifs'de  nemps  convert  ou  nuageux. 
r  i4'jour5'  depluie.!;  :  !>  t,  ■<  Knl 
*  4  jours  de  tonnerre.'  •  : 

3  joucsdjs/ccla'irsi' 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humrditi  tout 
le  mois.  , 

Maladies,  qui  oat  reg/ie  a  Lille y  dans  le 
mois  de  Juih  ty8$.  ■ 

La  rougeole.a  <5te  la  maladie  dominante  ;  mais 
elle  n’etoit  point  dangereufe. 

La  fi£vre  continue-putride  s'etbit  propagee',' 
elle  avoit  m'eme  un  cara&ere  de  malignite  dans 
plufieurs  Lujets ;  mais  elle  ne  s’eft  pas  etendue 
au-dela  du  'petit'  peiiple.  Vers  la  fin'  du  mois  , 
die  avoit  un  caraflere  mflammatoire  bilieux , 
&  portoit  prrncipalement.a  la  rete  les  jeunes 
gens  btoient  fujets  a  faigner  du  nez.  dabs  le  fort 
de  la  maladie.  Les  faignees  ncaptlioihs  devoient 
etre  menagees,  &  l’on  devoit  prbdiguer  les  boif- 
fons  anti-phlogiftiqucs ,  telles  que  le  petit-lait, 
la  ferofite  du'  lajt  de  beurre ,  les  tifanes  nitrebs , 
l’oxymel  ,  les  cfecoffions  de  tamarins ,  &c. 1  de 
me  me  que  les  lavemens  fimpl.es.  Les  epipafti'ques 
a  la  plalite  des  pieds  'etoient  fquvent  indiques 
pour  faire  revulfion  de  la  tete ;  ce  genre ’de  fie  vie 
s’eft  annonc6  dans  pldfteuVs  avec  les  fynirptomes 
de  la  plevro-p^ripneumonie.  '  ;  ; 

Lesfiivres  doubles-tiercesitoient  encore  fori 


Maladies  r£'gn.  a' Lille.  rff 

communes  ,  &  foiivent  ppiniatres ,  fur-tout  Iprf-' 
qu’elles  n!avbient  pas  ct6:trai tees  con venablement 
dans  le 'principe.  Parmi  les  remedes  indiqnis  dans 
les  premiers  temps  de  la  maladie,  les  vomitifs 
tenoiertt  le  premier  rang. 


NOUVELLES  LITTER  AIRES. 

Suite  de  la  Seance  publiqve 

de  CAcademie  de  Chirurgie. 

i.  Apres  la  diftribution  des  prix,  M.  Louis  a 
rendu  corr)p.te  des  motifs  qui  ont  determine  l’A— 
cademie  dans  le  choix  du  fujet  des  queftions  a 
propofer  :  il  'a  fini  cette  partie  de  fon  difcours  en 
expofant  fes  vues.fur  les  moyens  d’obtenir  de 
1’emulation  des  concurrens,  les  plus  grands  avan- 
tages  pour  l’art.  Les  homes  de  notre  Journal  ne 
nous  permettant  point  de  communiquer  ces  re¬ 
flexions  judicieufes ,  nous  obferverohs  feulement 
que  les  queftions  propofees  fur  la  matiere  tne- 
dicale  externe  &  fur  l’hygiene ,  ayant  fait  con— 
noitre  les  avantages  d’une  fuite  de  fujet  fur  un 
plan  capable  de  former  un  tout,,  dont  les  par¬ 
ties,  fe'  rangent  haturellement  dans  un  ordre  rai- 
fonne  ;  l’Academie ,  pour  fuivre  ce  plan  ,  a  vu, 

,  dans  la  tjiatibre  inftrumentale,  une  fource  feconde 
de  fujets  fucceflifs  &  bien  lies. 

«  Les  inftrumens  font  aux  operations  qui  for-' 
ment  la  partie  brillante  de  notre  art.ce  que  les  me- 
dicamensfont  au  traitementdesmaladies,  tantmfi- 
.  dicinales  que  chirurgicales.  Ge  font  des  moyens, 
ou  j  comme  le  dit  Dionis,  en  parlant  des  inftru¬ 
mens  eh  general ,  ce  font  des  caufes  fecondes, 
dont  le  merite  conftfte  efieiitiellement  dans.:l!in* 
telligence  de  celui  qui  s’en  fert  avec  precifton  & 
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methode.  C’eft  une  verite  qu’on  ne  doit  jamais 
perdre.de  vue  fur  cet  objet.  Attribueraun  inftru- 
ment,  fufceprible  d’etre  bien  ou  mat  conduit ,  les 
avantages  qui  ne  peuvent  venir  que  des  lumieres 
&  de  la  dexterite  de  ceiui  qui  le  dirige ,  eft  une 
abfurdite  inconcevable  ,  contre  laquelle  les  per- 
lonnes  les  plus  fenfees  d’ailleurs  ne  font  pas-ajflfez 
en  garde  i'c'e  feroit  la  matiere  d’un  bon  chapitre 
a  aj outer  au  livre  des  Erreurs  populates.  » 

«  Enfoumettant  les  chofes  a  la  faine  raifon,  il 
paroit  evident  qu’il  .n’y  a  aucun  inftrumept  qui 
ne  puilTe.fonrnir  la  matiere  d’unediflertation  inf- 
trudive  pour  les  eleves,  &  utile  aux  progres  de 
Fart.  Elle -peut  etre  erudite  ,  par  des  recherches 
fur  l’origine  de  1’inftrument ,  &  les  charigemens' 
qu’on  y  a  faits,  en  differens  temps  ;  favantb ,  en 
appreciant  les  avantages  &  les  inconveniens  dea 
formes  fucceffives  que  l’inflrument  a  revues :  in- 
genieufe,  par  Fjnvention  de  nouveauxinftrumens 
&  par  la  profcription  de  ceux  dont  on  prouve- 
xoit  l’inutilite  ,  ou  l'imperfe&ion  non  corrigible. » 

«M.  de  Voltaire ,  continue  M.  Louis ,  dans  le' 

,  Tableau  des  progris  de  l’efprit  jhumain  en  Fran¬ 
ce  ,  fous  le  r6gne  de  Louis  XIV,  femble  ne  loiter 
principalement  la  chirurgie  que  du  cot6  de  la 
matiere  inftrumentale.  Void  fes  termes  :» 

«  Apres  avoir  parcouru  tous  les  arts  qui  con- 
tribuentaux  delices  des  particuliers  &  a  la  gloire 
de  1’Etat,  ne  paffons  pas  fous  filence  le  plus  utile 
de  tous  les  arts,  dans  lequel  les  Francois  furpaf- 
fent  toutes  les  nations  dumonde  ;  je  veux  parler 
de  la.  chirurgie,  dont  les  progres  furent  ft  rapides 
&  li  celfebres  dans  ce  fiecle ,  qu’on  fe  rendit  a 
Paris  des  bouts  de  l’Europe,  pour  routes  les  cufes 
toutes  les  operations  qui  demandoient  une 

pexterite  non  commune _ _  Non  feulement, 

continue  M.  c/e  Voltaire ,  il  n’y  avoit  gueres  d’  ex-t 
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cellens  chirutgiens  qu’en  "France  ,  'mais  c’£tbk 
dans  ce  feul  pays  qu’ort  'fabriqnpit  parfaiterii'dHt 
les  inftrumenis  neceffaires  ;  il  ;  en  fournifibit!  ftfs 
-voifins  ;  &je_tiens,  ajcfute-t-il’^ du  celfebre’CAi- 
Jelden  ,Je  plus  grand  chirurgien  de  LondreS:,  qVjfe 
ce  fat  lui  qui  commen<;a  afafr'fe  fabriquer  a  Eoh-. 
sires  j  en  1715  ,  les  inftrUmdnSide  fon  artf.  b/1 
«UnTraite  fcientifiqueifur  la  mati&re  iriflru- 
mentale  feroit  un'Duvrage'-tres-utile1,  &  on  'pedt 
l’obtenir  d’une  manifere  plus  avantageufe  JP6n 
appellant  *le  genie,  de  toutes  parts,  &  en  ri-’of&ant 
fucceffivement  qto’un  feul  objet^A fa  penetration^ 
fun  Sequel  il  puifle  fe  fixer  ipdpvelopperforib'Qii- 
mpntrer  toute-  retendue  de  fesp'fefr 
fources. »'  <  1  >>  '  u  <>-  i'  ”>  *  , 

1  .«  Nous  avons  fur  cette  rmati£re  le *  travail'ifiiri 
desiplus  ‘grajids  ihaitres  depart ,  &  qui  a'ffdit'a 
•foil ,  aliteurvune  rdputatibn  sqtfePSe" laps  demerit 
^uaraqfeians'  n’a  ipas;  detfljite^  irialgre  tbUsa!e!5 
-progres-  que  i'art :  a  faits!  fur]  <tift 1  grand  Sombre 
-d’autr£s;paints.  Schida.v,'oa-$cilltet  {  d’apr^s  fbS 
nom  latinife  ,  ne  a  Ulme  en  1595  avoit,reu  ;le 
-bonheuE.'d’etrev-a'Padcqie,' lediffciple AePa&rice 
■d’./bpiapendeTitey l’mn>deS7lt0tWErtes'qui’'ait  le* mldiix 
m^ritefde/l’lkim^niteipar^l’etetidue  de  fes  lumi&- 
jes>,td&rfbqj  experience  fitodezfefl  habilete*;dffiffis 
Jacpratiq.ueFde  la  cliirufgie.^tevWa  dins' fa  pdtrife 
■ullage  de,±r.ente.  ans-^ScUlm^ -'a-rekerce'fdjiUa& 
:ayecaimfH'ocbsribrillantf.&ii;rrterit6'-:-  les  obfeiVa-t- 
tions  intereflantes  qu’il  nous  a' lailTeesjj'fbnfpWh 
:monutnentt4e‘  laMJlidit6;de;fotf  ;iefprit  le  la 
certifude  .tta'fes;  tonnodiWceSil  Sip  f.  •*«'  %  rpfeU 
■.d’aulii  ^nftriiftives..  Elies  dbnirent  de'vifs  regret's 
.furdaip.erta|)rematuiieeJd?utirhdmme  fi  utiie>a  de! s 
krdhtemporainsymoreiaMfagA  de  cinqUa'nte'  ans , 
ten  id4  5  •  Scin  f  rate  d’inftrd  ipens*utf  rMamenidnum. 
■c/ururgiciiiti  joeft.un  .o-u-Srage-pofthume  i  ifypfait 
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^onnoitte  ceux  dont  :les  ;fondateurs:tde  d’ac'f  fe 
■font  fervis.,  &,  le.s;  corre&ions  pa  inventions  qiie 
.le  genie  y  a  fucceflivement  aioutees.  Ees;  faits 
~dq  pratique  judicieufemetU  obletYes;,  eelairent 
jur  la  maniere  d’employer  ces  moyeps  dans  ies 
•4iy^sfoj^raj*o»gdfi<  .  ...  :;rp  iu!  i.i<  ci> 
<^Mais  AmbwjkiBari  -av  oit  jetdlea  ifondemens 
.ide  pette  fcjence  tr^srculjdy.ee  par  las;  aridiens , 
;cqqime  on  le  vpir  .parde  Traite.d’OriA/iyejifur.ies 
jlaqs  £c_,lps  tnaphinfis: propr'es  aux  fra'&ures.  ;i '4in- 
■Mrotfe  :Pare ,  dis-ie  *  n’a  neglige ‘aupuna  occafion 
^de/faire  connoitre/.en:  detail '.les  inftrumens  ou 
Machines  dont- il  jpge. qu’ori,  dbitifpiiferyjry  tant 
.pgpr.la  pratique ■  d.e'4  o.peratioosiyque  pour  1’ad- 
miniftration  de  divers  fecours  utiles  a  la  euredes 
jpiaJ:\dies  :  lilahdiqtieda  (peilleuie  maniere  dfe-s’en 
/eryir,,  ;lps  precautions  .qu’ilrfeut.:prppdreqpqur 
i^y^ffprer,  ,Jps.-iop^jeffefSi,&  en  pr.eveniriies  tint- 
;Cqnypnjens..'I:lra  fartigtaiV'ereavecfoinifcaigrands 
irais  „  daps ;  jle  .tej-npg  -J  les  differens  mqyaiisjpuxj- 
j^iaires ,  .fans  Je(qu.eis J’artferoit  .£ouvepfcsen.d&*- 
iaut.i»-  •  ■  ,  Jl  ,-wn 

d^gligejlainaatieri;  mfirumen- 
:tale.nToutes  Jps  spib.eesiquij  orrf;  rapport  q  c^ue 
j)^pp,e^:rpp4ratptrp.d'&;i&ellesrqui:jd0iventpdm- 
^pjerjes  appareils  i  font  ,decrites:&  graVibstdatts 
Jp.iTraj^.des  operations  decet  auteuar'EHesront 
^prpditit  cinquatue-neuf  planches:  vIMfl'er  a'mar- 
xjiA  fui*  leymemeS’  tracesidans.  fesdnftitutions  de 
phirurgie.  j>  '  .,i;o,-£  .  .sr  y.T:^hni 

jil  Qptte  tnatiere,,a'todj6ufs  ete,regard^£Teomme 
tl’un  des  objets  fondambntaux.  de  il’adt.  d!e<jlei:t&- 
tpete  ,  les  iriftrumenafont  'aUx.opeeatitmsijiiibiqiie 
Jes.jnddicadaens  foht.aUrtraitemerisdestnaladiei. 

Garangcot a  dqnAaiun'.ouYrage:.,e:t~pri>^& 
/utiea  inftruftiensipqu’oiiiri’etudie  point  aflfezi  On 
:jr.  1  puiferoit  des  .cpnnoiffairces a  utiles  ;Ab  ejl-ftar- 
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JSpfflt  recommandable  ,par,4?otdrfr.dans  lequel.les 
inftruioens.  fopt  clafles mats,  jl,  laifte  Jbien  d.es 
,chofes,,ai  d.efirer >  aftfrz,  d’erceiirs  a  detruir.e. ,  J1 
.eft  dlaijleufs  ecrft.d’un  ftyle  tr.op  diffijs,  &  l’aji- 
;teur  s’etepd  &.,s’appi(antit.  fur  das.  details  plus 
niceflaires  a  la  po.utelleri:e,xju’u!iles  k  la.perfe-Cr- 
tion  de.la  fihjriUr'gie,  Cet  ojivrage  eft  dedie  efeu 
M.Petjtf  qui#.  ite.la  glcftre  de  .tjos.ecoles  &c  de 
cette  Acad4i^i.e>  II  jouiftoit  aloes  de  la  reputation 
la.  pjus'jtpgfitiee.  11  doit  npus  ptre.pertnis  de  dire 
ici  ,qu(j,  cleft,  par  fojn  genie  dans  •  1’iiiyentioji  des 
'inftruijif  nsj.qu'i.l  a  cpnnmenc.e  fit  foutenu  fa  grande 
-renovnrngp..  cDn  ine.peut  xappeler,  ayec  crop.  de 
veneration  apffijir  fa imetpoirfr,  a, ,qu,el  point  I’flSi- 
..vitidfrdfed.upihnes  ,le  feryit.Jppur‘lfauv1er:la..vie 
latM^leumacquis  d?  Zothglip ,  ;.prot,  h  perjmpar 
, rheitipjRrliagieii.de  Ikrt^re;  .crural, d,, &  h  ;fuj.tfr;de 
IJaftiputatjotj/d.e.  ila  iSvdflfe  faite,  Sres-hawt ,  imtner 
diatement  an  d>  ftous  c  1  pli .  .  1  ipe. » 

-i-.ff  Mi i Brito*  maftne  pout.eiien.de'Pprjsi qu.i a  aci- 
.quis  une  grande  .celebrite  .dafisVfa  pr.otdflioi) ,  ,  ii 
jpuhiisjeu ij  fans  ri’a^iohatipfi)  dei’Acadei- 
tpie.  royale’  d.es  ;S«iieqe^.m  Pbvrage/.dont  Jg 
ititrp  i.efti  1’ Anti  4u  .wutAitfihl, /fecpodei  pftrueyJa 
plus  4tend_ue,.&da.-pln5:faiv4i.nt.|?i,  eft  .eptifs'emerii 
relative  a  la  chirurgie  ;  l’auteur  y  donne  desipreifc- 
•yes  dlu;n.e  ijtt.elligence  nbn  co'tntnvmfr il  s’dleve 
•au  tleftufe  d»  fttriple  aftifte [par  d.es  reflet jonslqui 
feroiertphonneur  a.’i’hpjtnnie  le  .plus,  eclairp  dans 
aqtre.  itat.  M  A.pres  ayoir.urppipli:»  dans  iun 
AYtuitTpro.pQS  j  tna  .tache,  icon) fneiedXiteli.er  *  avoir 
.cpnftgn.fr  dans  pet  ouvrage'Jes  diHejrfesipratiquds 
quej’aiiacjqyifespendanttTentean.ndes.dansl’frxer)- 
cice  de.:  mon.  etat avoir procure  au  .public.  Ja 
polleflion id’ioftrumens  de:chirurgiela;plusrample 
fluhaifcqanaajg-paru,  j’pHyre  un  champ  mifte"* 
•pr.4  pari  &  grands  .frais. »,  q«L  naitejid:plu's.quiun9 
tPain  .cpnfoinmee  dans  1’exercice  de  la  chirurgie 
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operatoire,  pour !  en  'faire  fdrtir  les  diverfes  .pra* 
tiques  foils  des: points  de  vue  relatifs  a  l’etat  ac- 
■  tuel  de  ia ’  chirurgie  Fr-anifoife &  celui  de  la 
-chirurgie  du  reftedd  EEurope.  Je  crois ,  conti¬ 
nue  M.  Ferret ,  poll  voir  me  flatter  que,-parles 
•foins  que  je  :tne:fui'S:  ddniies ,  j’aiirai  ficilite  les 
ijnoyens  d’executer  cette  entreprife  fi  -rieceflaite 
'&  '&  defiree  :  e’eft-li  qu,on!indiquera!  qtiels  font 
les  inftrumensjufitCs  ,  ceux  qui  ne  le  font  point, 
les  raifons  qui  orit  fait  recouriraux'nnSj'&negli- 
-ger  les' aiitres ; :  que  Ton  enfeignera  la-  maniere 
■de  fe  fervir  de- ceux  qui  font  en  ufage',  'ce  qu-il 
conviendroit  d’y  ajouter  pour  les  porter  a  une 
•plus  grande  perfection ;  les  changemensqn’ils  de- 
anandent  pour  fatisfaire  aux  cas  partic’ulie'rS  les 
pips  coftnus  ;  que  l'on ^determinera  ileur-  forme 
^recife,  leurs  ditnenfiohs,  fur  plufieOrS  defquels 
-rout  eft-  encore’  livfC  a  l’arbhrairefM.-Perret  finit 
par  dire  qu’if  defire  -cette:  reforme,  Elle'  ferfi  trCs- 
ayafltageufe  ,  fans  doute'f  car  fa- .collection  pr4-’ 
fente  plus  de  700  inftrumens.  MalgrO  cette  fura- 
bondanie,  elle  ne’doit  pas Ctre;  jogee:  inutile,; 
car  il  eft  bon  de  connoitre  en  touteschofes  les 
■ecarts  de  l’efprit  humain ;  c’eft,  comme  l’a  dit  un 
Philofophe ,  un  indice  aux  voyageurs  pour  ne  pas 
s’Cgarer’.  »  '  ■  sl.i/ovii:,. 

«  On  doit  aux  foins  de  M.Brtirtibilia, rpremiet 
chirurgien  de  Sa-  Majefte  imperiale  <Se  deifes  ar- 
mCes,  un  ouvrage  fflrrla  matiCre inftrUmehtale, 
fort  Otendu,  quoiqu’un  choix  judicieux  -ait  prd- 
fide  a  la  collection.  -Ge  livre ,  :grSrtd in-fol.  a 
d’abord  etC  publie  en  allenvand ;  on  l’a  rendu 
d’une  utilitO  plus  genCrale  par  une  edition  latine, 
en;  1780.  Les  inftrumens  de  chirurgie  y1  font  gra- 
vCs  en  67  planches  dans  leurs  vraiesdimenfions 
.&  fous  diffCrentes  faces,  &  en  parties  dCtacheesj 
pour  mieujc  les  faire  connoitre  toutes.  Les  inf- 
' .  -  ;  -  >  ;  -  ”  trumens 
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trumens  exiftenfdans  un  des  cabinets  de  l’Ecol? 
de  chirurgie  a  Vienne ,  &  ont  ete  conftruits  aux 
frais  de  Sa  Majeft6  Imperiale  ,  par  d’habiles  ou- 
vriers  de  fa  capitale ,  ou  achetes  en  Italie ,  en 
France  &  en  Angleterre.  Parfaitement  inftruit  de 
l’art  depuis  fon  origine ,  M .Brambilla  en  fa  t  ob- 
ferver  'les  pro'gres  fucceffifs  dans  les  procedes 
operatoires ;  & ,  a  la  lumiere  d’une  faine.  &  utile 
critique,  on  decouvre  le.vice  de  plufieurs  inf- 
trumens  trop  eftimes,&  adniis,  fans  exatrven,  fur 
la  foi  de  leurs  auteurs.  » 
a  Cetouvrage  eft  dedie  a  Sa  Majefte  Imperiale 
Jofeph  JI  dans  les  Annales  de  l’Empire ,  &  pre¬ 
mier  dans  l’Ecole  de  chiru'rgie  qu’il  vient  d’eta-- 
blir  avec  une  magnificence  digne  tl’un  ft  grand 
Prince  ,  &  de  l’importtfnce  bien  fentie  de  l’art 
qu’il  protege,  &  fait  naitre  dans  fes  Etats.  Pere 
de  fes  peuples  &  de  fes  armees ,  il  reunit  tous  les 
genres  de  gloire  qui  ont  immortalife  leS  h£ros 
de  fa  race.  Le  bonheur  de  fes  fujets  l’occupe 
uniquement :  c’eft  fur-tout  dans  les  hopitauxdes 
armees  que  fon  amour  pour  l’humanite  a  paru 
avec  le  plus  d’eclat ,  lorfqu’il  confoloit  par  des 
paroles  affe&ueules  &  par  fes  largefles ,  les  braves 
fbl.iats  qu’il  .avoit  conduits  avectant  d’intrepidite 
aux  champs  de  la  viftoire,  &  d  nt  le.  fang  avoit 
arrofe  fes  lauriers.  M.  Brambilla  expofe  dans  une 
Preface  la  nature1-^,  les  avantages  des  etablifle-, 
mens  dus  a  la  bienfaifance  de  fon  augufte  maitre 
pour  le  progres  de  la  qhirurgie.  Nous  ne  pou- 
vons  plus  nous  honorer  que  du  droit  d’ainefle, 
&  nous  devons  redoubler  de  zele,  afin  de  ne  pas 
perdre  ce  droit  avec  des  emules  auxquels  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  fervir  de  modeles. » 

«D’aprfcs  cesdiverfes  conftderations,  l’Acade- 
mie  a  propoft  pour  le  prix  de  l’annee  pro- 
chaine  1784,  le  lujet  ftftvant: 

Tome  LX, 


L 
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Determiner  les  differentcs  cohflitutions  des  flylets 
ou  fondes  folides  &  des  J brides  cannelees ;  quels 
font  les  cas  oil  dies  doivent  etre  admifes ,  fu'ivant 
leur  forme  particuliere ,  &  quelle  ejl  la  methode  a  en 
faire  ufage.  ! 

Etpourle  prixde  l’annee  fuivante  1785  ,  cette 
queftion: 

En  quels  cas  lest  cifeaux  d  incifion  ,  dont  la  pra¬ 
tique  vuigaire  a  tant  abufe,  peuvent  etre  conferves 
dans  I’exercice  de  l' art  ;  quelles  en  font  les  formes 
variees ,  relatives  a  dijferens  _  procedis  operatoires ; 
quelles  font  les  raifons  de  preferer  ces  irif  rumens  d 
d’autres  qui  peuvent  egalement  divifer  la  continuite 
des  parties ,  &  quelles  font  les  diver fes  methodes  de 


;  «  Ces  fujets  bien  traites  doivent  neceffairement 
eonduire  a  la  perfedlion  les  operations  qui  font 
toujours  la  derniere  reffource  du  chirurgieri  eclai- 
re  ,itnais  reffource  fouverit  ihdifpenfable  a  la  con- 
fervation  de  la  vie  &  au  retabliffement  de  la 
fantd.  Ainff  l’art  ne  peut  que  gagner  aux  remar¬ 
ques  fur  les  procedes  operatoires  dans  l’exppfition 
de  la  methode  de  fe  fervir  des  inflrumeris,  meme 
les'plus  connus,  &  de  l’ufage  le  plus  familiar  ; 
c’eft  peut-etre  l’uiffque  moyen'deparvenir  a  dVi- 
ter  la  mal-adreffe  ,  &  a  dpnner  j-  a  l’aide  de  lit 
fcience,  un  code  &  des  regies  a  la  dfexterite. » 

M.  Andouille ,  premier  chirurgien  du'Roi  en 
furvivance  ,  a  lu  le  precis  d’un  Memoire-  fur  les 
fradlures  des  extremites  inferieures ,  M.  Sabatier, 
des  Obfervatioris  fur  les  morfures  d'animaux  en¬ 
rages  ,  traitees  avec  fucces ;  M.  Brafdor ,  un  Me¬ 
moire  fur  la  ligature  des  polypes  de  la  gorge  ; 
M.  Pelletan ,  des  Observations  'fur Tanevrilme  de 
l’artdre  poplitee,  operd  avec  fucces  fur  deux 
fujets  a  l’hofpice  royal  ties  Ecoles  de  chirurgie  ; 
tk,  fame  de  temps*  M .-Baitdeloque  n’a  pu  lire  uii 


be  l’Acad#.m.  de  Chirurg. 

Memcjire  tres-intereffant  fur  la  rupture  de  la  ma- 
trite  &  du  vagin  dans  le  travail  de  l’accouche- 
ment. 


Philofophical  Tranfa&ion  of  the  royal  So¬ 
ciety  of  London  ,  &c.  C’eft-a-dire  , 
Tranjaclions  philofophicjues  de  la  Societe 
royale  de  Lortdres  ,  vol.  /,  pour  Fannie 
I7.d>7 ,  Partie  s.  In-  40  ,  de  §18  pages  ^ 
avec  17  planches  en  taille-douce,  A  Lon- 
dres  ,  cha{  Devis  ,  1782. 

2.  Cette  partienecontientqu’un  petit  nombre  - 

de  memoires  qui  -intereffent  l’art  de.  guerir,.  8c 
meme  ceux  qu’on,  y  trouve  ne  coritribuent  pa? 
direitemerit  aiix  ptogrevde  lai  medecine  pratiquei 
Les  articles  tjui  nous  regardent  font , 

i°.  Une  dilfertation  intitulee  :  Calculdu  nom¬ 
bre  des  accidens  ou  des  riiorts,  qui arrive'nt  en  con-r 
fiquence-des:  accouchemens ,  &  de  la  proportion  deg 
enfans  males  aux  enfans  femelles ;  comme  auffi  des 
jumeaax  ,  des  naiffances  monflrueufes ,  &  des  en¬ 
fans  net  marts  ;  fit  -putes  d’aprls  les..  regijlres  du 
difpenfaire  general  de.  IV eftminfter :  avec  un  EJfai 
pour  determiner  la  chance  de  vie  dans  les  different 
perio  les  d-puis  I’erfance  jufqu’d  l' age  de  26  ans  ;  & 
la  pro  ortion  des  enfans  nes  d  Londres  au  nombre 
total  des  habilans  de  celte  ville.  Robert  Bland ,  doc- 
teur  en  medec  ne,  accoucheur  du  difpenfaire  g6-. 
neral  de  Weftminfter,  adreile  cette  Differtatiao 
a  Samuel  Fourt  Simmons  ,  do&eur  en  medecine, 
de  la  Societe  royale  , 

M.  Bland  a  . tend  un  regiftre  exa£l  des  evener 
mens  relatifs.  aux  accouchemens.  depuis.  1774 
epoque  de  l’etabliffement  du  difpenfaire  general 
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de  Weftminfter.  II  a  diftribue  fes  obfervations 
fous  les  titrbs  fuivans :  1°.  Age  des  femmes; 
a°.  Nombre  dps  enfans  qu’elles  ont  eus;3°.  Sexe 
de  ces  enfans :  40.  Nombre  des  enfans  qu’elles 
ont  pu  conferver:  50.  Lieu  ou  centree  ou  elles  & 
leurs maris  font  nes  :  6°.  Accidens  qui  ont  accom- 
pagne  ou  fuivi  l’accouchement :  70.  Sexe  des  en- 
fans  dont  elles  ont  ete  delivrees  apres  avoir  ete 
admifesau  difpenfaire.  8°.  Nombre  des  jumeaux, 
tri-jumeaux,  &c.  90.  Nombre  des  enfans  mal 
conformes :  io°. Nombre  des  enfans  nes  morts,  ou 
(  quand  on  a  pu  s’affurer  de  la  verite  )  qui  font 
morts  quatre  ou  cinq  femaines  apres  leur  naif- 
fance. 

Ces  extraits  des  regiftres  forment  differentes 
tables ,  lefquelles ,  ainu  que  les  commentaires  qui 
jefont  jbints,  rbpandent  pn  certain  jour  fur  la 
phyfique  generale  de  l’homme. 

II  confte  par  la  premiere  table,  deftinee  a  eta- 
blir  la  proportiondesaccouchemens  laborieux'& 
des  accidens  ou  morts  arrives  a  la  fuite  de  l’ac- 
couchement,  que  de  1897  femmes,  1792  ont 
accouche  heureufement ;  que  fuivant  la  propor¬ 
tion  de  celles  qui  ont  effuye  diffbrens  accidens  } 
il  yena  une  fur  trente  expofee  a  un  accouche¬ 
ment  contre  nature ;  &  une  fur  cent  onze  dont  la 
delivrance  eft  precddee  d’un  travail  penible. 
Cette  table  nous  apprend  encore  que  fur  cent 
vingt  femmes ,  une  a  fouffert  des  pertes  avant  & 
apres  l’accouchement ;  que  des  neuf femmes  at- 
taquees  de  ces  hetnorragies ,  une  eft  morte  fans 
etre  delivree  ,  une  autre  peu  d’heures  apres  llen- 
fantement ;  tine  troifteme  dix  jours  aprbs  l’accou- 
chement ;  les  quatre  autres  font  gueries  :  que 
cinq  femmes  ont  effuye  la  fi&vre  puerp^rale ,  & 
qu’une  feule  en  eft  rechappe:  que  deux  deve- 
-  nues  maniaques  n’ont  recouvre  leur  bon  fens 
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qu’environ  trois  mois  apresleurs  couches:  qu’il 
s’eft  forme  peu  de  temps  apres  l’a'ccouchement 
dans  les  parties  genitales  d’une  femme,  un  ulcere 
qui  a  perce  la  veflie  St  le  reftum  ;  que  cette  ma- 
lade  retablie  a  continue  de  rendre  1’urine  &  les 
matieres  fecales  parle  vagin:  que  le  perine  a  £t6 
dechire  jufqu’a  l’anus  dans  une  autre  ;  qu’une  fu¬ 
ture  qu’on  y  a  faiten’a  pas  reuffi  ;  que  cependant 
il  n’eft  refte  a  cette  femme  qu’une  chute  de  la 
matrice:  que  cinq  femmes  ont  ete  tourmentees 
d’enflures  fortes  5t  douloureufes  des  jambes  St 
des  cuiffes ,  fans  qu’il  en  foit  refulte  de  fuites  de- 
fagreables:  que  deux  femmes  ont  eprouv£  un 
renverfement  de  matrice  ,  lors  du  troifi£me  ou 
quatrieme  mois  de  la  geftation  ,  St  que  dans  tou- 
tes  les  deux ,  ce  vifcere  a  ete  redrefle  &  maintenu 
dans  fa  pofttion  naturelle ;  que  plufieurs  femmes 
ont  ete  vivement  tourmentees  de  tranchees'  ou 
de  fievres  delait,  qui  toutefois  n’ont  gmeneau- 
cune  cataftrophe  facheufe  :  que  les  probability 
d’un  retablifiement  parfait  paroiflent  plus  fortes 
en  faveur  des  femmes_du  peuple  qu’en  faveur  de 
celles  d’un  certain  rang;  que  du  moins  les  pre¬ 
mieres  font  moins  expofees  a  la  fie vre  puerperale,, 
ft  funefte  lorfqu’elle  n’eft  pas  eteinte  desl’invafion,, 
&  qui  eft,  dit Tauteur,  furement  entretenue  5c 
aggrav£e  ,  finon  cauf4e  par  les  grands  feux  qu’oa 
allume  dans  les  chambres  des  nouvelles  accou- 
chees ,  par  Fair  r^nferme  ,  par  le  regime  feptique 
&  echauffant ,  enfin  par  la  conftipation. 

M.  Bland  expofe  dans  la  feconde  table  la  pro¬ 
portion  des  enfans.  males  aux  enfans  femelles; 
du  nombre  des  jumeauxSt  des  enfans  mal  con- 
formes,  ou  morts  nes.  Mille  huit  cent  quatre- 
vingt  dix^fept  femmes  ont  mis  au  monde  mjlle 
neuf  cent  vingt-trois  enfans  ,  neuf  cent  foixante 
&  douze  gargons ,  5c  neuf  cent  cinquante  -  une 
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fille.  Vingt-trois  femmes  ont  donne  en  jumeaux; 
feize  gargons  tk  trente  filles,  Une  feule  femme 
eft  accouchee  ,de  trois  enfans  ferrielles.'  Parmi 
toutes.ces  naiffances,  on  en  compte  Jiuit  de  mal 
conformees.,  dont  l’une  a  deux  tetes.  Quatre- 
vingt-quatre\enfaqs  ,  favoir  quarante  neuf  gar- 
gons  tk  trente-cinq  filles  font  venus  morts. 

Les  informations  les  p  us  exaftes  que  M;  B. 
a  pu  fe  procurer  ,  lui  ont  appris  que  de  mille  qua- 
tre  cents  femmes,  quatre-vingt-cinq  ont  perdu, 
avant  deux  mois  accomplish  leurs  enfitns  ;  favoir, 
cinqilante-trois  gargons  ik  trente- deux  filles. 
Cette  plus, grande  mortalite  des  enfans  males  ,  a 
determine- I’auteur  a  ajouter  a  fes.regiftres  une 
coionni.dans  laquelle  il  marquerada  difference  du 
fexe  des  ejifaqs  qu’auront  coriferves  les  m£res  , 
au  moment  qu  elles  demanderont  d’etre  admifes 
au  difpenfaire  general. 

Dan's  la  troifieme  table ,  on  lit  que  de  deux 
,  mille  cent  deux  femmes  enceintes  ,  une  avoit 
quinze  ans  revolus ;  deux  etoient  dans  leur  iye 
annee,  trois  dans  leur  1 8°  ,  dix  dans  la -i 9C  ,  & 
,vingt-une  dans  leur  29*;  Cinq  cent  cinquante-huit 
ferpmes  grofles  avoient  depuis  21  jufqu’a,25  ans,: 
le  nombre,  de  celles  qui  etoient  entre  25  &  30 
ans,  alloit  a  699  ;  on  encornptoit  407  qui  avoient 
pafie  trente  ans  fans  avoir  atteintla  36°  anneef  A 
partir  de  cet  age  jufqifa  40'ans  il  y  en  avoit  291. 
Le  luftre  fuivant  n’en  offroit  que  56  ;,  tk,  ii  y  en 
avoit  feu  ement  fix  que  leur  fecondite  avoit  enr 
core  mifes  au  nombre  ties  meres ,  quoiqu’elles  fuf- 
fent  entre  quarante-cinq  &.  quarante-neuf  exclii- 
fivement. 

En  concurrence  des  deux  tables  fuivantes  ,  les 
femmes  de, la  clafie  inferieure  des  citoyens,  a  la 
yerite  extreniement  fertiles  ,  ne  reufliflcnt  cepen- 
dant  guere  a'  eleyer.  leurs  enfans.  L’auteur  fait 
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mention  de  trois  cent  vingt-une  femmes  ,  qui  lors 
de  la  grofieffe  pour  laquelle  elles  furent  reijues  an 
difpenfaire ,  etoient  d£ja  m&res  de  fix  enfans  ,  & 
dont  dix-neuffeulement  pouvoientproduire  toute 
leur  prog£niture.  Cent&  deux  avoient  danne  le 
jour,  chacune  a  rieuf  enfans  &  au-dela ;  mais  une 
feule  les  avoit  conferves  tpus. 

1  Les  recherches  de  M.  B.  fur  la  probabilite  de 
vie  depuis  l’enfance  jufqu’a  l’age  de  2,6  ans ,  ont 
donne  pour  refultat  que  de  5406  individus,il 
n’en  vit  que  61  o,  ou  a  peu  pres  trois  fur  dix  i* 
l’age  de  2 6  ans. 

20.  Une  obfervationfur  tin  enfant  attaque  de  la 
petite-verole  dans  le  fein  dela'mere:  Dans  une  lettre 
de  Guillaume  Wright ,  docleur  en  medeci'ne  , 
Membre  de  la  Spciete  Royale  ,  a  Jean  Hunter , 
ecuyer,  Membre  de  la.  Societe  Royale..  Une 
negreffe  de  la  Jama'ique  etant  groffe”,  effuya  la 
variole  dont  les  boutons  .gros.  &,  difcrets  ,  de 
meme  que  tous  les.autres  fymptbcnes ,  ne  caufe- 
rent  que  peu  de  troubles  jufqu’au  i^jourdel’d- 
ruption ,  qu’une  fifcvre  de  peu  de  duree  furvint  , 
&  fut  fuivie  le  meme  jour  de  douleurs  d’enfa'nte- 
ment.  Il.naquit  un  enfant  couvert  deptiis  la  tete 
jufqu’aux  pieds  de  boutons  varioliques  tres-gros , 
mais  difcrets ,  &  t'els  qu’on  les  voit  ordinairement . 
les  huiti&me.ou  neuvieme  jours  de  {’eruption 
d’une  vdrioletres-benigne.  Gependant  l’enfant 
mourut  le  troifieme  jour  de  fa.naiflance:  la  mere 
fe  retablit.  . 

L’auteur  remarque  a  cette  occafion  ,  que  pen¬ 
dant  fon'fejour  a  la  Jatnaique ,  oil  il  a  .exerce  la 
profeflion  de  medecin.  plufieurs  annees ,  il  a  ob- 
ferve  que  les  femmes  enceintes  attaquees  de  la 
petite  verole  fpontanee'  ou  inoculee  ,  avortent 
pendant  ou  peu,  de  temps  apres  la  fievre  d!e- 
ruption  ,  &  qu’il  n’a  rencontre  que  ce  feul  enfant 
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fur  le  corps  duquel  il  eut  reconnu  des  traces  de' 

cette  maladie. 

3  Les  experiences  fur  la  propriete  qu'ont  les 
anirnaux  places  dans  certaines  circondances  d'engen- 
drer  du froid ;  par  Adaix  Grawford,  do&eur  en 
medecine  ,  communiquees  par  Sir  Jofeph  Bank, 
baronet ,  prefident  de  la  Societe  royale.  Get  ar¬ 
ticle  ,  ainfi  que  quelques  autres  tres-intereffans., 
relatifs  a  la  chymie  &  a  la  phyfique  gdnerale  , 
nous  meneroient  trop  loin  fi  nous  voulions  en  in- 
ferer  les  precis' dans  notre  Journal. 

Ada  Academic  Eleftoralis  Moguntinas 
fcientiarum  utilium  quae  Erfurti  eft  ,  ad 
anpos  1780  &  1781.  C’eft-a-dire,  Acles 
de  V Academic  eleclorale  'de  Mayence  a 
Erfort ,  pour  les  annees  ty8o  &  .781. 
In ”4°,  de 30  feuilles .avec plujieurs  tables 
{ meteorologiques ,  &  quelques  planches  en 
taille~dov.ee.  A  Effort ,  c/zc^Keyfer,  1781. 

3.  Ce  recueil  a  un  avantage  que  nousdefire- 
rions  rencontrer  dans  toutes  les  colleflions  aca- 
demiques;  e’eft  que  les  differens  Metnoires  font 
tous  pourvus  d’un  fronti.fpice  particulier  ,  & 
peuvent  s’acquerir  feparement,  Void  les  titres 
des  diflertations  relatives  a  notre  objet ,  que  ren- 
ferme  ce  qumneme  volume.  i°.  Centurie  de  re- 
■  marques  botaniques  fur  les  fpecies  plantarum  du 
chevalier  de  Linne  ;  par  Francois  von  Paula 
Schrank),  dire&eurde  la  Societe  economique  de 
Burghaufen ,  (  en  allemand  ).  30.  Qbfervations 
fur  deux  conceptions  douteufes  par  Hacquet ,  '(  en 
frangois  ).,  30.  C.  Slebold,  doQ.  Ik  prof.  med. 
Wurzburg.  Parotidis  feirrhofat  felicitcr  extirpate 
/lijldria,  (  en  latin  ).  40.  Anemometre  propofe  dux 
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'amateurs  de Meteorologie ;  par  Ch.  de  Dalberg , 
(en  frangois  ).  5°.  EJfai  fur  la  meilletire  manierey 
de  faire dans  les  mornens  les  plus  favor ables  ,  &  de 
difpoferles  obfervations  meteorologiquis  ,pourtrouver 
facilernent  les  conformites  &  les  dijformites ,  avec  un 
exemple  des  obfervations  faites  a  Nordhaufen  ail 
printems  de: ,  ip8i ,  prcfentees  en  hiiit  tables  par  G. 
£.  Rofenthal,  (  en  allemarid  );  6°.  Obfervations 
fur  les  variations  dii  ■  temps  &  fur  l  air  ,  faites  a 
Erforten  178 1  ,  par  J.  J.  Planer ,  (en  aliemand). 


Confiderazioni  intorno  alle  malattie  dette 
volgarmente  potride  ,  &c.  C’eft-a-dire, 
ConJiderations  fur  Us  Maladies  ,  dices 
vulgairement  putrides  ;  par  le  D.  Fran¬ 
cois  Vacca  Belinghieri  ,  profeffeur. 
publ.  dans  VUniverjlte  de  Pife^,' petit; 
in- 8°,  de  131  pages.  A  Lucques  ,  1781. 

'  4.  .L?idee  de  la  putrefa&ion  •  dans  -les  corps 
vivans  ,  la  pretendue  origine  des  maladies  appel¬ 
lees  putrides,  &  les  methodes  curatives  qu’on  a 
propofees  pour  les  corhbatire ,  ont  ete  regardees  ‘ 
par  divers  favans  medecins  comme  chimeriques 
&  incompatibles  avec  l’expdrience.  M.  de  Bor¬ 
den  ne  paroit  pas  non  plus  avoir  tenu  beaucoup  a; 
la  theorie  des  maladies,  ddfignees  fous  le  nom  de 
putrides  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  li- 
ianrfon  analyfe  du  fang.  Notre  auteur  s’attache 
a  fon  tour  a  faire  rejetter  l’opinion  que  le  fang 
peut  paffer  a  la  putrefaftion  dans  les  vaifleaux  du 
corps  vivant.  Ses  argumens  font  tirifs  de  l’obfer- 
vation  que  la  chair  des  animaux  carnivores  ne  fe 
putr^fie  pas  plus  tot  que  celle*  des  animaux  qui 
le  nourriffent  de  vegetaux ;  que  les  individus  de 
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la  premiereclaffe  n’exhalent  point  une  puanteur 
plus  forte  que  les.  phytovores  ,  &.  que  lorfque 
cela  arrive  ,  Cette  odeur  rie  provient  pas  du  fang ; 
que  la  faim  prolongee  n’excite  point  la  putrefac¬ 
tion  ,  que  les  cadavres  des  animaux  qu’on  a  laifle 
mourir  faute  d.e  nourriture ,  loin  d.e  fe  corrompre 
plus  promptement  que  les  autres ,  refiftent  da- 
vantage  a  leur  diffolution;  que  les  brutes  qui 
paffent  1’hiver  dans  l’affoupiffement ,  ne  devien- 
jient  pas  pour  cela  fujets  a  la  fermentation  pu- 
tride,  que  le  fang  putrefie  n’eft  jamais  d’un  rouge 
fi  vermeil  que  celui  qu’on  tire  de  la  veine  dans, 
les  fievres  dites  putrides,  &c.  &c.  M.  B.  fait  en- 
fuite  quelques  remarques  fur  les  indications  &  la 
'  methode  .curatives  qu’etabliflent  les  auteurs  :  il 
regarde  comme  uneabfurdit6  choquante  rafler- 
tion  que  le  fang  peut  etre  putride  &  enflamme 
en  meme  terns  ;  il  infifte  fur  l’experience  que  la 
faignee  ,  raeme  reiteree ,  eft  fouvent  iridifpenfable 
dan's  le  traitement  de  ces  maladies.  Selon  lui  & 
d’apres  les  obfervationsfaites  enltalie,  l’ufage  des 
plus  forts  antifeptiqnes',  tels  que  le  camphre  & 
1c  quinquina  ,  loin  d’etre  falutairqs,  font  preju- 
diciables  dalfs  les  cas  ou  l’on  fuppofe  de  la 
putridit6. 

D.  Rudolph  BjUCHHAY E ,  &c,.  Entdec-' 
kung  eines  neuen  mittels  ,  das  die  ftelle 
der  ^Chinarinde  vertretten  kan  ,  &c. 
C’eft-a-dire  ,  Nouveau  remede  qui  peut 
etre  fubjlitue  du  quinquina,,,  non  rfeule- 
ment  dans  les  fibres  intermittentes ,  mais 
encore  dans  plujieurs  autres  maladies,  de- 
couvert par  RoDolphe  BvcHHAVEy 
mtmbre  de  lei  Sociite  royale  de  Copenha- 
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.  gut ,  ouvrage  traduit  du  latin  en  alle- 
mand  ,  &  augmente  d.’  additions  de  P au¬ 
teur  &  de  remarques ;  par  JEAN  Cle -  . 
MENT  Tode.  ln-8°.  de  1G4 pages,  avec 
une  gravure.  A  Copenhague  &  Leipjick , 
che^ ..Faber  &  Nitche,  1782. 

5.  L’original  parut  ily.a  quelques  annees  ,  in¬ 
s'1.  de  144  pages,  a  Copenhague  chez  Thiel,  fous 
le  titre  d '  Obfirvationes  circa  radicis  Gel  urhani 
five  caiiophyllatte  ,  vires  ;  a  Rudolpho  Buclthave. 
Avant  d’entrer  en  matiere  ,  l’auteur  fait  mention 
des  travaux  modernes  des  medecins.,  pour 
trouver  parmi  les.  vegetaux  indigenes,  de  quoi 
remplacer  les  exotiques.  qui  nous  viennent  a  ft 
grands  frais  des  autres  parties,  du  monde.  Les 
lavans  qui  jufqu’icife  font  le  plus  diftingue  dans 
cette  carriere  font ;  MM.  Cofte  &  lVillemet ,  def- 
quels  nous,  ayons  des  EJJais  botaniques ,  chymir- 
ques  &  pharmaceutiques  fur  quelques  plantes  indi¬ 
genes  fubflituees  avec  fiucpes  a  ‘des  vegetaux  exo¬ 
tiques  ,  auxquels  on  a  joint  des  o'firvations  medi- 
cinales  fur  les  rhemes  objcts  ouvrage  qui  a  rem- 
portc  le  premier  prix  douHe  au  jugement  de  MM. 
de  1’ Academic  des  fciences ,  belles-lettres  &  arts 
•de  Lyon,  A  Nancy  chez  L.ederc  ,  &  a  Bouillon 
a  la  Socicte  Typographique ,  1.778.  Mais  ces  au¬ 
teurs  n’ont  pas  place  la  Benoile  parmi  les  fqriples 
de  nos  cantoris  qu’ils  citent  comme  propres  a 
■  tenir  lieu  du  \quinqiiina :  ce  qui  fait  croire  qu’ils 
ne  Pont  pas,  eprouvee.  Cependant.il  y  a  long- 
temps  qu’on  fait.ufage  de  cette  racine  en  qualite 
de  fehrifrge,  &  elle  occupoit  un  des  premiers 
rangs  dans  cette  dalle  de  remedes  ,  avant  que 
T£corce  du  Perou  parut  dans  nos  contr4es  ;  on 
la  faifoit  mepie  enirer  ordinairement  dans  les 


'I7it  M  E  D  E  C  I  N 

bierresvnedicinales,  autrefois  fort  en  vogue  dans 
les  pays  du  Nord.  M.  Buchhave  reunit  dans 
cette  brochure  un  tres-grand  nombre  d’obferva- 
tions  fur  la  propriete  antifebrile  dela  cariovhylUe , 

.  a  plufieurs  experiences  faites  pour  conftater  1  ef- 
ficacite  antifeptique  de  cette  plante ,  Pune  &l’au- 
tre  fuperieures  a  celles  du  kina.  Un  morceau  de 
viande  hunieSee  avec  de  1’eau  ,  &  faupoudreede 
quinquina  ,:a'contra6te  de  la  puanteur  ayant  un 
•.litre  traite  de  meme  avec  lq  benoite  :  il  y  a  plus , 
re  dernier  aprCs  avoir  ete  feche,  a  exhald  une 
odeur  de  girofle  ,  tandis  que  celui  pour  lequel  on 
avoit  employe  l’ecorce  du  Perou,  infe&oit  par 
fa  fetidite.  Selon  notre  auteur,  les  propriCtCs  de 
la  Benoite  font  febrifuges  ,  fortifiantes ,  balfami- 
ques ,  legerement  aftringentes',  antifpafmodiques, 
nervines ,  antifeptiques.  11  l’a  adminiftree  avec, 
les  plus  grands  fuccCs  dans  les  fiCvres  intermit- 
tentes  ,  dans  la  debility  des  forces  digeftives, 
dans  la  diarrhee  ,-les  coliques  venteufes,  les  af¬ 
fections  fpafmodiques  &  hyfteriques,  les  hemor- 
ragies,  le  crachement,  le  piiTement  de  fang  ,  la 
trop  grande  abondance  des  regies ,  la  coquelu- 
che  ,  a  la  fuite  des  fibvres  aigues,  pour  rCtablir 
promptement  les  forces.  On  la  donne  en  poudre, 
en  opiat,  en  decoftion ,  en  effence.  Une  once 
de  cette  derniCre ,  ou  une  demi-once  de  poudre 
fuffifent  ordinairement  pour  la  guerifon  des  fib- 
vres  intermittentes.  Cet  opufcule  eft  termine  par 
les  obfervations  de  divers  medecins  de  Copen- 
hague  ,  tels  que  MM.  1  'Archiatre  Aaskon,  le  pro- 
feffeur  Callifen ,  les  doCteurs  Lang ,  Schocnheyden, 
&  Tode ,  qui  viennent  a  l’apphi  aes  affections  de 
M.  Buchhave. 

Erreurs  populaire  fur  1  a  Medicine  \  ouvrage 
comppfe  pour  /’ inf  ruction  de  ceux  qui 
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ne  prof$JJ'ent  pas  cette  Science ,  avec  ^ex¬ 
plication  ties  termes  de  PArt ,,  dont  on 
n  a  pu  fe  difpenfer  de  fe  fervir  ;  par  M. 
D'lHARCE ,  ecuyer,  do&eur  tn  Mede - 
cine ,  &  Medecin  brevete  duRoi. 

I’ignorance  &  1’erreur  enfantent  tous .'nos  maux. 

On  ne  peut  les  dompter  que  par  mille  travaux. 

A’Auteur,  rue  Caumartin ,  on 
\  ■  rue  S.  Jacques,  au  college 
A  Paris ,  'chef!  du  P  lefts. 

iMequignon  1’aine,  Librairet 
\  rue  des  Cordeliers.  . 

1783  ,  avec  approbation  &  privilege  du 
Roi.  In- 1 2,  deg.CS  pages. 

6.  Cet  ouvrage  coritient  deux  parties,  la  pre¬ 
miere  eft  jfur  l’hygiene ,  elle  #ft  divifee  comme 
le  font  tous  les  traites  d’hygiene.  La  conclufion 
qui  fuit  la  defeription  des  fix  c/iofes  non  naturdles 
eft  toujours  qu’il  faut  ufer.  de  tout ,  excepte  ce 
qui  eft  abfolument  contraire ,  &  n’abufer  de  rien. 
Nous  reniarquerons  feulement  dan^  cette  pre¬ 
miere  partie  qu’en  parlant  du  pain ,  M.  d'lharce . 
prend  la  defenfe  de‘ cet  aliment ;  il  refute  avec 
raifori  les  paradoxes  &  les  erreurs  d’un  auteur 
quia  pretendu  que  le  pain  etoit  upe  efpece  de 
poifon:  mais  ,  qu’il  nous  foit  permis  de  le  dire, 
M.  d’lharce  abufe  de  l’avantage  qu’il  a  d’avoir 
raifon,  &  fe  permet  des  expreftions  trop  peu 
mefurees  contre  un  ecrivain  celebre ,  que  Ton  eft 
force  d’admirer  quand  il  n’entreprerid  pas  de 
defendreune  mauvaife  caufe.  ;  1 

Dans  la  feconde  partie,  M.  d'lharce  expofe 
les  connoiffances  que  doit  acquerir  le  caedecin, 
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&  les  Ve'rtus  qu’il  doit  pratiquer  ,  il  indique  les 
moyens  de  fuire  choix;  d’un  medecin  &  la  con¬ 
duce  a  tenir  dans  les  confultaiionS ;  il  fait  des 
charlatans  un  portrait  vrai.,  quoique  fonce  en 
couleurs  ,  &  qui  doitinfpirer  pour  cette  engeance 
tout  Ie  mepris  qu’elle  merite ,  &  mettre  le  public 
en  garde  contre  leuts  dangereux  antidotes  ;  il 
parle  des  faux  medecins  &.  des  gens  a  feciets,.& 
de  l’erreur  ou  tombe  la  plupart  des  hommes  de 
fe,  croire  medecins  ,  &  de  s’adminiftrer  ou  d’or- 
donner  aux  autres  des  remedes  qu’ils  ne  connoif- 
fent  pas, -contre  des  maladies  quideur  font  egale- 
ment  inconnties.  Le  dernier  chapitre  traite  de  la 
conduite  &  de  l'ingratitude  du  public  envers  les 
medecins.. 

Pour  compofer  un  livre  pareil ,  il  ne  faut  que 
lire  quelques  bons  ouvrages  ,  extraire  de  ces  ou- 
virages  ce  qui  convient  a  celui  que  Ton  projette-, 
coudre  enfemble  tous  ces  matdriaux  ,  y  ajouter 
quelques  reflexions  que  di&ent  le  fens  conimun 
&  l’experience  generale  ,  ecrire  le  tout  pour  con- 
venir  au  plus  grand  nombre  des  lefteurs  ,  &  nort 
pas  au  plus  lnftruitq  &  Ton  aura  fait  finon  unt 
ouvrage  curieux  ,’au  moins  un  livre  quirenfer- 
inera  de  bonnes  vues,  qui  pr-oduiraun  avantage 
reel  &  pr^cieux  ,  celui  d’empecher  le  peuple  de 
fe  nuire  a  lui-meme ,  &  d’etre  la  dup6  des  preten- 
dus  guerifleurs  qui  ufurpent  le  nom  de  medecins; 
La  lecture  de  l’ouvrage  de  M.  d’lharce  doit  etre 
recommandde  aux  gens  du  monde,  il  fera  pour, 
eux  un  contre  poifon  a  tous  ces  traites  ^e  md- 
decineque  fonamis  a  leur  portae  ,  &  qui  comma 
le  repute  notre  auteur  d’apr^s  Hirophile ,4 but  des 
glaives  tranchans  dans'  les  mains  u’un  furieux. 
D’ailleurs  ,  cet  ouvrage  fur  les  erreurs  populaireS 
annonce  des  recherches  &  de  la  meditation  ,  un 
jugement  fain&  le  defir  d’etre  utile  eft  combat* 
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tant  ces  erreurs  &  le  charlatanifme ;  on  ne  fauroit 
mettre  plus  de  bonne  foi  &  de  modeftie  que  n’a 
fait  M.  dlharce,i\  defarme  par  fon  peu  de  pre¬ 
tention  ceuxqui  feroient  tentes  de  trouver  dans 
fon  livre  des  incorre&ions  de  ftyle ,  des  chofes 
un  peu  triviales  &  de  la  diffufiom 

Rhaze  S  ,  de  Variolis  &  Morbillis ,  &c. 
RHAZES ,  de  la  Pedte-Verole  &  de  la 
Rougeole ,  traduit  en  latin ,  par  Je- AN 
Cu ANNIN G  ;  nouvelle  edition ,  foignee 
par  M.  J.  C.  Ringebroig ,  docleur  en 
Medecine  &  en  Chirurgie,  A  Gottingue  , 
aux  frais  de  Vifitor  Boffiegel  ,  &  Je 
trouve  a  Strasbourg,  che^la  veuve  Konig, 
Libraire ,  iy8i  .  In-  80;  de  igo pages,  fans 
la  Preface.  ■  ■  .  > 

7.  Les  m£dedns  favent  que  les  Arabes  font 
les  premiers  qui  aient  donne  une  defcription 
exade  de  la  variole  ;  R/ia^es  a  le  premier  fait  bien 
connoitre  eette  aftreufe  maladie'.  L’edition  que 
JeanChanmng  en  a  donnee  a  Londres,  en  arabe  & 
en  latin,  etant  fort-rare  enAllemagrie  ,  M.' Ririge- 
broifa  <cf ii  qu’il  etoit  indifpenfablement  necef- 
faire  de  faire  reimprimer  la  tradu&ion  llatine'j 
il'y  a  joint  les  notes  de  Channirig,  propres  a  en 
eclaircir  le  fens ,  &  a  mieu*  deyelopper  la  pen- 
fee  ’de'fl’auteur.  Quant  k  celles'qui  ne  concer- 
noient  que  le  texte  arabe,  ou  la  verfion  grec- 
que ,  imprimeb  par  Robert  Etienne ,  il  les  a  re-, 
tranchees;  Nous  croyons  iniitiledefaire  fextrait 
demerit  de  R/ia^es  ,  affez-  cohnu  en  France  par 
les  tradudions  que  MM rPaulet  &L  Cofie  en  ont 
donnees  dans  notre  langue^-le-  premier,'  dans'  fon 
hiftoire  de  la  petite-verole ;  le  fecond /dans  fa 
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trad'uflion  des  (Eiivres  du  dofteur  Mead.  A  la  . 
fin  du  volume,  M.  Ringebroig  a  ajoute  quelques 
fragmens  fur  la  variole  ,  tires  des  ouvrages  de 
Rhodes  ,  &.  qui  fe  trouvenf  auffi  dansl’editionde 
,  Charming. 

Georgi  Frid. ChriST.FuchSII,  nied. 
doftoris  &  c'iv.  phyfic.  commentatio 
hiftorico-medica  de  dracunculo  Perfa- 
rum  ,  five  vena  inedinenfi  Arabuin,  &c. 
C’eft-d  dire  ,  Memoire  hijlorique  &  me¬ 
dical  fur  le  dragonneau  des  P erfes ,  ap- 
pclle  veine.de  Mediae  par  les  Arabes  ;  par 
Georg  e-Frederi  c-Chretien 
FuCHS ,  docleur  en  medecine ,  &  tnidtcin 
de  laville.AJena,che^laveuve  Croecker; 
d  Strasbourg ,  cke^  la  veuve  K  onig,  iy85. 
In-4°.  de  40  pages.  .  . 

8.  La  maladie  qui  occupe  M.  Fuchs  ,  eft  fort 
rare  en  Europe ,  qupiqu’elle  y  ait  quelquefois  ete 
obferv&e.  Elle  eft  plus  tommune  dans  la  Ruflie 
afiatique  ,  en  Perfe ,  en  Arabie  ,  en  Egypte  ,  en 
Ethiopia,  dans  la  Gulnee  ,{SC  aux  Indes  Orien¬ 
tates.  On  la  rencontre  dans  quelques  ifles  de  l’A- 
xn6rique  ,  a  Surinam  ,  &  dans  la  Guyane  Fran- 
5oife ,  ou  nos  Colons  lui  donnent  le  nom  de 
.chanterelle. 

Les  anciens  Grecs  &  Arabes  n’etoient  point 
d’accord  fur  cette  maladie ;  ilsa  ne  favpient;  fi  elle 
etoit  produite  parun  ver,  ou  ft  elle  nedependoit 
pas  plutot  d’une  veine  viciee.  Aujourd’hui  on 
reconnoit  qu’elle  doit. fon  origine  (*)  a  un  ver 

*  Voye^  aufli  le  Take  de  Mortis  mantis  ;  par  M. 

Lorry, 

que 
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que  plufieurs  natiaraliftes  ont  decrit ,  &  que  la 
chevalier  d e  Linne  rapporte  au  genre  des  Gor¬ 
dius.  Pour  la  gu^rir  ,  il  ne  s’agit  que  de  tirer  a 
propos  cet  infedle ,  de  la  partie  affedtee  ,  "fans  le 
rcrmpre  ,  &  de  trailer  la  plaie  avec  management. 

M.  Fuchs  montre  une  grande'  erudition  dans: 
ce  memoire;  il  rapporte  tous' les  divers  fenti- 
mens  de  cetix  qui  ont  pafle  de  cette1  mala'diei 
tous  les  fymptomes  qu  ils  y  ont  obferv£s,  &des 
differentes  manieres  de  la  guerir. 

Differtatio  Medica  djfficultates  in  curatione 
morborum  infantilium  obvenientes  fuc- 
,  cin&e'exponens,  Dijfertation  de  Medi¬ 
cine  ,  oil  Von  expofe  fuccintement'  les 
difficultes  qui  fe  rencontrent  dans  la  gue • 
rifon,  des  maladies  des  enfans';  par  Mt 
Fran  cois-Jo sepii  Dimler,  de: 
Kintfngenthal ,  en  Souabe  ,  docleur  ert 
,  medecine.  A  Gottingue\  cAe^Dieterich  , 
1782.  In-40,  de  22 pages. 

9.  Chaque  age  a  fa  maladie  particuli^re ;  le‘ 
vieillard  eft,  fujet  a  des  infirmites  que  Tadulte 
eprouve  rarement :  les  enfans  font  tourtnentes. 
de  bien  des  maux  ,  dont  on  eft  exempt  le  refte 
de  la  vie  ;:ce:font.;parrtout  des  fyrhptprnes  di£‘ 
ftirens  ,  &•  un  habile  :  medecin  ,  qui  a  fouvent' 
fur mo.nte; dans  des.adultes  les  maladies  les  plus' 
rebelles ,  eft  quelquefois  arrete  pr£s  d’un  enfant 
par  de  tres-grandes  difficultes ;  c’eft  ce  qui  a  en¬ 
gage  r  M-,  Dimler  a  traiter  <de;.ces7derni£res.  11  les. 
rapporte  fur  quatre  points  principaux  , /avoir; 
i°.  la  difpofition  dq  corps  &  des  organes,  qui 
n’eft  allurement  pas  lameme  que  dans  radulte; 
Tome  LX,  M 
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a?.  les  caufes  des,  toadies ,  qu.i  font  fans'  con-i 
tredit  tres-variees ;  3 la  difficulte  qu’on  eprouve 
eft  beaucoup  .plus  grande,  quand  on  recherche 
l’efp.ece  de  maladie ;  40.  enfin,  l’adminiftration 
des  remedes  quideraande  beaucoup.  plus  de  choix 
&  de  precaution. 

Piffertatio  de  fanguinis  defra&ionis  redo 
ufu  in  morbis  biliofis.  Dijfertation  far 
Fufage  de  la  faignee  dans  les  maladies 
bilieufes  ;  par  m.  Henri-  Charies- 
GeOF.FROI  Bade ,  docleur  en  mede- 
cine.  A  Gottingue ,  che £  Barmeier  ;  a 
-  Strasbourg ,  che { la  veuve  Konig ,  1782. 
In-40,  de  28 pages. 

io.  Apr^s  une  courte  .introduftion  ,.M.  Bade 
donne  quelques  generalites  fur  la  faignee ;  la 
theorie  &  la  pratique  jui  font  avouer  qu’en  ge¬ 
neral  elle  ne  convient  pas  daps  les  maladies  bi¬ 
lieufes  ;  il  expofe  les  caufes  qui  empechent  de 
la  pratiquer  ;  indique  enfuile  .quelques  circpnf- 
tances  ou  il  eft  n£ceflaire  de  l’adthin  ftrer  dans 
■  css  .affe&ions.  Par  exemple  ,  dans  la  plethore 
vraie  ,  dans  la  djfp.ofition  inflammatoire  du  fang, 
&  dans  les  inflammations  locales  qui  furviennent, 
ilfapt  faigner  malgre  la  regie  generate.  Quelque- 
fois  aufli  la  faignee  eft  utile  pour  donner  de  la 
ipobilite  a  la  matiere  bilieufe  arretee  dans  les 
vjfceres,  qui  doit  preceder  fon  Evacuation. 


A  Syftem  of  Surgery,  &c.  C’eH  a-dire, 
Syjttme  de  Chirurgie  ;  par  Benjamin 
B ell  ,  membre  du  co(lhge .  royal  des  Chi*. 
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rurgiens  d’Edimbourg ,  i  vol.'in-8°.  A 
Londrcs ,  cke^  Robinfon ,  iySg,  . 

xr.  Nous  ayons  deja  de  M.  Bell,  A  Treatife 
on  the  theory  and  Menagement  of  ulcers,  &c. 
C’eft-a-dire ,  un  Traiti  fur  la  Theorie  &  le  traite- 
mcnt  des  ulcer es ,  avec  une  dijfertation  fur  les  tu- 
meurs  blanches  des  jointures  ,  priced ee  d’un  Effai  fur 
le  traitement  chirurgical  des  inflammations  S’  de  leurs 
fuites ;  par  Benjamin  Bell ,  membre  du  college 
royal  des  chirurgieris  d’Edimbourg  ,  8e  Tun  des 
chirurgiens  de  j’hopital  de  la  meme  ville.  A  Edim- 
bourg,  1:778.  Cet  ouvrage  fut  refu  avec  de  plus 
grand  accueil ,  &  nous  foromes  perfuade  que  ce- 
lui-ci  jouira  du  meme  avantage.  M.  B.  declare 
d’abord  que  la  difficulte  d’approfondir  diverfes 
branches  des  connoiffances  chirurgicales,  8t  les 
inconveniens  qui  refultent  du  defaut  d’un  fyfteme 
de  chirurgie  bien  dirige  ,  l’ont  engage  a  entre- 
prendre  celui  qu’il  prefente.  II  ne  prpmet  pai 
que  les  maitres  de  1’art,  qui  par  un  attachement 
reel  a  leur  etat:,  fe  procurent  la  lefture  de  tous 
les  Merits  houveaux ,  y  trouveront  un  fond  de 
nouvelles  connoiffances ;  il  efpfere  feulement  que 
fon  travail  feta  utile  aux  jeunes  praticiens,  8c  a 
c6ux  qui  ne  font. pas  a  meme  de  fuivre  les  pro- 
gres  de  i’art  par  une  etude  afftdue  des  ouvrages 
qui  paroiffent  tous  les  jours. 

Mon  deffein  eft  ,  ditj-.il ,  de  donner  un  tableau 
de  la  chirurgie  telle  qu’elle  eft  pratiquee  aftuelle- 
ment  par  les  chirurgiens  les  plus  experts  de  I’Eu- 
rope;8c  telle  que,mapropreobfervatiortjen  ful*v 
vant  divers  hopitaux ,  ainft  que  la  lefture  8c  la 
correfpondance  m’ont  mis  en  etat  de  le  tracer. 

11  fera  peu't-etre  a  propos  de  remarquer  qu’on 
neglige  a  deftein  plufteurs  nouvelles  inventions 
dorit  les  differentes  parties  de  la  chirurgie  ont 
Mij 
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<£t£  enrichies  de  terns  en  terns.  Depuis  ces  der- 
niferes  trente'  ou  quarante  annees ,  la  manie  d’i- 
maginer  de  nouveaux  inftrumens  a  tellement 
gagne  ,  que  pour  etre  a  la  mode,  il  faut  accompa- 
gner  chaque  ecrit  de  quelque  chofe  de  neuf  & 
de  fingulier  dans  ce  genre.  II  n’eft  pas  douteux 
que  quelques-uns  de  ces  inftrumens  n’aient  ete 
d’un  avantage  reel ;  mais  la  plus  grande  partie 
d’eux  tend  a  demontrer  la  fecondite  de  l’imagi- 
nation  de  leurs  auteurs ,  plutot  qu’a  faciliter  le 
manuel  de  l’operationa  laquelle  ils  font  deftin£s. 

«  Un  des  objets  de  cet  ouvrage  ,  eft  d’eflayer 
de  debarraffer  l’art  de  toutes  ces  machines  inu- 
.tiles ,  &  de  ne  conferver  que  celles  qui  paroiflent 
dvidemnient  fondees  fur  la  bafe  folide  de  l’expe- 
rience.  J’ai  eu  par  confequent  le  plus  grand  foin 
tde  n’admettre  rien  que  je  n’aie  reconnu  utile 
pour  l’avoir  employe  moi-meme,  ou  par  les 
epreuves  que  d’autres  en  ont  faites. » 

.Void  comtne  l’auteur  s 'exprime  concernant 
J’ordre  qu’il  a  fuivi  dans  la  diftrjbutipn  des  ma- 
tieres. 

:  Je  ne  me  fuis  pas  propofe  de  tenter  un  ar¬ 
rangement  fyftematique  particulier  des  fujets 
que  je  traite  dans  cet  ouvrage.  II  eft  bien  vrai 
jqii.e  ces  arrangemens  ont  ete  adoptes  avec  avan- 
rage  dans  difterentes  fciences.  L’etude  de  l’hif- 
jtoire  naturelle  a  ete  confiderablement  facilitee 
■Par  ce  moyen  ,  &  les  vues  diftin&esqueprd- 
fente  un  fyfteme  bien  digere  de  nofologie,  ont 
peut-etre  beaucoup  contribue  a  l’acquifition  de 
la  connoiflance  des  maladies  plus  generates  aux- 
quelles  le  corps  humain  eft  fujet.  Mais  comme 
>ous  les.  derangemens  qui  demandent  l’affiftance 
de  la  main  du  chirurgien,.  font  abfolument  lo- 
fi  aux ,  &  fans  connexions  entre  eux  par  quelque 
conformite  des  fymptomes }  &.  comme  il  y  a 
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rarement  une  grande  uniformite  des  moyens  de 
guerir  ces  maladies,  l’etalage  ,  de  claffification  , 
quoiqu’il  puiffe  fervir  en  pareilles  circoniftances 
a  deployer  l’imagination  d’un- auteur  j  ne  peut 
produire  aucun  effet  avantageux,  foit  pour  la 
facilite  de  l’etude  ,  foit  pour  celle  de.  l’exercice 
de  la  chirurgie.  •  , 

Cependant  toutes  les  fois  qu’un  fujet  eft  natu- 
rellemerit  en  connexion  avec  un  autre  ,  je  n’en* 
treprendrai  dans  aucun  temps  de  Ten  feparer ,  & 
lorfque  la  defcription  d’une  operation  pourra  fe 
comprendre  plus  facilement  par  ce  qui  aura  ete 
dit  d’une  autre,  je  les  conftdererai  dans  une 
fucceflion  immediate  :  mais  dans  tpus  les  aufres 
cas ,  oil  il  n’y  a  aucune  relation  entre  les  diverfes 
matieres  qu’on  traite ,  on  ne  retirera  aucun 
avantage  d’un  arrangement  methodiqde.  !  ' 

Les  fujets  difcutes  dans  ce  premier  vojume 
font  les  futures,  les  ligatures  des  art£res  &  les 
autres  moyens  d’arreter  les  hemorragies ;  les  dif- 
ferentes  methodes  de  tirer  du  fang  ;  les  diverfes 
efpeces.  d’anevrifme  les  hernies ,  l’hoematocel'e  , 
&  les  maladies  des  tefticules. 

Andrew  Bonn  ,  Anatomic  Sc  Chirurgiae 
in  illuftri  Amftelodamenfi  AthenSeo  pro* 
fefforis  ,  Commentatio  de  hurnero  lu- 
xato  ,  &c,  C’eft-a-dire,  Differtation  fur 
la  luxation  du  bras  par  M.  Andre 
Bonn  ,  See.  grand  in-40.  ^e  Pages3 
fans  t explication  des  gravures  &  les 
quatre  planches  en  taille- douce  qui  Cue - 
compagnent.  A  Leyde  &  a  Amferdam , 
ckei  Luchtmann^tS-  Haymann ,  r;8z. 

12.  Nous  nous  contenterons  aujourdltui  de 
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fapporter  le  titre  .de  cet.  ecrit  qui  a  ete  annonce. 
avecde  grands  eloges  dans  divers  ouvrage.s  pe- 
riodiques. 

Precis  dp.  F Art  des  Accouchemens  en  faveur 
des.fages-  femmes  &,  des,  eleyes  en  cet : 
Art  j  par  M.  Chevreul  ,  docleur  en. 
medecine ,  maitre  en  chirurgie  a  Angers  , 

'  demonjlrateur  en  F  Art  des  Accouchemeiis.r 
&  inj'pecteur  general  des  cours-  d' accou¬ 
chement  de  la  generalite de  Tours.  A  An¬ 
gers  ,  deVimprimerie  de  C.  P.  Marne, 
itnprimeur  de  Monsieur,  rue.S.  Land; 
,&fetrouve  a  Paris ,  che^  P.  Fr.  Didot 
jeune  ,  imprimeurde  Mon-SXEUR,  quai 
des  Augujlins  ,.ij8z,  avec  approbation 
&  privilege  du  Roi.  Prix  2  liv.  broclie  , 
•  in-12  de  294  pages. 

13,  M-  Chevreul  a  range  dans  ut^ordre  fimple,' 
clair  &  facile  a  faifir ,  ce  qu’il  y  a  de  mieux  connu 
&  de  plus  certain  fur  les  accouchernens.  Nous 
penfons  qu’on  ne  fauroit  trop  recommander  la 
lefture  de  cqt  ouyrage  aux  fages-femmes  aux- 
quelles  iLeft  deftine  ;  elles  y  trouveront  tout  ce 
qu’il  eft  neceffaire  qu’elles  fachent,  &  nen  d’i- 
nutile. 


Pricis  hijlorique  &  experimental  des  pheno- 
mlnes  eleclriques ,  depuis  Forigine  de  cette 
decouverte  jufqiPa  nos  jours  ;  par  M. 
SiGAVD  DE  LA  Fond  ,  profeffeur.de 
. phyfique.  experimental  9  membre  de  la 
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.  So'tilte  roy ale  desfciincis  de  Mdhlpel S» 
-  lieT,  &'c.  &c.Junvol.  in- 8.  de  jqz  pages t 
avecfig.  A  Paris,  rut  &' hotel  Serpen  te^ 
Prix  .6"  liv.  prjoche. 

14.  L’eleftricite  eft  depiaistiriquahte  aris  l’objet 
des  recherches  de  prefque  tbus'  les  phyficiens. 
M.  Priefiley, devenu  deppis  ft  celebre  par  fes  tra-. 
vatixdur  les'gvw ,  eft  le  premier  qui  ait cherche  a 
raflembler  lbs:  diverfes  experiences  ele&riques  , 
confignees  dans  des  ouvrages  particu'iers ,  ou 
dans  les Memdires  de  differentes  Academies.  Son 
hiftoire  de  i’dleftri'cite  a ete  traduite  entrois  vo¬ 
lumes,  par  M.  Bfiffbn.  M.  Si  gaud  de  la  Fond  qui 
avoit  donne  a-peu-pres  a  la  rnetne  epoq’ue ,  (en 
1771 )  un  Traite  abrege  de  l’cleilricite ,  &  qui  a 
fuiviles'prbgr&'sqqi  ont  et£ 'fails  depuis  ce  temps 
dans!  cetie'pattie  de  la  phyflque',  a  cru  en  pre- 
fenter  un  tableau1  encore  plus  concis  &  plus  ac¬ 
compli,  en  offrant  au  public Touvrage  que  nous* 
adnongons.-  1 

Sans  saftreindre  a  la  fuite  &  au  temps  des' 
d£couvertes ,  methode  plus  chronologique  qu’inf-. 
ttuaiye',  l’ auteur  diftriBue'fon  ouvrage  par  ordre- 
de  matieres  ,  &  il  prefente  eri  abrege  la  chaine * 
des  experiences  &l  des  faitsq'ue  contient  chaque 
article,  Geprecis  mdthodique,  dans  lequel  on  re¬ 
commit  les  talens  de  M.  Sigdiid.de  la  Fond.  ,.  eft 
divife '  en  cinq  feftions. 

.  La  premiere  fetSion1  expofe  Torigirie  de  l’elec- 
tricite  &  fes  progres  jufqu’a  rexperience  de 
Leyde.  La  feconde  traite  de1  1-experience  de 
Leyde ,  &  de  la  theorie  dudocleur  Franklin.  Ces 
deux  fe&ions  apprennent  tout  ce  qu’on  peut  de- 
fifet  fur  Ids  appareils,  les  condufteurs ,  les  elec- 
trometres  :  6ny  parle  des  differens  fyftemes  ima- 
Miv. 
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gines.fur  la  theorie.de  l’eleftricite ,  ,&  tqbtes.les 
parties  de  ces  fyftemes  y  font  comparers  &  (|if- 
cutees  beaucotip  plus  par  l’fexptrience,  que  par  le 
iaifonnement ;  enfin,; -M.  Z>  L.  demontre  que 
la  theorie  du  doft.  Franklin  eft  la  plus  lumineufe 
&  la  plus  fatufaifante. 

.Deux  queftions  importantes  font  agitees  dans 
la troifiem'e  feffionjle, premiere, fur  l’analogie  qui 
exifte  entre  la  matiere'ele&rique  &.celle  duron- 
nerre ;  la  feconde.,  fur  I’analogie  fappofee  de  la 
matiire  eledtrique  avec.le  magnetifme. 

La  premiere  de  ces  analogies  fe  prouve  par, 
fine  fuite  d’experiehces  &  de  faits  qui  forment 
fin  corollaire  pratique'  &  hiftoricjue ,  feryant  en¬ 
core  a  la  demonfiratioh.de  la  theorie  du,dq£leur 
Franklin.  Ces  experiences  ,'aflez  clairement  de- 
taillees  po'uretre  entendues  de  l’homme  le  moins: 
mftruit ,  font  c.elles  qui  font  voir  .comment  la , 
commotion  eleftrique  perce  les  corps  les ,  plus 
durs,  &  les  impregne  en  rneme  temps  d’une  odeur 
fulfureufe  ;  comment  :elle.  produit  la  fufion  des 
metaux,  la  revivification  des  chaux  metalliquesv 
&  iiombre  d'autres  e.ffets.tout-a-fait  femblables  a 
ceux  de  la  foudre.  La  partie  ^hiftorique  eft  un 
monument  du  zeje  &^du  courage  que  les  phy-. 
ficiens  ont  mis  a  comparer  les  effets  de  l’elec- 
tricite  a  ceux  du  tonnerre.  On  s’occupe  encore 
beaucoup,  dans  cette  feftion  ,  des  tentatives  qu’ils 
orit  faites  pour,  ecarter  le  tonnerre  de  nos  habi-. 
tktions,  en  imaginant  ces  barres.ou,  pointes  ifo- 
lees  qui  foutiennent  la  tqati.ere  fulminante. . 

~  Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Si  gaud  de  la  Fond 
dans  les  details  curieux  ou  il  entre  a  cet  egard  , , 
nori-feulement  fur  ce  qui  s’eft  fait  en  France  par 
MM.  D alibard  &  Lcmonnier,  mais  encore  fur  ca  • 
qui  a  ete  obferve  en  Italie  ,  en  Angleterre,  .en 
Amerique.  On  y  remarque  entr’autres  un  morr 
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fceau  intereffant  pour  les  phyficiens  &  les  mede- 
cins.;  ■ce.-.font  les  circonftances  de  la  mort  de  M. 
Ricman,  renyerfe  &  tue  en  un  inftant  a  Peters- 
Ijourg ,  en  17  53  par  une  itincelle  foudroyante 
qui  partifde,  (on  appareil. 

L’article  des  rapports  entre  le  magnetifme  & 
l’eleftricite  eft  travaille  avec  foin  ;  les  faits  qui 
paroiflent  £tablir  de  Fanalogie  entre  ces  deux 
fluides  font  prefentes  d’abord ;  mais:  les  ideesi'nge-- 
nieufes&  hardies  du  pere '  Beccaria,  a  qui  ce  fyf- 
teme  d’analogie  plaifoit  beaucoup ,  font  renver- 
ftes  par  fes  faits  nombreu'x  communiques  par 
M-  fcenbroeck ,  pour  demontrer  la  difparite  du 
fluide  eleflrique  &  du  fluide  magnetique.  On  lira 
dans  Fauteur  les  details  de  ce  proems ,  maismous 
rapporterons  le  jugement  de  M.  Franklin ,  extrait 
dune,  Lettre  ecrite  a  M.  Barbeu  Dubourg,  en 
1775  parce  que  ce  jugement  eft  court  &  for-, 
inel.  <1  Quant  au  magnetifme  qui  femble  produit 
par  l’eleSricite  ,  dit  ce‘ favant  phyficien ,  mqn 
opinion  aftuelle  eft  que  ces  deux  puiflances  n’ont 
aucun  rapport  l’une  a  l’autre ,  &  que  la  produc¬ 
tion  apparente  du'  magnetifme  n’eft  qu’acciden- 
.telle.'n  ‘  1  '  _  - 

-Des  deux  dernieres  feftions,  l’une  eft  em¬ 
ployee  a.la  confideration  des  phenomenes  £lec- 
triqiie?  &  des  differens  eleflrophores ,  l’autre.  a 
lapplication  de  l’eleftricite  a  l’economie  animale 
&  vegetale. 

C’eft  principalement  dans  ces  deux  feflions 
que  fe.trouvent  les  travaux  les  plus  recens  fur 
Fele&ricitd.  Nous  nous  arreterions  avec  plaiftr  fur 
ceux  qui  regardent  l’economie  .animale,  ft  les 
bprnes  de1  cette  feuille.  le  permettoient.  Sur  ce 
dernier  point ,  nous  renvoyons  a  Fouvrage  menie 
de  M.  Sigaud  de  la  Fond,  au  livre  de  M.  Bertho- 
lon,  dont  on  a  vu  la  notice  dans  le.cahier  de  Mait 
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&  (tir-toilt  a  Mi  Maiiduyt,  que  ces  deux.aiiteurs 
ci.tent  avec  une  egale  confiance,  &  quVn-doie 
r.egander  comme  celui  qui  a  le  mieux  appreci’e 
^application  de  l’eleftricite  au  corps  humaip  y 
parce  qu’il  a  fu  la  confiderer  egalement  en-  phy-- 
fkien- &  en  medeein;,  , 


Di  Joanms  Hedwigii  ,  Fundamenttim 
-  hiftorise  naturalis  mufcoriim  frondofo- 
*  rum  conceroens  e  o  ru  m  fl  ores',  fr  u  ft  us, ; 
feminalem  propagationem,  adjefta  gene- 
lium  dilpofitione  methodica  ,  iconibus 
illuftratis ,  &c.  C’eft-^-dire  ,  Foridement 
de  l' Hijloire  natufelle  des  nioitjfis  feuil~ 

'  lues  ,  oh  Cbn  demqntre  leurs  fieurs ,  l'eursv 
fruits  &  la  manihe  de  les  propager  par  • 
.  faiences , .  avec  un  arrangement  methddi -  r 
:  que  des  genres  ;  par  M.  Jean  HEDWI  Gi ' 
docleur  en  medecine.  Partie  premiere,  A 
Leipfick 'ciS^'Crucius  a  Strasbourg 
fchij^.  la  veuve  Konig  y  Libraire &  A 
.  -Paris ,  c^e^Didot  le  jeune, In- 4?. : 
de  rm  pages  ,  fans  les  preliminaires  , 
avec  des  planches  enluminies.  ['fV1.  ('S 

1  Voici  enfin  un  de  ces  ouvrages  vfaiment 
neufs ,  qui  font  epoque  dans -l’hiftoire  de  la  fcience  ' 
qu’ils  concernent.  M.  Hedwig  a'arfadhe  a1  la  na¬ 
ture  un  de  fes  fecrets  qui  tourmentoit' depuis 
long-temps  les  Botaniftes.  On  connoit  Ids  recher- 
ches  infru&ueufes  de  Dilleri ,  de  Micheli ,  d e  Lime, 
& c.  fur  les  parties  de  la  fruftification  des  mouf-:; 
fes'i-ils  parvinrerit  ft  peu  a  les  decouvrir  j  que 
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Mv  de  N.ecker ,  boitanifte  cfe  l’elefleur  de  Palatin 
nia  entierement  l’exiftence  des  organes  fexuels  &■ 
des  femences  dans  ces  petites  plantes.  M.  Hedwig , 
aide  d’excellens  microfcopes ,  vient  de  percer  le- 
voile  qui'  les  cachoit,  &,il  a  la  gloire  de  les  de-' 
montrer.  le  premier  dans  l’ecrit  que  nous  annon?' 
50ns. 

11  faut  cependant  avouer  que  Micheli ,  grand' 
obfer.vateur  de  la,  nature  ,  ’vit  av.ec  fes  microf¬ 
copes,  les  antheres  de  plufieurs  efpeces  ;  mais  > 
il  n’en  connut  pas  bien  l’ufage ,  &  Ton  ne  pro- 
fira  que  tres-peu  de  fa  decouyerte.  Tout  nou-' 
vellement  aufli ,  M .  Kcelreuter  apublie,  enalle-' 
mand ,  un  traite  fort  intereffant,  qu’il  a  intitule :  • 
Le  my  ft  ere  de  la.  Cryptogdmie  deco  avert.  On  y> 
trouve,  beaucoup  d’experiences  curieufes  rela¬ 
tives  aux  cryptogames.  Dans  Particle  des  mouf¬ 
fes,  l’auteur  pretend  demontrer  que  leur  organef 
male  eft  la  coeffe  qui  couyre  les  capfules. ,  M... 
Kcelreuter,.  qui  merite.  nos.  eloges  a  tant  d’autres . 
egards  ,  s’eft  trompe.  M.  Hedwig  met  fes  propres 
decouyertes  dans  un  tr.op  grand  jour,  pour  qu’on 
ne  lui  rende  pas  toute  la  juftice  qu’il,  merite; 
cjeft  .lui  qui  a  veritablement  trouve  lesfleurs  &. 
les  fruits  des  mouffes,. &  la  maniere  dont  elles 
fe  propagent  par  femences.  .  1 

Dans  cette  premiere  partie ,  M.  Hedwig  traite 
de  la  definition  des  mouffes  ,  des  inftrumens:ne-> 
ceflaires  pourobferver  leurs  plus  petites  parties, 
les  racines  ,  les  tiges  &.  les  feuilles ,  &,  fur-tout 
leurs  divers  organes  fexuels.  1 

Les.  definitions  que  plufieurs  auteurs  ont  don- 1 
nees  des  mouffes  ,  font  toutes  ,  comme  il  le  der  . 
montre,  fauffes  &.  incomplettes.  Aufli  feadferve-r- 
t-.il,a  leur  en  fubftituer  de  plus  exaftes ,  lorfqu’ib 
aura  fait  voir  clairement  leurs  parties  les  plus  car , 
chees.  En  attendant  M.  Hedwig  indique  lecarac-- 
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tfcre  quiles  diftingue  fpecialement ,  c’eftla  coeffe 
qui  fe  trouve  dans  toutes  les  efpeces ,  meme  dans 
le Sphagnum. ,  comme  il'l’a  obferve :  Ton  ne  con- 
noit  pas  fon  exiftence  dans  la  porella ;  c’eft  fans 
doute  parce  que  jufqu’a  prefent  on  n’a  pas  eu 
l’occalion  de  mieux  examiner  cette  plante  rare. 

II  exclud  par  confequeirt  le  genre  des  lycopodes 
de  la  famille  des  mouffes. 

Les  inftrumens  neceffaires  pour  repeter  fes 
obfervations  font  d’excellens  microfcopes ,  & 
quelques  aiguilles ;  il  faut  fur-tout  beaucoup  de¬ 
tention  &  de  dext£rite.  On  met'tra  dans  une 
gomte  d’eau  les  petites  parties  qu’on  voudra  exa¬ 
miner,  autrement  elles  fe  deffecheroient  &  fe 
crifperoient  fur  le  champ. 

M,  Hedwig  traite  dans  des  chapitres  particu¬ 
lars ,  des  rarities  des  mouffes ,  de  leurs  tiges  & 
de  leurs  feuilles ;  mais,  quoique  par-fout  il  donne 
des  details  neufs  &  intereffans,  nous  pafferons 
ces.objets  ,  pour  ne  nous  occuper  que  des  par¬ 
ties  de  la  fruftification.  '  \ 

L’opinion  la  plus  generalement  repandue  au- 
jourd’hui,  mais-qu’il  faut  abandonner,  eft  celle , 
du  chevalier  de  Linne  &  de  M,  Addnfon ;  Selon 
eux  ,  les  mouffes  ont  ordinairement  des  fleurs  . 
males  &  des  fleurs  femelles ;  feparees  les  unes 
des.autres ,  tantot  fur  le  mqftie  pied  ,  tantot  fur 
deux  pieds  differens.  La  fleur  male  confide  en 
une  anthere,  fouvent  peduncul4e,  de  forme  coni- 
que  j  ovale,  fpherique  ou  quadrangulaire ,  creu- 
fee  &  remplie  de  poufEere  im6rieurement,  fer- 1 
mee  par  un  opercule,  &  reconvene  dune  coeffe. 
La  fleurs  femelle  eft  quelquefois  une  afterique  ou 
rofe  feuillue ,  qui  contient  une  poufli£re  fine, 
d’au’tres  fois  c’eft  un  receptacle  fpherique ,  pedun- 
cule  ,  couvert  de  petits  grains  tres-menus.  Cette 
poufliere,  ces  graines  font  lesfemences  j  lepiftil 
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&  le  fruit  n’en  font  pas  diftingues  :  telle  eft  I’opi- 
nion  genirale  fur  la  fruftification  des  mouffes. 

Mais  ,  d’apres  les  decouvertes  de  notre  nou¬ 
veau  mufcographe,  il  faut  renoncer  a  ce  fenti- 
ment,  &  reconnoitre  ,  a  l’aide  de  bons  microf- 
copes,  ce  qu’il  a  vu  lui-meme.  Les  nvouffes.onr, 
comme  les  plantes  les  plus  parfaites,  les  organes 
neceflaires  a  la  generation ,  des  antheres ,  des  pif- 
tils,  &c.  Elies  ont  le  plus  fouvent  des  fleurs  m&les, 
des  fleurs  femelles  feparees,  comme  on ,1’avoit 
entrevm;  celles  qu’on  prenoit  pour  femelles  font 
juftement  les  males,  &  les  pretendues  antheres 
font  des  capfules  remplies  de  femences. 

Dans  les  poly  tries,  les  mnioms  8c  lesbryoms 
de  Limit,  les  rofettes  feuillues  dont  nous  avons 
dejaparle,  &  dans  les  hypnoms  de  petits  bour¬ 
geons  coniques ,  aflez  remarquables  en  certains 
temps,  font  les  fleurs  males,  contenant  de  veri- 
tables  antheres.  Ces  antheres  font  des  capfules  cy- 
lindriques  ,  oblongues ,  brievement  pedunculees^ 
lan9ant  la  poufliere  feminale ,  caches  entre  les 
feuilles  les  plus  interieures  de  l’etoile  ou  dti  bour¬ 
geon.  Quelquefois  les  antheres  font  raflembles 
fur  de  petits  receptacles  fpheriques  nus  &  pe- 
duncules  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  quelques 
mnioms  de  Linne ,  &.  notamment  dans  celui  qu’il 
nomme  Androgin. 

Les  fleurs  femelles  font  comme  les  males ,  for¬ 
tunes  par  la  reunion  de  plufteurs  feuilles  qui  fen- 
ferment  le  piftil.  C’eft  a  ces  feuilles  bien  fenftbles 
dans  beaucoup  d’hypnoms ,  que  Linne  a  donne  le 
nom  de periduetium ;  mais  pour  voir  le  piftil  forme 
comme  dans  les  autres  plantes ,  du  germe  ,  du 
ftyle  &  du  ftigmate ,  il  ne  faut  pas  attendre  que 
Ton  apper^oive  la  capfule,  ou  la  coeffe.  Aufll-tot 
que  le  germe  eft  feconde  ,  il  s’accroit  &  devient 
Vine  capfule  fort  fenftble  a  la ,  vue  fimple.  ' 
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On  trouve  fouvent  dans  les  mouffes  deuix  ef- 
peces  de  neftaires.  Les  uns  font  des  corpufcnles 
articules ,  cylindriques ,  on  en  maffue,  que:  M. 
■Hedwig  nomme  filets  fucculens.'  On  les  trouve 
en  grand  nombre  dans  les  fleurs  males  Stfemel- 
;)es  ;  &  M.  Hedwig  ne  peut  decider  au  jufte  lenr 
veritable  office  :  les  autres  ne  fe  trouvent  que 
daps  les  fleurs  femelles ,  &  reffemblent  beaucoup 
au  piftil  qu’ils  accompagnent.  11s  ne  fe  changent 
point  en  capfules ,  6t  plufieurs  raifons  empechent 
notre  favant  auteur  de.  les  reconnoitre  pour  de 
veritables  piffils.  II  penfe  feulement  qu’ils  peu- 
vent  concourir  a  recevoir  la  pouffidrefecondante 
ides  males  pour  l’ufage  du  vr&i  germe ;  qu’ainfi  on 
pourroit  les  nommer  adduEleurs ,  ou  opitulateurs. 

Ce  font  la-toutes  les  parties  de  la  frutfificatibn 
des  mouffes.  II' eft  inutile  d’avertir  qu’elles  •  font 
extremement  petites ,  ordinairement  invifibles  a 
la  Vue  ftmple.  M.  Hedwig  les  demontre  d’une  ma- 
"  niere  propre  a  lever  tous  ,les  doutes.  Ti'a  joint 'a 
ce  volume  dix  Planches  magnifiques  enluminees, 
qui  jettent  le  plus  grand  jour  fur  fes  defcouvertes. 

II  nous  donnera  dans  la  feconde  Partie,  jes 
experiences  qui  prouvent  la  propagation  des 
mouffes  par  femences ,  &  difpofera  les  genres 
d’nne  maniere  nouvelle  &  methodique. 

Nous  engageons  les  Botaniftes  Francis  a  fe^ 
peter  fes  experiences  ,  &c  a  confirmer  fes  obfer- 
vations.  Nous  avons  deja ,  d’apres  !ui,  examind 
au  microfcopte  la  rofette  male  du  polytric  com- 
mun;  nous  y  avons  effedlivement  reconnu  les 
etamines  &'les  filets  fucculens ,  tels  que  l’auteuf 
les  decrit  &  les  depeirtt; 

M.  Hedwig  vient  de  remporter  un  prix  dans 
l’Acaddmie  Imperiale  des  fciendes  de  Peterf- 
bourg  fur  la  queftion  botanique ,  propofee  en 
1779j  concernant  la  generation  des  -plantes  cryp - 
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togames.  Cette  illuftr;  Societe  fe  propofe,  outre 
le  prix  dZcerne  ,  d’indemnifer-ce  -favant  des  frais 
qu’il  a  faits  pour  le  grand  nombre  de  deflins  tra-. 
ces.  au  microfcope,  &  ajoutZs  a  fa  -  Diflertation 
Zcriteen  latin.  Son  Hifloire  naturelle  des  m'oufles 
feuillues  eft  dediee  a  Frederic-Augufle ,  due  de 
Saxe ,  &c.  .  ; 

AVIS. 

Vhytonomatquchnh  univerfelle ;  par  AT. 
BERGERET,  troifihnc  cahier,  mat  1783,. 

1 5 ..  Le  troifieme  Cahier  de  cet  intereflant  ou- 
vrage,  contientles  figures  des  plantes  fuivantes : 
Pe^a  lentifera  L.  Bryum  firiatum  L.  Bryum  un- 
dulatum  lu.  Poa  annua  L.  Chryfofplenium  alterni- 
folium  L.  Eiiphorbi a  peplus  L.  Primula  odorata  L; 
Geranium  robertianum  L.  Geranium  cicufarium  L. 
Rib.es  rubrum  L.  Ceraftium  tomentofum  L.  Doroni- 
cum  plantagineum  L. 

La  foufeription  pour  fix  cahiers  ou  pour  che¬ 
que  annge ,  eft.,  favoir’:  ■ 

Pour  le  papier  de  Hollande ,  108  liv. 

1  ordinaire ,  fig.  coloriees  54 

ordinaire ,  fig.  non  co¬ 
lorizes  j  .  27 

s  P Auteur  ,  rue  d’Antin ; 

^  Didot  le  jeune;  quai  des 
On  fouferit  chez  /  Auguftins ;  '  ’ 

1  Poisson  ,  graveur,  rue  Saint- 
V  HonorZ. 

N°*  2,  3 ,4,5,  11,  M.  Gruenwald. 

6,  13,  M.  Le  Roux.' 

7.5?>9i  JS  >.  M._  Viluemet..  .1 

'  M.  Doublet. 
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EXTRAIT. 

Nouvelles  recherches  furl' economic  animale; 
par  M.  FrIGNAULD  ,  docleur  en  mede- 
cine  de  la  Faculte  de  Montpellier ,  in-8, 
de  388  pages  ,  ty8 3.  A  Paris ,  che % 
Didot,  Cailleau  &  Mequrgnon  l’aine. 
Prix  broclie  ,  3  liv.  6  f. 

Cet  ouvrage  a  dte  entrepris  moins  pour 
expliquer  le  mechanifme  des  fonftions, 
que  pour  donner  une  idee  plus  exafte  de 
leur  fucceffion  &  de  leurs  effets.  ND’apr£s 
Tome  LX.  N 
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ce  plan  ,  M.  Vrignauld  devoit  etudier  en 
mdme  temps  les  phenomSnes  de  la  vie  dans 
I’hUjmrpe  fain  8 c  dans  l’homme  malade.  Les 
objections  qui  ont  ete  faites  a  M.  de  Haller 
par  les  medecins  cliniques,  fur- tout  au 
fujet  del’irritabilite&  dela  fenfibilite,feront 
approuver  la  methode  fuivie  dans  les  nou- 
velles.  recherches  fur  l’economie  animale, 
quand  meme  le  fucc£s  ne  feroit  pas  toujours 
conforme  rt  1-intention  de  l’auteur. 

II  divife  fon  Livre  en  huit  feCtions :  dans 
la  premiere,  il  traite  de  la  circulation ;  dans 
la  feconde ,  de  la  refpiration  ;  dans  les'troi- 
liihne  8t  quatrieme ,  du  befoin  qu’a  le  corps 
vivant  d’alimens  folides  8c  fluides,  de  la  di- 
gellion  des  alimens  en  general ,  8c  de  ^ela¬ 
boration  des  differentes  humeurs,  de  leur 
lecrdtion  &  de  leur  ufage :  dans  les  feftions 
fuivantes,  il  traite  de  l’exercice,  du  repos, 
de  la  veille  8c  du  fommeil ,  de  la  nutrition, 
des  differens  periodes  de  la  vie ,  des  orga- 
nes  des  fens  8c  de  ceux  du  mouvement 
apimal ;  enfin,  de  la  generation. 

Nous  nous  arreterons  aux  deux  fe&ions 
qui  offrent  les  details  les  plus  intereffans 
&  les  plus  neufs ;  Sc  nous  efperons  donner 
a  M.  Frignauld  uqe  preuve  de  l’eftimeque 
fon  merite  infpire ,  en  nous  permettant  une 
remarque -critique ,  qui  pourra  lui  fervira 
prefenter  d’une  manure. plus  utile  la  fuite 
du  travail  qu’il  annonce. 
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L’aira  la  plus  grande  influence'  fur  I’eco- 
nomie  animate.':  il  la  vivifie,  :iDli louden t,- 
8t  il  la  detruit.  M.  Vrignauld  a  cru  'devoir 
s’occuper  de  l’a&ion  de  Pair  d’erie;mani£re 
d’autant  plus  particuliere  8c  plus  etendue , 
que  les  decouvertes  modernes  femblent 
nous  permettre  de  mieux  apprecier  les  phe- 
nomenes  que- cet  agent  fait  eprouver  aux 
corps  organifes.  ■ 

L’air  de  l’atmofph&re  agit  futtous  les  mix-, 
tes,  il  les  pen<kre,,8cils’efforce deles  faire 
participer  a  Pa&i'vite  dorit  il  eft  lui-mdme 
eminemment  doue.  Par  un  mouvement  in- 
teftin  ,  &  par  la  fermentation  qu’il  excite 
dans  la  fubftance  des  differens  corps ,  en 
augmentant  ce  mouvement  a  raifon  de  la 
refiftance  qu’il  eprouve,  8t  en.le  portant 
m£me  quelquefois  jufqu’a  l’inflammation  Si 
a  la  deformation ,  il  fepare  les  parties  conA 
tituantes  des  mixtes ,  Sc  rompt  leur  aggre¬ 
gation. 

Les  corps  vdg^tans  &  animes  rdagiffetit 
fenfiblemeritfur  Pair  dont  ils  font  enviroii- 
nes,  ils  s’en  approprient  quelques  portions, 
&  les  depouillent  de  leurs  proprietes  aerien- 
nes,  en  les  forqant  d’entrer  dans  leur  conA 
titution  particuliere  ;  mats  ft  les  mixtes'  ab- 
forbent  une  certaine  quantit'd  d’air ,  8c  s’ils 
lui  font  eprouver  des  modifications  fingu- 
Iieres ,  Pair  atmofpherique ,  en  s’uniflant 
aux  principes  des  corps  qui  n’ont  point  la 
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force  de-lui  refiller, -les  decompofe  &  les 
tient  en  diffoltftion.  Ainfi  'fair  atmofphe- 
rique  fe  charge  des  differens  principes  des 
corps  qu’il  diffput ,  fe'  transforme .  lui- 
meme  en  autant  de  gas.  differens  y  qu’il  y  a 
de  corps  de  differente  nature. 

L’air  de Tatmofphere  ,  s’i!  n’etoit  modifia 
par  I’a&ion  meme  du  corps  anime  irrite- 
roit  trop  fes  organes,  il  tendroit  meme  a  en 
refoudre  les  fluides  &  les  folides ;«I!  riy  a , 
ditM.  Vrignauld {dans  le corps  que  la  lame 
vitree  des  dents  &  fepiderme  qni  puifjent 
foutenir  impunement  Le  contact  direct  de  fair 
.  atmofphedque  ;  toutes  les  aittres  parties  ex- 
pofees  d  foil  action  par  des  excoriations  , 
des  plaies ,  &c.  en  font  grievement  lefees ,  & 
foujfrent  de  wives  douleurs  ;  il  les  defseche  , 
leur  fait  perdre  leur  aptitude  a  la  vie :  il 
faut  '  que  leur  fuperficie ,  qui  a  ete  la  plus 
expofee  a  fon  attionrfe  detache ,  &  qu’il  fe 
forme  dejjous  line  cicatrice  qui  tienne  lieu 
d’epiderme  contre  les  infinites  de  ce  jluide  : 
il  faut  que  les  os  qui  oni  ete  $fjppj is  a  nit 
a  fon  action  deletere  s'exfoUedt  ,  preuves 
manifefes  dil  danger  qiiil  y  auroit ,  que  fair 
trop  cru  portat  fon  action  direcle  d  Einti- 
rieur  du  corps  viv ant:  il  eji  encore  bien 
plus  dangereux  quand  il  ef  corrompu ,  & 
caufe  \alors  la  gdngr.hne  des  plaies. 

-\.,Pour  eviter  ces  inconveniens  &  fe  procu¬ 
rer  en  meme  temps  C influence  vivifiante  de 
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f  aimofphbre.i;  le  porps :a  Aes.  organes  par d- 
culierSi,  fabriqties  expres ,  capables  de  four 
tenir  impunement  le  contact . direct  dc  fair 
atmofpheriquc  ,  d'alterer,  ce  fluide ,  de  Vac-* 
commoder  d  la  nature,  animate. .&  cut  profit 
du  corps  av ant que  de.le  lui  trdnfmettre,  qui 
diglrent  en  quelque  forte ,  animalifent  fair 
avantde  f  introduce ,  dans  le -corps.  Ainfi 
que  le  palais  &  la  langue  goutent.  les  ali- 
mens  pour  le  refe  du  corps.,  que  les  voies 
alimentaires  detruifent  leur  rtijfure ,  alfer'ent 
leur  conflitution ,  les  modifient ,  leur  don- 
nent  un  premier  degre  d' animalite  avant 
de  les  tranfnettre  d  f  interieur  du  corps  ;  de 
meme.le  ne^,  la  trachee-arfere.,  la. glotte  fur- 
tout  paroifjent  reconnoitre  ,  gouter  cet  air 
pour  les poumons  : .les  votes  aerienhes  leteur 
preparent  par  les  vapeurs  animates  qif  tiles 
y  melent ,  &  les  poumons  femblent  le  sdi- 
gerer  pour -le  rife  du  corps. 

L’air.ne  parvient  aux  poumons  qu’apres 
que  fon  elafticite  a  ete  moderee  dans  Ton 
trajet,  par  les  finu.ofites  des  narines  &  le  de- 
troit  de  ,1a  glotte;  ces  voies  aeriennes,  a 
raifon  de  leur  ftru&ure ,  divifent  l’air  inf- 
pire,le  reduifent  prefque  tout  en  furface  ;8c, 
au  moyen  des  vapeurs  qu’elles  exhalent , 
elles  le  temp^rent  encore  beaucoup. 

Cet  air  qui  s’efl:  infinue  dans  les  veficules 
pulmonaires,  de  plus  en  plus  corrige ,  modi- 
fie  par  le  melange  des  vapeurs  animates, ptrd 

N  iij 
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en  partie  fon  elafiicitffes  proprietes  airien - 
nes  :  demi-fixe ,  continue  notre  auteur,  <S* 
comme  difi'ous  dans  us  vapeurs ,  incorpore 
avec  dies ,  difpofe  d  la  vegetation  animale , 
&  devenu  ainfi  plus  .analogue  a  la  nature 
humaine  ,  il  ejl  en  partie  abforbe  par  les 
pores  inhalans  des  poumons.  Ctt  air  demi- 
fixe  ,  continue  toujours  M.  Vrignauld  ,  in- 
troduit  dans  le  fang^en  anirne  la  fermenta¬ 
tion  animale  ,  le  vivifie ,  &  difiribue  avec 
lui  par  la  circulation  a  toutes  les  parties 
du  corps  ,  il  concourt  avec  lefiuide  nerveux 
pour  les  exciter  a  leurs  functions  organi- 
ques :  lui  j'eul  introduit  par  le  canal  thora- 
chique ,  fujfifoit ,  dans  les  experiences  de 
Wepfer ,  pour  ranimer  les  palpitations  du 
coe'ur  ,  retablir  la  circulation  &  reveiller  la 
vie  langu'tjfante. 

Cet  air  a fftmile  d  nos  humeurs ,  en  mime 
temps  qu  il  les  vivifie  ,  en  fubit  toutes  les 
revolutions  ,  s’animalife  avec  dies ,  s’y  in- 
corpore ,  y  ejl  abfolument  fiixf  quiite  toutes 
fesi  proprietes  aeriennes  ,  fon  aptitude  a  la 
vegetation  gencrale ,  pour  fe  livrer  entice¬ 
ment  d  celle  qui  efl  propre  a  Vindividu  , 
dont  ildevient  principe  confiitutif  A  raifon 
des  proprietes  aeriennes  qui  lui  refient  en¬ 
core  ,  il  parolt  plus  abondant  dans  le  fang , 
moins  dans  les  humeurs  plus  animalifees 
&  recrementitielles  ,  plus  rare  encore  dans 
celles  qui  ont  fubi  le  dernier  degre  d'ani- 


STTR  l’Economie  animale.  199 

maleite  conv  enable  a  la.  nature,  animale , 
coihme  la  lymphe  &  le  blanc  ddoeuf ;  enfin 
il  difparoit  des  folides  dans  lef quels  il  ejl 
abfolument  fixe  &  totalement  depouille  des 
proprietes  aeriennes. 

Id  air  contenu.  dans  les  vejicules  &  les 
canaux  bronchiques  etant  abforbe  peu  dpeu , 
le  refie  fur  charge  devapeurs  excrementitielles , 
de  plus  en  plus  fixe  par  elles,  perd  fon  elaf- 
ticite,fpn  caraclh-e  aerien  vivifiailt ,  he  peut 
plus  fervir  a  rammer  les  poumons  par  fon 
contact,  &  a  fputenir la  vegetation  animale 
par  fa  reforbtion. 

Nous  confumons  ainjl ,  fuivant  Hales , 
environ  la  trei  ferae  par  tie  de  Hair  infpire , 
cejl-d-direque  cette  trebfme  par  tit  ayant 
perdu  fon  elafiicite  ,  fon  apparence  aerienne 
difparoit ,  foil  qiiapres  avoir  ete  fixee ,  elle 
ait  etc  abforbee  en  partie  dans  le  corps ,  foie 
qitelle  demeure  fix ee  &  dijfoute  dans  les 
exhalaifons  animates;  foit  enfin  que  toute 
la  quantite  £  air  infpire ,  ayant  etc  plus  ou 
moins  alteree ,  fixee  ,  ait  diminue  de  volu¬ 
me  :  quoi  qu  it  en  foit ,  le  rneme  air ,  en  flip  ■ 
pofant  quil  put  fe  .depur er ,  ne  pourroit 
fervir  au  plus  qu  a  trei^e  refpirations.  Nous 
confumons  par  heure  de  cette  manihre  en¬ 
viron  cent  grains ,  ou  cent  cinquante  pouces 
cubes  d' 'air ,  fuivant  le  meme  auteur. 

Id  air  ainji  alt  ere,  trop  fixe,  nonfeule - 
ment  devient  incapable  d'animer  la  vie  ani - 

N  iv 
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male ,  &  de  tranfmettre  au  x  poumons  l"m~ 
jluence  vivifiante  de  T atmofphere  ;  mats  en¬ 
core  .  participant  a  la  corruption  des  vapeurs 
excrementitielles  de  la  tranfpiration  pulmo - 
naire  dont  il  s'ejl  charge  ,  echauffe  par  leur 
effervejcence  ,  il  molejle  les  poumons  par  fon 
heterogeneite ,  leur  devient  a  charge ,  &  mem e 
infupportable  a  la  longue. 

Les  poumons  s'en  debarraffent  bientot  par 
V expiration ,  &  attirant  le  no'uvel  air  par 
Vinfpiration  fuivante.delaicntlepeiidecet  air 
corrompu  qui  rejle  encore  dans  Leurs  cavites  ; 
ce  noiivel  air  ranime  les  poumons  par  fa 
percujjion  ,  &  leur  fournit  le  principe  vivi- 
fiant  aer  ten  ,  qu  its  doivent  introduire  con - 
tinuellement  dans  le  fang.  » 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ces  pa- 
ragraphes,  parce  qu’ils  prefentent  un  fyf- 
tdme  different  de  celui  des  phyfiologiftes^ 
dont  Pautorite  eft  d’un  grand  poids  (a)  , 


(a)  Voyet^  Haller  ,  Prirna  tinea  phyfiologica  3 
17$>*  PaS\>7S-  “  §•  cccv.  An  ergo  aer  ip/e  in/an- 
guiriem  recipitur  in  pulmone,  &  ibi  ofcillatiories  facpt 
necef arias  ?  An  id  demonflrat  refiflcntia  corporis 
contra  pondus  aeris  externi :  Aer  in/anguineis  va/ist 
telis  cellulojis ,  &  cavitatibus  corporis  humani  re- 
pepus  :  Strepitus  in  articulationum  exienjione  ,  aer 
in  multorum  animalium  corda  manifejlo  ex  tracheis 
effufus ,  ut  in  locujld:  necejjitas  ofcillationis  vitalis 
in  /anguine  :  rubor  audits  fanguinis  pulmonalis.  n 
'  «  CCCVl.  lino  nihil  aeris  cla/lici  in  / anguinemy 
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8 1  par  ce-  que  M.  V rignauld.  'donne  a  l’opi- 
jiion  qu’il  adopte  (A)  la  plus  grande  pro* 


hie  recipi  demonfirant  exilitas  vaforum  inhalantium 
mucus  perpetuo  illinens  veficularumparietn  ,  aeris 
elaflici.  nalura  ad  iter  per  vafa  capillaria  minimi, 
idonea,  rcpulfio  ab  aqua,  qua  impeditur ,  ne  per 
chartam  ,  liriteum ,  pellcm  madidam  aer  tranfeat : 
idem  impulfus  afpera  arterial  'non  tranjit  in  cor,  & 
tunc  dernum  tranfit  quando  nimia  vi  inpcllitur  :  Aer 
in  vafis  humanis  &  in  humorihus  ex  non  elaflico  fit 
elafiicus  gelu  ,  putredine  ,  vacuo  externo.  Is  autent 
aer  in  omhi  liquido  inefl ,  cum.  cib'is  ,  cumvaporibus 
advenit,  lent e  miftus  &  dijficulter.  Nulla  unquam  in 
vivo  calido  anitnali  bulla  aerea  in  f anguine  vif a  efi. 
Animal ,  cui  .aer  in  fanguinem  inflat ur  ,perit  cerib 
&  yelpei  ter.  Neque  quidquam  fat  is  certi  efi  in  fan- 
guinis.venarum  pulmonalium  auElo  rubore.  » 

(b)  Voye £  Memoire  chymique  &  medicinal 
fur  le  mechanifme  &  le  produit  d$  la  fanguifica- 
tion  ,  qui  a  remporte  I?  Prix  propofe  par  PAca- 
demie  de  Saint- Petersbourg ,  1776 ;  &  un  autre 
Memoire  chymique  &  medicinal  fur  la  nature 
les  ufgges  &  les  effets  de  l’air  &  des  airs,  des 
alimeiis  &  des  medicamens ,  relativement  a  l’eco-' 
nomie  animale  ,  qui  a  remport£  le  prix  double, 
propofe  par  PAcademie  de  Touloufe.  Ces  denx 
Memoires  font  de  M.  Thouvenll  ;  &  fe  trou- 
Vent  chez  Didot,  quai  desAuguflins. 

Foyc%.  Hales,  Statique  des  animaux ,  Expe-r' 
rienc.  1 3  ,  n°.  j6.  — Sauvages  ,  de  V AElion  de 
T  Air  fur  le  corps  hnmain ,  art.  175.  Element  phyfiol. 

pag.  Ill _ M.  de  Thouri,  de  1’ Influence  de 

VEleSricite  fur  le,  corps  humain.  Memoire  qui  a  rem¬ 
porte  le  prix  de  PAcademie  de  Lyon  ,  en  1776. 
L’abbe  BertRolon  ,  de  1’ Influence  de  I’Eledricite 
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babilitd  que  les  connoiflances  modernes  fur 
l’air  peuvent  fournir.  Mais ,  quand  mdme 
l’air  ne  pourroit  point  s’introduire  dans  le 
fang  par  les  poumons,  il  y  parvient  tou- 
jours  avec  cette  partie  des  alimens  qui,  par 
les  organes  de  la  digeftion  ,  eft  transformee 
en  chyle ;  &  tous  les  effets  fubfequens  que 
notre  Auteur  attribue  a  l’a&ion  de  l’air  fur 
l’economie  animale  ,  n’en  font  pas  moins 
conftans ,  &  generalement  reconnus ;  & 
c’eft  dans  le  chyle,  dans  les  huineurs  ge- 
latineufes ,  laiteufes ,  &  dans  le.  fang ,  que 
l’air  eft  encore  le  moins  denature :  le  fpetus 
dans  la  matrice  attire  a  lui  ces  liqueurs  ; 
quoique d’air  qui  y  eft  contenu  ait  deja  fubi 
de. grands  changemens ,  ilfuffit  cependant 
a  la  vegetation'  du  foetus. 

Mais ,  a  mefure  que  l’enfant  devient  plus 
fort  ,  <<  fes  enveloppes  fe  detachent  de  la  ma¬ 
trice  ;  vers  la  jin  de  la  grojfejfe ,  il  cejfe  in- 
fenjiblement  d'entretenir  aucun  commerce , 
rj? a  plus  de  circulation  d'humeurs  commune 
avec  elle  ,  ne  peutplus  en  recevoir  de  nou- 
vel  air  demi-Jixe ,  confume  avec  le  temps 
celui  qiiil  contient.  Ce  Befoin  (Fair  fe  fait 
fentir  encore  plus  vivement ,  lorfque  I'en- 


fur  les  maladies  ,  Memoire  qui  a  ete  couronne  par 
I’Acadetnie  de  Lyon,  1779.  — Del’ Application  de 
VElcElriciti  a  Vart  de  guerir,  par  M.  BoNNEFOY  , 
Differtation  inaugurate,  178.2. 
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fant  nouveau- ne  ,  fepare  de  fon  placenta 
par  la  fiction  du  cordon  ombilical,  na  plus 
la  faciliti  d'en  attirer  Pair  demi-fixe  quit 
peut  contenir ,  6*  d’y  rejeter  fes  humeurs 
txcrementitielles. 

A  raifon  dPuiie  admirable  harmonic  vi- 
tale  preetablie  eritre  toutes  les  parlies  du 
corps  qui  les  fait  fympathifir ,  confindr  d 
fes  affections ,  en  proportion  de  Pudlite  dont ' 
elles  peuvent  etre  reladvemeht  a  fes  affec¬ 
tions  :  ce  befoin  d.' air  fe  fait  feiitir  plus  vi- 
vement  dans  les  votes  aeriennes ,  de  meme 
que  la  faint ,  la  foifi  fevijfent  dans  les  votes 
alimentaires .  Les  poumons  entrent  en  erec¬ 
tion  ,  font-  ouvrir  la  bouche  ,  bailler ,  dila - 
ter  le  thorax,  infpirer  ;  fur- tout  Jl  Pair  abor- 
dant  librement  chatouille  par  fon  contact 
direct: le  ne^,*  les  livres  ,  la  bouche  ouverte, 
la  •  glotte ,  ■  &  par  la  fenfation  agreable  de 
fon flimulus  vivifiant  invite  les  votes  aerien- 
nes  i- Padmettre  dans  leur  ' interieur  &  le 
tranfmettre  aux  poumons ,  qui  le  favourent 
d’avance  par  leur  moyen.  » 

L’air ,  apr£s  avoir-  ete  un  agent  neeeffaire 
a  la  confervation  du  corps  dans  tous  les 
ages,  devient,  lorfque  la  vieanimale  acefle, 
l’agent  le  plus  aftif  de  fa  deftruftion,  il 
exerce  fa  force  diffolvante  pour  decom- 
pofer  les  cadaVres  &  s’approprier  leurs  de¬ 
bris  ;  fair- interieur  qui  n’eprouve  plus  de 
Tefiftance ,  accel^re  par  fa  rea&ion  la  dif- 
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fplution  des  liqueurs  .ftag'nantes  6c  la  def- 
,  tru&ion  des  vaifleaux  qui  Ies  contiennent ; 
bientdtle  phlogiftique. animal  fe  ddveloppe, 
6c  la  putrefa&ion  fait  des  prog r^s  plus  ou 
moins  fenfibles,  fuivant  que  Thumidite  la 
favorife  :  Ies  chairs  fe  ramolliflent,  le  fang 
coagule  fe  rediftout ;  les  pr.incipes  aqueux^ 
aerie  ns  ,  phlogiftiques ,  huileux,  alcalins 
6c  mdme  terreux ,  convertis  en  differens 
gas ,  fe  repandent  dans  I’atmofphere  :  c’eft 
ainfi  que  Tanimal,  apr£s  fa  mort,  fereduit 
a  un  peu  de  pouffiere  cretacee,  d’autant 
moins  faline,  que  la  putrefa&ion  aura  ete 
plus  parfaite. 

,\'J1  nous  refte  a  faire  connoitre  les  nour 
velles  apperques  fur  l’ufage  ,des  glandes 
conglobees.  M.  Vrignauld  donne  d’abpr.d 
des,  notions  exaftes  fur  leurs  formes ,  leur, 
ftrufture,  leur  pofition,  6c  fur  le  fuc  qu’elles 
contiennent.  ... 

:  Les  petites  art^res  qui  rampent  a  la  furr 
face  des  glandes  conglobees ,  ou  qui  pene- 
trent  dans  leur  interieur,  verfent  dans  leurs 
cellules  un  fuc  laiteux  fort  femblable  au 
folojlrum  qui  coule  des  marnelles  des  nou- 
yelles  accouchees ,  6c  qui  paroit  dtre  un 
veritable  chyle  encore  cru  6c  tr£s-aqueux; 
ce  fuc  dont  la  difpofition  eft  evidemment 
acefcente,  y  eft  depofe  commedans  des  re- 
fervoirs,  qui  le  tiennent  a  l’abri  d’une  anima- 
lifation  ulterieure ,  afin  qu’il  conferve  for* 
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aptitude  a  pourvoir  aux  befoins  pour  lef- 
quels  la  nature  1’a  deftine.  Ce  fuc  acefcent 
fert  a  moderef  l’alcalifation  de  la  lymphe: 
eri  reftreignant  fori  exc£s  d’animalifation , 
il  larambne  conftamment  vers  l’btat  gelati- 
neux  qu’elle  doit  avoir  pour  pofleder  & 
exercer  fes  qualites  nutritives. 

C’eft  dans  |’enfance  qu’il  importe  a  la 
nature  de  s’oppofer  a  la  trop  grande  'ani- 
malifation  de  la  lymphe  nourriciere ,  afin 
qu’etant  moins  eloigneede  l’etatgelatineux,1 
elle  fe  folidifie  d’une  manure  plus  tardive 
&  maintienne  les  fibres  plus  long- temps 
dans' cet  etat  de  fouplefle  &  de  flexibilite 
qui  fe  prdtent  &  leur  extenfion. 

Les  glandes  conglobees  parviennent  ra- 
pidement  a  leur  plus  grand  volume ,  &c 
c’eft  dans  l’enfancequ’elles  ont  le  plus  d’ac- 
tivite ;  elle  fe  perd  a  mefure  que  le  corps' 
arrive  a  fon  plus  haut  degre  d’accroifte- 
ment,  &  dans  la  maturite  de  l’age  il  ne 
refte  que  peu  d’aftion  a  ces  glandes  ;  a 
peine  fdparent-elles  encore  quelques  fucs 
laiteux:  aufli  la  lymphe  plus  animalifee 
donne-t-elle  alors  plus  de  force  &  de  con- 
fiftanceaux  folides;  &  c’eft  aprbs  cette  epo- 
que  de  la  vie  que  la  lymphe  commence  a 
degdnerer :  fonexcbs  d’animalifation  la  fait 
abonder  en  fucs  trop  albumineux  ,  terreux 
&  alcalins ,  pour  n’en  pas  rendre  une  partie 
excrementielle ;  ilfaut  done  qu’elle  fe  de- 
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pure  par  les  emondoires,  ou  qye  fa  con* 
geftion  produife  la  gra,velle  ,  le  calcul ,  la 
goutte ,  8cc. 

Dans  l’age  avance  ,  les  glandes  conglo- 
bees,  deja  dinrinuees,  continuent  a  fe  fletrir; 
leur  fqndion  enfin  s’aneantit  ;  aufli  les 
humeursquiabondent  dans  la  vieilleffe  font* 
dies  moins  gelatineufes  6c  nutritives  ,  que 
pituiteufes  6c  acres., 

Mais  fi  les  glandes  conglobees  exercent 
des  fondions  generates  qui  favorifent  le 
developpement  du  corps ,  qui  font  fleurir 
fa  vegetation  ,  qui  entretiennent  6c  qui  font 
fubfifter  plus  long-temps  fa  vigueur;  ces 
glandes. fervent  encore  a  un  ufage  particu* 
Tier  6c  trd-important  dans  l’age  oil  les  deux 
fexes  fe  developpent  6 C  fe  perfedionnent : 
leurs  temperamens  fe  differencient  vifible- 
ment ,  l’efprit  feminal  de  l’homme  excitant 
fa  vigueur ,  augpientant  fa  chaleur ,  provo- 
que  une  plus  grande  animalifation  des,  fucs 
nour.riciers ,  6c  les  difpofe  4  former  des  fo- 
lides  plus  fermes,  une  conftitution  plus  ro- 
bufle  ;  8c  chez  les  filles  nubiles  lafecouffe, 
l’eredion  naturelle  ,  qui  fait  fortir  les  glan-: 
des  mammaires  de  leur  engourdiflement, 
V  attirent  une  plus  grande  quantite  de  fucs  ; 
6c  cette  revolution  que  les  glandes  mammai¬ 
res  ont  d’abord  eprouvee,  influe  bientot 
fur  tout  le  fyftdme  des  glandes  conglobdes; 
c’efl  au  moyen  de  cette  participation  fym-? 
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pathique  que  Ies  glandes  acqui^rent  un  re- 
nouvellement  d’energie,  dont  1’efFet  con- 
fequent  bft  toujours  de  moderer  l’snimali- 
fation  des  fucs  nourriciers,  pour  menager 
8c  eritretenir  dans  la  fibre  cette  laxite  qui 
forme  une.conftitution  plus  humide,  des 
contours  plus  moelleux,  8c  qui  donne.  a  la 
peau,  a  l’habitude  du  corps,  les  graces  8c 
le  coloris  qui  diftinguent  le  beau  fexe. 

Mais ,  ainfi  que  les  fecouffes  8c  Tereftlon 
des  mamelles  attirent  a  ellesune  plus  grande 
quantite  de  fuc,  de  mdme  l’embryon  attire 
aufli  bientot  a  lui ,  apres  la  conception  , 
des  fucs  nourriciers  propres  k  Con  develop- 
pement,  c’eft-tt-dire ,  les  fucs  les  moins  ani- 
malifes ,  afin  qu’ils  puiffent  ne  former  que 
des  folides  affez  laches  pour  fe  prdter  a  ion 
extenfion  ;  c’efl:  .a  cet  effet  que,  peu apres 
l’impregnation,  il  furvient  une  intenfite  d’ac- 
tion  progreflive  dans  les  mamelles,  8c 
qu’elle  fe  communique  a  tout  le  fyftdme 
des  glandes  conglobees :  la  furabondance 
de  fuc  laiteux  8c  acefcent  qui  s’enfuit,  re- 
tarde  d’autant  plus  l’animalifation  de  la  lym- 
phe ,  que  des-lors  les  agens  de  la  digeftion 
languillent  habituellement :  de-la  ces  nau- 
fees ,  ces  gouts  bizarres ,  cette  cacochylie 
acide  ,  qui  fatiguent  les  femmes  nouvelle- 
ment  enceintes ;  de-laJe  ramolIilTement ,  le 
gonflement  des  cartilages ;  de-la  la  difficulte 
de  la  formation  du  cal  dans  un  os  caffe  pen¬ 
dant  la  groflefle. 
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Apr^s  l’accouchement ,  le  tiflu  de  l’ute- 
rus  fe  reflerre,  &  le  fuc  Iaiteux  dont  cet 
organe  n’a  plus  befoin  ceffant  d’y  aborder, 
tl  s’en  refoule  une  partie  vers  les  mamelles 
ordinairement  difpofees  a  la  recevoir  ;  la 
partie  la  plus  grolfi^re  &  la  plus  degeneree 
s’evacue  par  les  lochies :  fi  cependant  les  lues 
Iaiteux  ne  peuvent  £tre  requs  dans  les  ma¬ 
melles  ,  &  fi  l’abondance  des  lochies  ne 
fupplee  point  ct  cette  feeretion ,  il  furvient 
des  diarrhees,  des  urines  laiteufes',  ou  les 
glandes  conglobees  fe  tumefient  tres-fenfi^ 
blement,  fur-tout  auxaines;  ouil  faut  enfin 
que  le  lait  s’infiltre  dans  les  regions  du  tiflu 
cellulaire  ,  ou  bien  qu’il  s’epanche  dans 
quelque  cavite. 

Chez  les  nourrices ,  l’a&ivite  organique 
dont  les  mamelles  jouiflenf  pendant  l’allai- 
tement ,  conferve  fon  influence  fur  l’econ'o- 
mie  animale,  quoique  avec  moins  d’energfie 
que  pendant  la  groflefle,  &  generalement 
chez  toutes  les  femmes,  les  glandes  con¬ 
globees  continuent  de  faire  leurs  fonCtions 
habituelles  jufqu’au  temps  critique  :  aufli 
n’eft-ce  qu’aprCs  cette  epoqiie  que  le  tem¬ 
perament  des  deux  fexes  femble  prefenter 
moins  de  difference. 

Terminons  cet  extrait  en  refuinant  avec 
notre  auteur  les  inductions  favorables  a 
fon  fyffdme  fur  l’ufage.  des  glandes  con¬ 
globees  ,  &  des  vaifleaux  lymphatiques  ou 
chyli&res  j 
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chyliferesj  L' attention  qti a  la  nature  de  ra- 
mener  par  une  efpbce particuli'ere  de  veines 
lymphatiques,  la  lymphe  detoutes  les  parties 
du  corps  dans  la  veine  fouclaviere  gauche  , 
indique  certainement  qiCelle  a  des  raifons 
pour  eviter  fon  melange  avec  le  fang  dans 
les  autresyaiffeaux  veineux  ;  le  Join  qu’elle 
a  de  meler  des  fucs  moins  animalifes  avec 
cette  lymphe ,  donne  lieu  de  pr.efumer  qu  elle 
a  en  vue  de  lui  procurer  un  nouvel  etai  de 
erudite  ,' avant  de  I'expofer  a  fubir  une  nou- 
velle  coclion  dans  les  vaiffeaux  fanguins  : 
autrement,  neut-il  pas  etc  plus  fimple  ,  plus 
txpiditif  de  laiffer  aux  veines  fanguines  le 
fo;n  de  repomper  la  lymphe  du  tiffu  cellu - 
laire ,  fans  fabriquer  expres  pour  elle  une 
nouvelle  efphe  de  veines  lymphatiques ,  qui 
marchent  prefque  par-tout  parallelement  dux 
fanguines  ? 

Les  paragraphes  que  nous  venonsde 
citer,  &  le  rapport  que  nous  venons  de 
faire  du  nouveau  fyftdme  fur  l’ufage  des 
glandes  conglobees ,  fuffifent  pour  prouver 
que  M.  Frignauld  eft  ne  avec  une  grande 
aptitude  a  la  medecine :  la  manure  dont  il  a 
prefente  fes  Recherches  fait  quelquefois  re* 
gretter  qu’il  n’ait  point  tire  plus  d’avantage 
de  fes  talens ;  il  auroit ,  fans  augmenter  le 
volume  de  fon  Livre  ,  donne  plus  de  net- 
tete  &  de  developpement  a  fes  idees :  mais, 
nonobftant  cette.  remarque ,  la  le&ure  de 
Tome  LX.  O 
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la  phyfiologie  de  M.  Vrignauld  faxa.  plaifir 
a  fes  anciens ,  &  elle  ferviraa  I’inftrudVion 
des  commenqans. 


LETTRE 

De  M.  DoURLEN  ,  mahre  en  chirurgie  a 
Aire  en  Artois ,  a  M.  BOUCHER,  me- 
decin  a  Lille  en  Flandres  ,  fur  le  traite- 
ment  de  plujieurs  apoplecliques. 

Monsieur, 

Rien  de  plus  intdreffant,  rien  de  plus 
prdcieux  pour  les  progrds  de  la  medecine, 
que  les  obfervations  dont  vous  ne  ceffez 
de  l’enrichlr'.  Dans  celles  que  vous  avez 
publides  fur  Bapoplexie  (a)  ,  vous  ay  ez  mis 
dans  le  plus  grand  jour  ,  tout  ce  que  la 
theorie  St  la  pratique  prefentent  de.plus 
lumineux.  Si  j’ofe  vous  adreflfer  les  obfer¬ 
vations  fuivantes ,  la  recpnnoiffance  m’y 


(a J  Journal  de  Medecine,  cahier  d’o&obre  1 776, 
.&  dans  les  fix  cahiers  fuivans. 

Note  de  FEditeur. 

Le  travail  de  M.  Boucher  prefente  les  con- 
noiffances  les  plus  etendues  &  les  plus  exa&es 
qui  aicnt  encore  £t6  communiquees  fur  i’apo- 
plexie. 
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engage^'  puifque  c’eft  en  profitant  de  vos 
reflexions  qtle  je  me  fuis  conduit  dans  le 
traitement  de  plufieurs  apoplexies.  t 

Le  28  :novembre  1781  yje  fus  appel'e 
vers  les  trois  heures  de  rapres-midi  chfez 
M.  Hibon*  La  peribrine  qui  vint  me  cher- 
cher  me  dit  qu’il  etoit  tombe  tout-^-coup 
en  apoplexie  au  fortir  du  diner,  oil  il  avoir 
mange  a  fon  ordinaire,  pris  du  cafd,  bu  des 
liqueurs  ,  See.  A  mon  arrivee ,  je  le  trouvai 
fans  connoiffance;  la  bouche  etoit  de  tra- 
vers  ;  le  vifage,  ainfi  qiie  le  contour  du  col, 
etoit  d’un  rouge  obfcur,  la  langue  goiiflee , 
de  couleur  bleufltre  ;  le  pbuls  dur,  intermit¬ 
tent  la  refpiration  haute ,  difficile  *  le  fotri- 
meil  affez  profond.  Le  malade  faifoit  de 
vains  efforts,  pour  vomir.  De  temps  en  temps 
il  vouloit  parler,  mais  if  tie  faifoit  que  balbu  - 
tier.  On  me  dit  que  depuis  quelque  temps  11 
fe  plaignoit  de  pefanteurde  tete  &  de  douleur 
dapstoiit  le  corps,  qu’il  etoit  toujours  en- 
gourdi,  &  s’affoupiffoitfans  s’enappercevoir. 

Je  lui  fis  auflitot  une  ample  faignee ,  &E 
j’ordonnai  pour  boiffon  une  infufion  de  ca- 
momille.  A  cinq  heures  il  n’y  avoit  point  de. 
changement  marque  dans  fon  etat,fans  ee- 
pendant  qu’il  fut  devenu  pire.  Je  repetai  la 
faignee ,  &  j’ordonnai  un  lavement  &  un 
pediluve ;  une  heure  apres,  le  malade  fe 
trouva  degage.  La  parole  revint,  la  bouche 
reprit  fon  etat  naturel,  Le  29 ,  il  fe  trouyoit 
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affez  bien*  L’infufion,  les  lavemens ,  les 
bains  de  pieds  furent  continues.  Le  30,  je 
■  le  purgeai  avec  une  potion  cathartico-eme- 
tique.  L’evacuation  par  le  haut  &  par  le 
bas  fut  abondame.  Le  malade  fe  trouvoit 
bien  degage  ;  rnais  un  nouvel  orage  vint 
l’affaillir  le  foir,  &  diffiper  les  heureufes 
efperances  que  j’avois  conques  de  fonetat. 
La  tdte  s’embarrafla  de  npuveau.  Comme 
je  craignois  une  rechute ,  je  propofai  de  lui 
appliquer  trois  veficatoires,  un  ci  la  nuque, 
&  deux  autres  a'ux  jambes  ;  mais  la  famille, 
effrayee  de  ma  propofition  ,  fit  appeler  des 
confultans.  Je  leur  expofai  l’etat  de  mon 
malade  j  il  avoit  .ete  purgd  ce  jour.  Un 
d’eux  propofa  neanmoins  de  lui  donner 
auflitot  quatre  grains  d’emetique  en  lavage ; 
je  lui  reprefentai  que  tout  s’y  oppofoit.  t°. 
II  avoit  evacue  copieufemeiit ;  z°.  il  avoid 
line  hernie  complette  qui  n’a  jamais  ete 
contenue  par  aucun  bandage;  J’infifta'i  fur 
les  veficatoires,  Tous  les  confultans  y  fouf- 
Crivirent.  Les  veficatoires  produifirent  1’effet 
defird.  Les  nouveaux  accidens  difparurent. 

•  Quatre  ou  cinq  jours  aprds,  nous  jeiterames 
la  potion  purgative  fans  emetique.  Notre 
malade  s’eft  entidrement  rdtabli,  ^conti¬ 
nue,  de  jouir  d’une  fame  parfaite. 

Les  vaifleaux  gonfles  annonqoient  aflez 
qu’ds  dtoient  furcharges  i  que  leurs  tu- 
niques  dtoient  trop  diftendues.  Si  j’avois 
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rsfpe&e I’indigeftion ,  ou  plutot  le  pre- 
juge  qu’on  m’oppofoit,  que  feroit-il  ar¬ 
rive?  les  vaifleauxauroient  refte  engorges; 
quelque  temps  apres  les  congeftions  fe- 
roient  deyenues  infurmontables ;  les  vaif¬ 
feauxauroient  ete  portes  aun  point  extreme 
de  dilatation  ;  enfin  le  fang  dans  ce  cas  au- 
roit  acquis  une  confiftance  vraiment  poly- 
peufe.  Une  apoplexie  mortelle  en  eut  peut- 
ctre  ete  la  fuite.  •  - 

Mais  il  fe  trouve  des  cas  ou  la  faignde 
feroit  contraire  ,  Sc  ou  l’emetique  feul.con- 
vient  :  tel  eft  celui-ci. 

Madame  Foiacke  ,  agee  de  quatre-vingts 
ans ,  d’un 'temperament  pituiteux ,  fe  livrant 
a  des  appetits  immoderds,  efluyoif  plufieurs 
fois  l’annee  des  rechutes  frequentes  d’apo- 
plexie.  Toutes  les  fois  qu’on  m’appelloit 
pour  la  fecourir,  je  la  trouvoisavec-la  bou- 
che  de  travers ,  de  la  difficulte  a'  s’enoncer, 
un  ronflement  confiderable.  Je  lui  adminif- 
trois  auffitdt  un  grain  d’emdtique  en  lavage. 
Elle  dvacuoit  copieufement  par  le  haut  Sc 
par  le  bas.  Deux  outrois  jours  apres  je  la  re- 
purgeois,  &  tous  les  accidens  difparoifloient 
comme  par  ertchantement;  mais  les  rechu¬ 
tes  furent  ft  frequentes  qu’enfin  elle  y  fuc- 
coinba. 

Au  mois  d’o&obre  1780,  je  fus  appelS 
chez  M.  Wahihe.i  l chanoine  de  cette  ville, 
agd  de  foixante-neuf  ans  environ.  II  etoit 
O  iij 
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naturellement  fujetfa  la  go.utte  &.aux  affec¬ 
tions  hypochondriaques,  il  fe  livroit  volon- 
tiersa  des'appetits  immoderes.  A  monarri- 
vee ,  je  le  trouvai  fur  le  baffin  fans  connoif- 
fance,  la  bouche  tournee  ,  la  langue  para¬ 
lyse;  le  ronflemeht  etoit  confiderable.  Le 
pouls  eroit  prefque  efface. :  De  temps  en 
temps  le  malade  faifoit  des  efforts  pour  vo- 
mir.  Mes  premiers  fains,  furent  de  le  faire 
coucher:  auffitot  apres  je  delayaiun  grain 
d’emetique  dans  une  taffe  d’infufion  deme- 
liffe  &  de,camomille  ;  je  tachai  de  lui  en 
Faire  paffer  quelques  cuillerees.  La  degluti¬ 
tion  dtoic  des  plus,  difficiles  ,■  &  la  connoif- 
fance  rie  revenoit  pas.  Je  liii  fis  donner  un 
lavement  purgatif.  Une  troifieme  dofe  d’e- 
mecique  que  j^eus  bien  de  la  peine  a  lui  faire 
avalter,  commenqa  a  le  reveiller.  Le  vomif- 
leme'nt  fe  declara ,  peu  a  peu  le  malade 
r<evint  a  lui.  Quand  il  eut  bien  evacue  par 
le  haut  &  par  le  bas ,  j.e  lui  fis  prendre  un 
peu  de  vin  avec  lequel  je  melai  deux  par¬ 
ties  d’eau.  Les  lavemens  &  i’infufion  pro- 
eurerent  route  la  journbe  d’abondanteseva- 
cuations.  Le  fecond  jour,  la.  fibvre  furvint ; 
j’ordonnair  une  potion,  purgative  en  deux 
dofts  pour  le,  lendemain.  La.  fibvre  difpa- 
rut ;  le  malade  fut  bientot  retabli :  cepen- 
dant  il  s’eft  toujburs  reffenti  d’une  douleur 
fourde  &  la  region  des  finus  frontaux,  d’une 
pefanteur  infupportable  fur  les  yeux,  Ses 
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paupieres  le  matin  etoient  cotnme  paraly¬ 
ses.'  Je  lui  ai  toujours  propofe  ,  mais  en 
vain,  les,veficatoires  ou  les  cauteres  ;  il  me- 
prifa  mes  confeils.  II  eft  mort  le  rnois  d’oc- 
tobre  dernier,  d’une  fidvre  putride-maligne 
qui  l’a  emporte  en  cinq  .jours  de  temps. 

II  eft  d’autres  occafiops  ou  on  ne  peut 
placer  ni  l’emdtique ,  ni  la  faignee  ,  &  ou 
les  purgatifs  feuls  font  des  merveilles.  En 
void  la  preuve. 

Le  14  mars  1781,  Madam 2  Delalliaux , 
agee  de  foixante-huit  ans ,  d’un  tempera¬ 
ment  fanguin  ,  chargee  d’embonpoint, 
fe  fentit  au  fortir  dti  fouper  des  envies 
d’aller  a  la  felle.  On  la  mit  fur  le  baffiii 
comme  elle  Tavoit  demandd.  Lorfqu’elle 
faifoit  des  efforts ,  elle  tomba  tout-a-coup 
fans  connoiffance  &  fans  mouvement.  A 
mon  arrivee,  je  lui  trouvai  tous  les  fymp- 
tornes  cara&eriftiques  d’une  apoplexie ;  dif- 
torfion  de  la  bouche  ,  hemipldgie-  mar¬ 
quee,  &c.  La  malade  etoit  affligde  d’une 
liernie  ventrale.  II  y  avoit  un  ecartement 
confiderable  de  la  ligne  blanche  depuis  le 
cartilage  xipho’ide  jufqu’a  la-fymphyfe  des 
os  pubis.  1  . 

J’imaginai  bient6t la  caufe  decet  accident^ 
fubit ;  c’etoit  fans  doute  l’etat  d’inertie,  d’ato- 
nie  des  mufcles  du’basventre,  incapables  de 
reagir  fur  le  canal  inteftiiral ,  &  de  le  debar- 
raffer  des  matieres  dont.  il  dt.oit  furcharge. 

O  iv 
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Je  rappelai  irifenfiblement  la  malade  avec 
un  elixir  qu’on  me  prefenta,  fkdontjelui 
fis  avaler  qdelques  gouttes.  Dans  cet  inter- 
valle  arriva  M.  Carraux  Con  medecin,  a 
qui  je  communiquai  ma  fa5on  de  penfer. 
Elle  fut  bientot  la  fienne;  Sc  nous  ordon- 
names  aufli-tdt  a  la  malade  des  lavemens 
purgatifs,  &  pour  boifton  une  infufion  ce- 
phalique  &  anti-fpafmodique.  Elle  fe  trouva 
infiniment  foulagee  :  cependant  elle  fe  plat- 
gnoit  d’un  embarras  continuel  a  la  tete  la 
fuppreffion  d'une  humeur  .habituelle  ,  qui 
tan  ot  prenoit  Ton  cours  par  les  oreilles,  tan- 
tot  fe  jetoit  fur  les  yeux  ,  pouvpit  en  dtre  re- 
gardee  comme  une  des  caufes  principales. 
Je  ne  balanqai  pas,  de  concert  avec  ce  fage 
medecin  ,  de  placer  le,s  veficatoires ,  ils  pro- 
duifirent  l’effet  delire.  Enfin,  par  quelques 
lavemens  ,  quelques  minoratifs  ,  la  malade 
s?eft  retablie  heureufement,  Si  jouit  &  pre- 
fent  d’une  tr^s-bonne  fame,  a  l’exception 
de  la  hernie  pour  laquelle  j’ai  imaging  un 
bandage  propre  a  la  contenir.  Elle  prend 
habituellement  deuxfois  par  femaine,  pour 
entretenir  la  li'berte  dii  ventre,  des  pilules 
ftomachiques  Sc  pnrgatives. 

J’ai  vu  des  cas  ou  la  faignee  feule  etoit 
indiquee,  Si  oil  il  .n’etoit  befoin  d’adminif- 
trer  ni  les  dmetiques,  ni  les  veficatoires: 
telle  eft  Pobfervation  fuivante. 

M.  DaffonyilU ,  cure  de  Saint-Pierre-j 
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agd  d.e  dnquante-deux  ans  environ ,  d’un 
temperament  fanguin  ,  tomba  tout-a-coup 
en  ap.oplexie  vers  fept  heures  du  matin. 
Lorfque  j’arrivai  chez  lui ,  je  le  trouvai  ap- 
puye  fur  uri  baton,  faifant  de  vains  efforts 
pour  fe  foutenir  fur  fes  jainb.es.  L’hefniple- 
gie  commenqoit  a  fe  caraderifer,,  il  balbu- 
tioit ,  &  les  affiftans  me  dirent  que  depuis 
plufieurs  jours  il  fe  fentoit  la  tdte  lourde  , 
pefante,  engourdie  ;  ce  qu’il  attribuoit  aux 
fluxions,  aux  angines  qn’il  avoitfrequem- 
ment,  &  dont  il  ne  s’etoit  point  reffenti  de¬ 
puis  quelque  temps.  J’appris  aufli  qu’il  avoir 
neglige  lafaignee,  qu’il  repetoit  fouyent  lorf- 
qu’il  etoit  en  cet  etat. 

Je  lui  fis  une  faignee  affez  ample  ;  l’apres- 
diner  je  la  rdpetai.  il  fit  ufage  pendant  queL- 
ques  jours  de  lavemens,  de  pediluves, 
&  pour  boiffon ,  d’une  infufion  cepha- 
lique'.  Les  accidens  difparoiffoient  a  vue 
d’oeil.  Quelques  jours  aprds,  il  prit  une  po¬ 
tion  purgative  qui  termina  toute  la  cure. 

J’ai  l’honneur  d’etre  , 


L  ET  T  RE 

De  M.Vandorpe ,  chirurgletia  Courtray , 
a  M.  De.SGRANGE.S,  chirurgien  graauc 
du  college  royal  de  chlrurgie  de  Lyon ,  &c, 

Les  remarques  que  vous  avez  faites, 


2. 18  M.  V  A  N  D  O  R  P  E  , 

Monfieur,  dans  ie  Journal  de  Medecine^ 
cahier  de  novembre  1782  ,  page  416  ,  fur 
mon  obfervation  inferee  dans  le  cahier  de 
mai  de  la  m£me  annee,  pag.  434,  font  aulii 
judicieufes  qu’intereflantes ;  l’art  y  gagne, 
I’humanite  en  retire  de  l’avantage,  je  fuis 
parfaitement  fatisfait.  Mais  permettez-moi, 
Monfieur ,  en  vous  rendant  un  temoignage 
public  de  reconnoiflance,  de  vous  adrefier 
les  reflexions  que  vos  remarques  m’ont  fait 
naitre. 

II  vous  paroit  que  cette  queflion  :  Le 
quinquina  a-t-il  comribuLq  la  reduction  • 
n’eft  point  admiflible.  Des  effets  auffi  inat- 
tendusapres  fon  ufage  n’autorifent-ils  point 
un  praticien  a  demander  s’il  y  acontribue? 
Sa  queflion  d’ailleurs  eft  une  preuvp  qu’il 
n’accorde  pas  a  ce  remade  toute  la  gloire 
du  fucces:  Dans  le  cas  ou  etoit  mon  ma- 
lade,  tout  prouvoit  le  relachement,  l’affaif- 
fement^  &  que  la  nature,  dont  les  forces 
fembloient  s’eteindre,  etojt  aux  abois.  Va- 
loit-il  mieux  alors  abahdonner  le.malade, 
que  dfe  tenter  un  remede,  incertain  a  la 
verite ,  mais  qui  pouvoit  ranimer  le  peu  de 
forces  qui  lui  reftoit  ? 

Je  fais  que  les  purgatifs  meritoient,  a  cer¬ 
tains  egards,  la  preference ;  je  les  ai  pro- 
pofes,  &  j’ai  fait  voir,  dans  mon  obferva- 
tion  les  raifons  qui  m’y  determinoient; 
mais  ferois-je  revenu  a  en  faire  une  feconde 
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fois  la  propofttion  le  cinquieme  jour,  quand 
tout  paroifloit  defefpere  ,  tandis  que  Ton 
avoit  rejete  mon  avis  le  troifieipe  jour  que 
les  fytnptfim'es  etsient  moins  graves? 

Vous  attendez  du  taxis  les  plus  grands 
avantagesj  lorfqu’il  eft  bien  dirige,  6-  d'unt 
maniere  appropriee  d  la  nature  deVobJlacle 
que  Van  a  a  vaincre ,  (S'  d  Vefp'ece  <V  strangle- 
vient  qu’ilfaut  furmonter. . . .  En  effet.,  l’ex- 
perience  prouve  que  1’on  reuffit  tr^s-fou- 
vent,  &  que  l’on  peut  continuer  &  repeter 
davantage  les  tentatives  dans, la  hernie  etran- 
glee  par  engouement  de  matures ,  mais  qui 
n’eft  poin't  compliquee  d’infiammation,que 
dans  la  hernie  qui  eft  compliquee  d’inflain- 
mation  ;  cependant  dans  ce  cas  le  taxis  n’eft 
qiie  trop  fouvent  inutile.  Le  vieillard  qui 
fait  le  fujet  de  mon  obfervation  s’etoif  ac¬ 
quis  par  l’ufage  beaucoup  de  dexterite ;  il 
avoit  fait  to.us  fes  efforts  en  vain  lorfqu’il 
me  fit  appeler.  Ayant  reconnu  la  nature  de 
l’obftacle  qui  s’oppofoit  a  la  reduftion ,  je 
maniai  la  tumeur  d’abord  tresrdoucement 
de  baut  en  bas ,  en  la  tournant  en  differens 
fens  &  tirant  un  peu  a  moi ,  comme  pour 
allonger  l’anfe  d’inteftin  ,  &  procurer  plus 
d’efpace  aux  manures,  Je.comprimai  eniuite 
lateralement  pour  les  difpofer  a  fuivre  la 
route  du-canal;  je  dirigeai  les  preffions  obli- 
quement  vers  l’os  des  ties;  apres  quelques 
temps,  je  laiffois  le  malade  tranquille,  & 
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je  revenois  enfuite  a  la  charge.  Ces  tenta- 
tives  etoient  repdtees  frequemment , 
malgre  les  difpofitions  les  plus  favorables 
au  replacement  des  parties,  je  ne  pus  reuf- 
fir  que  'le  fixi^me  jour ,  apres  qu’il  fut  fur- 
venu  tin  changement  a  la  tumeur :  change- 
•  ment  auquel  j’attribue  mon  fucc^s ,  &  non 
pas  a  la  mani^re  dont  la  preflion  fut  cettc 
fois  dirigee. 

Je  ne  croi§  pas  aujourd’hui  que  la  gan¬ 
grene  exiftat  chez  mon  maiade,  les  fuites 
m<$me  font  des  preuves  du  contrair? mais 
n’avois-je  pas  lieu  de  la  foupqonner  ?  &  les 
fignesque  vous  exigez,  Monfieur,  pour ca- 
ra&erifer  la  gangrene  d’une  tumeur  herniai- 
re ,  doivent-ils  toils  egalement  avoir  lieu 
pour  lafoupqonner?  Laferofite  eft  quelque- 
fois  en  fi  grande  quantite  dans  le  fac  iier- 
niaire ,  que  les  parties  font,  pour  ainfi  dire, 
nageant  dans  le  fluide.  (M.  Petit  (a)  en  a 
'trouve  jufqu’a  un  demi-feptier )'.  Dans  ce 
cas ,  la  ferofite  empdche  le  contaft  imme- 
diat  entre  l’inteftin  &  les  parois  du  fac  ,  & 
par  confequent  la  communication  de  l’in- 
flammation  de  ces  parties  entre  elles ,  com¬ 
munication  neceflaire  pour  donner  des  fi- 
gnes  exterieurs  de  la  gangrene  dans  l’in- 
terieur  du  fac. 


(a)  (Euvres  pojlhumcs  de  M.  Petit ,  Tome  II, 
page  ai8. 
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La  gangrene  qui  eut  pu  arriver  chez  man 
malade  ,  eut  ete  caufee  par  inanition.  Vous 
favez,  Monfieur ,  que  dans  les  vieillards  la 
fibre  n’a  plus  la  rndme  elafticite-,  les  fluides 
font  plus  Seres,  &  difpofent  les  parties  a  la 
gangrene ,  fans  que  I’inflammation  la  pre¬ 
cede  toujours ;  e’eft  au  contraire  une  ftafe 
des  liqueurs, 'que  Jes  forces  du  cceur  &  les 
ofcillations  des  vaiffeaux  ne  peuvent  vain.r 
ere,  faute  de  reffort :  ajoutez  a  cela  la  com- 
preflion  que  ces  memes  vaiffeaux  fouffrent 
de  la  part  de  l’etranglement ;  ce:  qui,  dans 
un  fujet  primitiveinent  difpofe  S  la  gangre¬ 
ne,  peut  la  caufer  en  peu  de  tempsi  L’on 
voit  dans  Tulpius  (a)  un  cas  furprenant 
qui  prouve  la  verite  de  ce  que  j’a  vance. 
Un  vieillard  avoit  !e  coeur  fi  foible,  ft  epuife, 
la  chaleur  des  parties  de  fon  corps. etriit  fi 
languiffante ,  que  la  gangrene  etoit  occa- 
fionnee  par  la  moindre  corripreffion.  Kan- 
Swieten  (b)  a  vu  une  femme  nonagenaire 
dont,  non-feulement  les  extremites  etoient 
gangrenees  ,avant  fa  mort,  mais  encore  la 
joue  fur  laquelle  elle  s’etoit  appuyee  en 
dormant; 

L’on  voit  par- la  que  certains  vieillards 
font  tr£s-fujets  a  la  gangrene,  qu’une  caufe 
meme  affez  leg^re  foccafionne ;  dans  ces 
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cas,  donnera-t-elle  des  marques  exterieures 
de  fon  exiftence  dans  l’imerieur  du  fac  ? 
verra  t-on  cl’abor'd  la  peau  changer,  deveriir 
livide ,  d'lifi  rouge  brun  ou  plombee  ,  d\iu- 
trcsfois  d'un  giis  fate ?  Nous  croyons  p!u- 
tot  avec  M.  Petit  (a),  qu’il  eft  rare  dans 
ces  cas  que  la  gangrene  le  manifcfte  aux  te- 
gumens  ,  ou  parce  que  la  ferofite  imterpo- 
fee  entre  les  parries  etrangl^es  &  lefac  em- 
pdche  la  communication  de  la  pourriture, 
ou. parce  que  l’inflammation  ne  (e  commu- 
‘inique  pas  aux  teguinens.  L’obfervation  de 
M.  Dufouart  (b)  en  eft  une  preuve :  il  fut 
appel&au  fecours  d’une  dame  agee  de  qua- 
rante-cinq  ans,  qui  vomifloit  des  rriatieres 
■fecales  a  I’occafion  d’une  hernie  etranglee 
depuis  fept  jours :  il  fit  l’operatioh  apr£s 
avoir  tente  les  fecours  indiques  en  pareil 
cas.  La  tumeur  n’avoit  pas  beaucoup  d’ele- 
.  vation  :  elle  etoit  dure  &  renitente  ,  ce  qui 
fembloit  raflurer  fur  1’etat  des  parties!  qui  y 
etoientcontenues  ;  mais  rouverture  des  te- 
gumens.St  du  fac  donna  iflue  a  une  grande 
quantite  de  matiere  bourbeufe  tres-fetide  ; 
l’inteftin  etoit  gangrene,  il  fe  fit  par  la  plaie 
une  evacuation  conftderable  de  matiere  fe- 
cale. 


(a)  (Euvres  pofthumes  de  M.  Petit ,  Tome  II, 

pag.  278.  _ 

(b)  Memoir,  de  V Academie  royetle  de  Chirurgic, 
Tom.  VIII,  in- 12,  pag.  55. 
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Si  la  gangrene  fe  manifefte  aux  fegu- 
mens,ce  ne  petit  £tre  que  danslecasd’une 
inflammation  plus  ou  mpins  forte  qui  fe  pro¬ 
page  des  parties  etrangtees  aux  parties  voi- 
fines,  au  fac.,  &  fucceflivement  aux  t£gu- 
mens  qui  le  recouvrent ;  encore  dans  ce  cas 
la  gangrene  commence  par  l’interieur,  & 
par  confequent  l’inteftin  ,  ou  l’epiploon 
etrangle,  font  les  premiers  &  les  plus  vive- 
ment  afle&es;  on  troiive  meme  que  I'intef- 
tin  &  l.’epiploon  gangrenes  font  deja  en- 
tames  par  la  pourriture  ,  &  tombent  en  ef- 
carre,  lorfqu’on  commence  a  en  voir  des 
marques  evidentes  a  l’exterieur.  Diverfes 
obfervations  prouve  ce  que  j’avance  ;  & 
d’apres  ces  reflexions ,  d’apres  des  faits  rap¬ 
ports  par  d’habiles  chirurgiens ,  je  crois 
que  nous  etions  autorifes  a  foupqonner  la 
gangrene  chez  mon  malade,  quoiqu’il  n’y 
en  eut  aucun  figne  exterieur.  La  ftvre. 
d’abord  augmentee,  la  tenfion ,  le  meteo- 
rifme  du  ventre,  fa  fenfibilite  au  toucher, 
ainfi  que  celle  de  la  tumeur  (a),  enfuite 


(a)  Si  la  ceflation  de  tout  fentiment  douloureux 
dans  l’endroit  affefle  n’eft  pas  toujours  un  figne 
bien  sur  de  la  mortification ,  le  contraire  n'eft 
pas  non  plus  une  preuve  toujours  bien  affuree  de 
fa  non-exiftence ;  il  peut  y  avoir  un  refte  de  fen- 
fibilit^  dans  la  peau  ou  dans  les  parties  contigues , 
quoique  la  gangrene  exifte.  L’infenfibilite  locale 
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l’etat  du  pouls  qul  devinf  fubitemenf  petit 
&acceiere,  n’etoijettt-ils  pas  fuffifans  pour 
faire  craindre  un  commencement  de  gangre¬ 
ne  ,  ou  du  moins  un  etat  bien  grochain ,  & 
pour  tenter  d’aider  la  nature  par  un  reme- 
de,dont  un  grand  nombre  d’obfervations 
prouve  l’efficacite ,  fur  tout  etant  deja  au 
cincjuibme  jour  depuis  que  l’etranglement 
fubfiftoit  chez  un  vieillard  be  quatre-vingt- 
quatre'a  quatre-vingt-jSx  ans  ? 

Mais  quand  ce  remade  n’auroit  d’autre 
avantage  que  de  borner  Petendue  de  la  gan¬ 
grene,  de  foutenir  les  forces  de  la  nature, 
de  Paider  dans.le  trouble  qui  l’agite  ,  ces  rai- 
fons  n’etoipnt-el'es  pas  fuffifantes  pour  nous 
engager  a  en  tenter  J’ufage  ?  Ce  n’ert  pas 
que  je  pretende,  Monfieur  ,  qtiune  demi- 
once  de  quinquina  prife  en  decoction  enfei^e 
heures- ,  puifjc  agir  ji -efficacement  fur  uni 
anfe:  d'intejlin  engage  dans  Vanneau  abdo¬ 
minal,  foumis  a  fa  confriction ,  &  diflendu 
par  des  matures ;  rttais  je  crois  pouvoir 
avancer' que  ce  reinede,  en  ranimantles 
forces  ofcillatoires  devenues  trop  foibles, 
en  aug-mentant  le  reffort  des  inteftiqs  de- 
venu  tresTlanguiffant ,  pouvoit'  determiner 
&  favorifer  l’augmentation  du  mouvdment 


due  a  la  gangrene  ne  doit  avoir  lieu  que  lorfque 
celle-ci  a  fait  affez  de.progres  pour  n’avoir  plus 
de  doute  a  former  fur  f<?n  exiftence. 

periflagique 
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pdriftaltique ,  que  vous  regardez  avec  raifoii 
comine  la  caufe  de  la  redu&ion,  &  par1  corn 
fequent  comribuer  a  cette  mdme  reduction. 

Si  la  quatridme  obfervation  du  Memoire 
de  M.  Gourfaud  (a)  prouve  que  la  reduc¬ 
tion  fpontanee  de  l’inteilin ,  fut  due  aux 
efforts  de  la  nature  dans  un  homine  de  foi- 
xante-cinq  ans,  la.cinqui£me  prouve  aulfi 
que  la  nature,  abandonnee  a  fes  propres 
forces,  chez  une  femme  de  qyatre-vingt- 
trois  ans,  ne  fert  pas  toujours  fi  avantageu- 
fementjesmalades,  puifque  I’operatian  faite 
le  dixi^me  josur  par  M.  Faguer ,  en  prefence 
deM.  Coutavo^  jointe  aux  fecoursles  mieux 
dirigds,  &  adminiftres  par  ces  cel£bres  chi- . 
rurgiens ,  ne  put  empdcher  cette  femme  ' 
demourir  le  lendemain.  M.  Goierfaud  re- 
marque  que  dans  un  fujet  plus  vigoqreux 
ils  auroient  obtenu  plus’de  fucc£s;  la  ma- 
lade ,  dit-il ,  n’eft  pas  morte  des  fuites  de 
l’operation,  mais  de  l’epuifement  (/>).  Or, 
dans  Ip  cas  d’epuifement  oil.  la  nature  fuc- 
combe,  &  oil  les  pprgatifs  font  indiques. 


(a)  Mem.  de  V Acadim.  de  Chirurg.  Tome  XI, 

111  (i)  ’CesSrai  fons  dsterminerent-M-  Faguer,  chez 
une  autre  femme  agee  de  84  ans ,  &  qui  avoit  une 
hernie  etranglee  par  engouement  de  matiere, 
a  faire  I’operation  le  troilieme  jour  de  letrangle- 
ment ,  &  il  obtint  le  fucc£s  defire. 

Tome  LX.  P 
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que  rifqueroit-on  d’aider  leur  effet  par  le 
quinquina  (a),  qui  foutiendroit  les  forces 
.  pendant  que  les  purgatifs  irriteroient ,  qui 
augmenteroit  les  contra&ions  des  intef- 
tins ,  &  comme  anti-feptique,  pourroit  pre- 
venir  la  gangrene ,  que  l’irritation  des  pur¬ 
gatifs  ne  feroit  qu’accelerer  fi  l’augmenta- 
tion  du  mouveme.nt  periftaltique  des  intef- 
tins ,  l’excretion  du  iuc  inteftinal ,  etoient 
infuflifans  pour  degager  les  matures  arre- 
tees  dans  l’anfe  de  l’inteftin  foumis  &  l’d- 
tranglement  ?  Mais  fi  les  efFets  reunis  des 
purgatifs  &  du  quinquina  n’ont  pu  vaincre 
l’obftacle  qui  s’oppofe  a  la  redu&ion,  ils 
augmenteront  le  mal ;  &,  dans  ce  cas,  les 
efforts  du  chirurgien  etant  inutiles ,  il  faut 
pratiquer  l’operation  tres-promptement , 
crainte  d’une  inflammation  confecutive.  M. 
Ferrandt  dans  un  cours  particulier  qu’il  fit 
a  l’H6tel-Dieu  de  Paris,  en  1782,  nous 
rapporta  qu’il  avoit  ete  appele  avec  un  de 
fes  confreres ,  au  fecours  d’une  religieufe 
qui  demeuroit  &  quelques  lieues  de  Paris ; 
cette  religieufe  eprouvoit  depuis  quelques 


(a)  L’on  ne  doit  pas  craindre  d’arreter  cet  effet 
par  l’ufage  du  quinquina  qui  agit  luj-meme  quel- 
'  quefois  en  purgeant ,  &  qui ,  uni  aux  purgatifs, 
devient  un  excellent  tonique  evacuant ,  lorfqu’il 
s’agit  de  purger  des  fucs  vifqueux  que  la  foibleffe 
des  organes  digeftifs  ne  peut  elaborer  fuffifam,- 
ment ,  comme  il  arrive  dans  la  cachexie ,  &c. 
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temps  les  accidens  d’une  hernie  etranglee 
par  engouement  de  matieres.  Les  purgatifs 
etant  manifeftement  indiques,  ils  ordonn&- 
rent  une  diflolution  de  deux  onces  de  fel 
d’Epfom  dans  deux  pintes  d’eau,  dont  la 
malade  devoit  boire  un  verre  de  quart 
d’heure  en  quart  d’heure  :  ce  remade  deter- 
mina  une  inflammation  violente ,  fuivie 
d’une  mort  tr£s-prompte.  Si  M.  Ferrand 
eut  pu  obierver  lui-mdme  l’effet  du  purga- 
tif ,  il  fe  ieroit  determine  £  faire  1’operation 
aufli  tot  que  les  fymptSines  inflammatoires 
fe  feroient  manifeftds ;  mais  .etant  oblige  de 
retourner  a  Paris  ,  il  ne  pu|  eri  dtre  temoin. 

Mais  vous  favez  ,  Monlieur ,  qu’il  y  a  des 
hernies  etranglees  par  engouement  de  rna- 
fibres,  dont  les  fymptdmes  font  fi  preflans 
qu’il  feroit  dangereux  de  tenter  les  purga¬ 
tifs.  La  huitithne  obfervation  du  Memoire 
de  M.  Gourfaud  en  eft  une  preuve.:  il  fut 
appele  aupr£s  d’une  femme  attaquee  d’une 
hernie,  &  qui  eprouvoit.depuis  dix-huit 
heures  les  accidens  de  l’etranglement  par 
engouement  de  matieres.  Cettefemme  etoit 
prefque  fans  pouls ;  une  fueur  froide  ,  &  la 
paleur  de  la  mort  etoient  repandues  fur 
tout  fon  corps.  M.  Gourfaud  fe  feroit  deter¬ 
mine  a  faire  fur  le  champ  l’operation,  ft  fes 
tentatives  pour  la  redutftion  euflent  ete  inu¬ 
tiles. 

D’autres  fois  la  hernie  qui  n’avoit  an 

Pij 
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commencement  aucun  fymptdme  inflam- 
matoire  en  prend  le  cara&dre  au  bout  de 
quelque  temps,  foil  parce  que  le  manie- 
ment  a  ete  trop  rude,  ou  trop  long-temps 
continue,  foit  par  la  compreffion  que  les 
parties  eprouvent  dans  un  fujet  qui  eft  deja 
difpofe  a  Pinflammation ;  dans  tous  ces  cas, 
on  fent  combien  les  purgatifs  feroient  ab- 
folument  contre-indiques. 

Dans  la  hernie  entero-epipltoiique ,  quel- 
quefoisla  redu&ion  de  Pinteftin  s’op^re  fans 
celle  de  Pepiploon ,  par  les  efFets  des  pur¬ 
gatifs  8c  par  les  fecours  du  chirurgien  :  le 
malade  alors  eprouve  quelque  foulagement,, 
parce  que  le  ventre  acquiert  la  liberte  de  fe 
vuider  par  le  moyen  des  felles ;  mais  Pin¬ 
flammation  qui  attaque  Pepiploon  Strangle 
continue ,  8c  donne  lieu  a  la  perfeverance 
des  fymptomes.  Dans  ce  cas,  Poperation  eft 
encore  indiquee ;  nombre  d’obfervations  en 
font  la  preuve. 

Telles  font,  Monlieur ,  les  reflexions  que 
j’ai  faites  fur  cette  mature,  8c  que  je  prends 
la  libertd  de  vous  adrefler.  Je  reconnois 
toute  la  juftefle  de  vos  reinarques  fur  l’effet 
du  quinquina  ,  dans  le  cas  ou  je  l’avois  em¬ 
ploye,  &  ellesm’ont  fervi  a  expliquer  com¬ 
ment  ce  remade  pouvoit  agir  en  Puniflant 
aux  .purgatifs  dans  le  cas  dextrine  foi- 
bleffe. 

Je  fuis  ,  8cc. 


Corps  etr angers,  &c.  2.19 


OBSERVATION 

Sur  Fextra&ion  d’une  epingle  dfrifer,  intro - 
duite  dans  le  canal  de  turhre  d'unc  filler ^ 
& ; d’un'e  pierre  murale  trbs-confiderable  a 
laquelle  cette  ipingle  fervoit  de.  noyau  j , 
par  M.Huard  ,  docieur  en  medacinc  de 
l' Universe  de  Montpellier  ,  icjidant  eh 
la  vilie  de  Candebas  Anjou ... y 

Une  jeune  filLe  d’enyiron  feize  ans  3. re¬ 
glee  d&s  Page  de  onze ,  eprouva  pour  ja 
premiere  fois  une  fuppreffion  au  mois  de 
juin  1782 :  elle  fit  confidence  de  cette  in- 
difpofition  a  une  de  fes  camarades  *  :& . lui 
demanda  fi  elle  conndiffoitiquelqueimoyen 
d’yreinedier.  Celle- ci  lui  confeilla  pour, 
tout  retnede ,  d’introduire  une  longue  epin¬ 
gle  dans  J’endroit  par  ou  les  regies  ont  ac- 
coutume.de  ifluer  ,  6c  de  fe  frotter  douce- 
ment  avec  .la  tete  de  cette  epingle  ;  expe-. 
dient  fans  doute  auffi  illicite  que  dange- 
reux,  trials  qui,,  par  unefatali.te  finguliere, 
eft  devenu  tr^s-familier  dans  ce  canton-ei 
en  pareille  citconftance.  La  jeune  fille  ,  au 
mois  d’aofit  dernier  ,  met  en  pratique  le 
confeil  de  Ton  amie :  elle  introduit  une  lon¬ 
gue  epingle  a  frifer,  enduite  a  l’ordinaire 
d’un  vernis  noir,  dans  la  premiere  puver- 
P  iij 


*36  Corps  Strangers 
tare  qu’elle  rencontre  :  malheureufement 
c’etoitl’uretre;  St  bient6t,par  uneconftric- 
tion  fpafmodique  du  fphin&er  de  la,  veffie 
qu’elle  avoit  irrite  ,  l’epingle  lui  echappa 
&  fut  portee  dans  l’interieur  de  ce  vif- 
cere(i). 

Les  douleurs  qui  devoient  refulter  d’uti 
pareil  accident  ne  tarderent  pas  $  fe  faire 
fentir ,  8t  en  peu  de  temps  elles  devinrent 
li  aigu.es  St  li  continuelles,  qu’ellesrie  per- 
mirent  plusalamalade  degouter  un  inftant 
la  douceur  du  fommeil.  Cette  irritation 
perpetuelle ,  St  la  privation  abfolue  du  re¬ 
pos  ,  jett^rent  bientSt  le  plus  grand  trouble 
dans  toutes  les  fonftipns  aniinales ;  la  foi- 
blefle  fucceda  a  l’eretifme  ,  la  cachexie  a 
^inflammation ;  enfin ,  au  bout  dequelques 
mois,la  malade  tomba  dans  un  marafmede- 


Note  de  Pediteur, 

(i)  Van-Swieten,  a  l’artrcle  de  la  formation 
du  calcul  dans  la  veffie ,  rapporte  une  hiftoire 
fcien  femblable  a  celle-ci  4  puifqu’il  eft  auffi 
queftion  d’une  aiguille  ou  ftylet  d’ivoire  ,  intro- 
duit  dans  la  veffie  par  la  rneme  voie.  Bartholin , 
.  dont  cette  obfervation  eft  tiree  ,  explique  naive- 
tnent  le  mouvement  fpafmodique  ,1  dont  parle 
1’auteur  de  l’obfervation  prefente.  A  cm  per  an¬ 
num  in  vefica  latuerat  ,  qua.  lafcivienti  puelltct 
dum  fe  ed  fricaret ,  e  manibus  prater  opinionem 
in  vefica  cavitatem  elapfa  erat.  Van  -  Swietens 
tom.  J  ,  pag.  1 88. 
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cide,  8t  l’epine  du  dos  fe  flechit  au  point 
que  la  maiade  avoit  le  dos  courbd  &  le 
corps  portd  en  avant. 

Pendant  tout  ce  temps  ,  les  rem^des 
avoient  d’autant  moins  d’efficacite,  que  la 
jeune  maiade  cachoit  la  caufe  de  la  mala- 
die.  A  toutes  les  interrogations  elle  re- 
ipondoit  qu’elle  avoit  une  epingle  dans  le 
ventre ,  mais  on  ne  concevoit  pas  com¬ 
ment  une  epingle  avalee  avoit  pu  fe  loger 
dans  les  conduits  excretoires  de  Purine , 
dans  Pur^tre  ou  au.  col  de  la  veffie ,  feul 
endroit  ou  la  maiade  avoit  fenti  &  reflen- 
toit  encore  fon  mal.  Cependant  ,au '  bout 
d’un  certain  temps  le  chirurgien  ordinaire 
s’etant  apperqu  que  les  urines  de  la  maiade 
dtoient  frequemment  remplies  de  matieres 
dures ,  cruftacees ,  mais  plus  crayeufes  que 
graveleufes ,  conqut  l’idee  de  la  prefence 
d’une  pierre  dans  la  veffie  ;  on  s’en  affura 
en  fondant  la  "maiade,  qui  confeffa  i  une 
de  fes  foeurs  l’origine  de  fa  maladie. 

Appelle  &  cette  epoque  le  15  janviet 
de  cette  annee,  &  inftruit  de  tout  ce  qui 
s’dtoit  paffe ,  je  n’eus  pas  de  peine  a  diri— 
ger  mes  queftions  de  maniere  a  faire  avouer 
ouvertement  a  la  maiade  ce  que  je  defi- 
rois ;  8t  pour  n’avoir  aucun  doute ,  je  Pen- 
gageai  a  placer  elle-mdme  unefonde  a  l’en- 
droit  ou  elle  avoit  introduit  l’epingle  ,  8c 
cet  endroit  fut  l’uretre.  Le  diagnoftic  &oit 
P  iy 
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evident :  mais  que  pouvoit  la  medecine 
en  pared  cas  ?  Tousles  rem£des  deverioienc 
nuifibles  ou  tout  au  moins  inutiles :  il  failoit 
abfolument  faire  Textra&ion  de  1’epingle 
qui  et;oit  la  caufe  des  accidens  que  la  ma- 
lade  eprouvoit.  Je  promis  done  de  me 
donner  tous  les  foins  pour  me  procurer  !e 
plus  promptement  poffible  &  quelques  ob¬ 
servations  analogues  au  fait  dont  il  s’agit, 
&  en  meme  temps  un  chirurglen  tres- 
adroit  pour  faire  cette  indifpenfable  ope¬ 
ration.  Je  me  contentai  £  cette  premiere 
vifite  de  preferire  l’ufage  des  bains  ,  que 
l’etat  du  pouls  &  les  forces  permettoient 
encore,  &  pour  principaleiboiflbn  ,  j’or- 
donnai  de  legeres  decoftions  de  racine  de 
guimauve ,  de  legates  emulfions ,  &c. 

De  retour  ^  Cande,  je  conferai  de  cet 
etrange  accident  avec  un  des  habiles  efri- 
rurgiens  de  cette  ville ,  M.  La  Chefe  ;  il  me 
communiqua  une  observation  inferee  dans 
le  neuvi^me  volume  des  Memoires  de  l’A- 
cademie  de  Chirurgie  ,  in-iz,  pag.  34 6. 
Il  s’agit  d’une  'fille  de  vingt  ans,  qui  par 
une  pareille  meprife  introduifit  un  cure- 
oreille  dans  le  canal  de  l’uretre ,  &  de  ^  14 
dans  la  veflie,  &  qui  ne  put-dtre  debar- 
raffee  qu’apres  plus  de  deux  mois  de  tra- 
vaux  &  de  loins  que lui  donna  M.  LaChefet 
pere  ,  tr£s  -  habile  chirurgien  de  la  ville 
d’Angers,  &  oncle  du  precedent.  Pour 
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faire  l’operation  dont  l’infortunee  malade 
avoit  rant  de  befoin  ,  je  jettai  les  yeux  fur 
le  fils.de  ce  mdme  M.  La  Chefe  d’Angers, 
jeune  chirurgien  auffi  adroit  cju’infiruit,  &C 
qui  feconde  iingulierem.ent  bien  M.  fon 
pere  dans  les  operationschirurgicales. 

L#  20  janvier  dernier,  je  me  rendis 
avec  lui  aitpres  de  notrQ  jeune  malade,, 
ou  fe  trouverent  encore  deux  autres  chirur- 
giens  du  voifinage.  Les  premiers  foins  de 
l’operateur  furent  de  verifier -la  pofition  de 
la  pierre,  &  fur-tout  celle  de  l’epingle; 
mais  a  peine  la  fonde  fut-elle  introduce, 
qu’elle  donna  ilTue  a  une  grande  quantite 
de  marine,  purulente  ,  mdlee  avec  de  Tu- 
rine.  Ce:pendant,  convaincu  par  le  moyen 
de  la  mdme  fonde,  de  la  prefence  de  la 
pierre,,  le  chirurgien  fejn.it  aufli-tot  en  de¬ 
voir  d’en  faire  fextraftion.  Au  moyen 
d’une  algalie  Sf  de  differeris  dilatatoires  ,  il 
parvint.a  introduire  dans  la  vefiie  de  petites 
tenettes  ;  mais  ne  pouvant  faifir  la  pierre 
avec  elles ,  il  fut  oblige  d’en  introduire  fuc- 
ceffivement  &  graduellement  de  plus  fortes. 
Ce  fut  alorsqu’il  reconnut  que  cette  pierre, 
qui  egaloit  en  groffeur  celle  d’un  moyen 
oeuf  depoule,  ne  pouvoit  etreextraite  fans 
etre  brifee  ,  ou  fans  qu’on  aggrandit  l’ou- 
verture  avec  le  biftouri.  Avant  de  fe  porter 
a  cette  derniere  extremite  ,  M.  La  Chefe 
eut  1’adrelTe  d’introduire  dans  la  veffie  & 
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fans  aucun  dechirement  destenettes  encore 
plus  fortes;,  avec  lefquelles  ayant  fortement 
faifi  la  pierre,  il  labrifa ;  ehfuiteavec  des 
tenettes  plus  minces,  &  qui  par  confequent 
faifoient  moins  fouffrir  la  malad.e ,  il  par- 
vint  a  enlever  fucceffivement  tous  les  gros 
‘debris  de  cette  pierre,  &  il  ..fe  fer^it  de 
curettes  pour  aller  chercher  les  plus  petites 
parties'. 

.Pendant  tout  Ie  temps  que  dura  cette 
operation  ,  la  malheureui’e  enfant  ne  cef- 
foit  de  jetter  des  cris  affreux  ,  &  ne  les  in- 
terrompoit  que  pour  demander  avec  une 
inquietude  dechirante,  fi  Ton  avoittrouv6 
l’epingle  qu’elle  favoit  dtre  la  caufe  de  fes 
tourmehs.  Cependant  le  chirurgien  ne  la 
rencontroit  point  ,  &  fort  operation  etoit 
fur  le  point  d’etre  terminee ,  lorfqu’ayant 
introduit  fon  doig.t  dans  la  veffie ,  il  la 
i<entit  &  reconnut  tellement  fa  fituation , 
qu’au  moyen  de  tenettes  recourbeeis,  il 
l’apporta  des  la  premiere  tentative  (i).  L’o- 


Note  de  Vcditeur. 

(i)  PlufieursChirurgiens  trouveront,lan$  doute, 
que  cette  operation  auroit  etd  moins  longue , 
moins  douloureufe,  &  par  confequent  plus  fure, 
en  incifant  l’uretre.  A  Paris  on  n’auroit  pas  ba¬ 
lance  d’adopter  cette  maniere  d‘ope:rer,  &  on 
auroit  choifi  pour  inftrument  le  litliotome  des 
femmes ,  perfeftionne  par  M.  Louis . 
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peration  aete  terminde  par  de  grandes  oc 
frequentes  injections  dans  la  veffie. ..  On. 
les  continua  pendant  plufieurs  jours  en  y 
ajoutant  I’ufage  des  bains  ,  dans  !e  deftein 
d’ent.rainer  au-dehors  .tous  les  petits  grar 
viers  reftes  aprds  1-operation,  Sc  depreve- 
nir  l’inflammation.  Le  premier fevrier,dou- 
zieme  jour  aprds  ^operation  ,  j’apprends 
queia  malade  a  rendu  beaucoup  de  ces  pe-f 
tits  debris  graveleux ,  ,plut6t.  en  urinant  , 
que  par  le  moyen  des  injections  qu’elle  n?a 
.  pas  voulu  fouffrir  ;  enfin  que  la  malade 
marche  feul  e  &  fans  appui,  &  qu’elle  eft 
beaucoup  mieux  qu’on  n’ofoit  l’efperer(i). 

L’epingle  qui  a  ete  I’origine  de  tous  ces 
maux  ,  a  trois'pouces  de  longueur.  Elle 
etoit  placde  de  faqon  que  fa  pointe  portoit 
fur  la  partie  de'la  .yeffie  ,qui  repond  a  1’os 
pubis  ,  &  que  la  tdte  repofoit  dans  fa  partie 
inferieure  &  pofterieure.  On  obferve  a 
environ  fix  lignes  de  la  pointe  de  cette 
epingle,  une  bande  circulate  large  de  dix 
lignes,  oil  le  vernis  noir  eft.altere,  &  oil 


Note  de  l’ edit eur. 

(«yil  paroSt  par  ces  patoles  del’auteur,  & 
par  1’^poque  de  la  maladie  ,  que  la  courbure  de 
la  malade  4toit  plutot  due  au  Coin  qu’elle  avoit 
de  prendre  la  pofition  la  moins  douloureufe, 
qu’a  la  cachexie  ou  au  marafme  dans  lequel  elle 
Ctoit  tombee. 
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on  apperqoit  encore  des  petits  graviers  qu! 
y  font  relies  attaches. 

Cette  obfervation  confirme  deux  verites 
deja  connues  ;  la  premiere  ,  que  tout  corps 
etranger  introduit  dans  la  veffie  devient 
le  noyau  d’une  pierre  la  feconde,  que 
les  pierres  fixees  dans  la  veffie  ne  produi- 
fent  pas  les  mdmes  fytnptomes  que  celles 
qui  y  font  mobiles,  car  celle-ci  fixde  par 
1’epingle  ,  n’a  caufe  ni  piffement  de  fang, 
ni  retention  fubite  &  momentanee  des 
urines. 


OBSERVATION 

Sur  1' extraction  d'un  morceau  de  bois3  lequel 
introduit  dans- la  vejjie ,  etoit  devenu  par 
une  de  fes  extremites,  le  noyau  d’une 
pierre,  &  avoit  perce  par  l’ autre  la  veffie 
&'  lev  agin;  par  M.  DoLIGNON  3  chi- 
rurgien  a  Crecy  pres  Laon> 

Une  fille  agee  de  vingt-quatre  ans,  des 
environs  de  Laon ,  me  confulta ,  le  i4aout 
1782  ,  fur  une  difficult^  d’uriner  tr&s-grave 
qu’elle  dprouvoit  depuis  long-temps.  Les 
urines  ne  couloient  que  goutte  a  goutte,  8 c 
il  y  avoit  beaucoup  de  douleur,  tant  dans 
l’interieur,  qn’a  l’exterieur  de  la  partie.  II  y 
avoit  de  l’inflammation  autour  de  la  vulve., 
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&  j’y  apperqus  m£me  des  petits  graviers 
fablonneux ;  mais  fans  pouffer  alors  mon 
examen  plus  loin,  je  me  contentai  d’or- 
donner  les  relachans  &  les  emolliens , 
moyens  propres  a  me  faciliter  des  recher- 
ches  plus  etendues  fur  la  caufe  de  la  maladie. 
Quand  je  crus  l’infiammation  un  peu  cal- 
mee ,  j’introduifis  mon  doigt  dans  le  vagin, 
&  fus  fort  furpris  de  trouver  vers  la  partie 
moyenne  &  anterieure  de  ce  canal  un  corps 
Granger,  que  je  pris,  a  caufe  de  fa  pointe, 
pour  une  groflfe  epingle  a  cheveux;  je  fis 
en  colifequence  ,  mais  doucement ,  plu- 
lieurs  tentatives  pour  tirer  ce  corps  etranger 
par  fa  pointe ;  elles  furent  vaines.  Je  m’avi- 
iai  alors  d’en  plier  le  bout  en  forme  de  cro¬ 
chet,  a  l’effet  de  me  procurer  plus  de  fa- 
cilite  a  en  faire  l’extra&ion  par  le  vagin  ; 
mais  je  fus  de  nouveau  bien  etonne  -de 
trouver  dans  mes  doigts  un  petit  morceau 
de  bois  d’un  pouce  de  long,  de  la  groffeur 
d’une  plume  de  pigeon ,  dont  l’autre  extre* 
mite,  longue  de  quinze  lignes,  etoit  rete- 
nue  fortement  dans  la  veffie  par  une  pierre 
qu’elle  traverfoit  dans  fon  centre,  laquelle 
pierre  placee  au  col  de  la  veffie  ,  compri- 
moit  &  bouchoit  pour  ainfi  dire  fon  orifice, 
&  donnoit  ainfi  origine  aux  fymptomes 
dont  la  malade  etoit  affeft<5e. 

Pour  acquerir  routes  les  Iumieres  dont 
j’avois  befoin ,  j’introduifis  une  fonde  dans 
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la  veffie,  ce  qui  me  rendit  fenfible  la  pre- 
fence  de  la  pierre ;  &  la  inalade  m’ayant 
prie  avec  inftance  de  la  debar-raffer  de  ce 
corps  etranger ,  je  la  fis  4  l’inftant  mettre 
dans  une  pofition  favorable  ^  l’operation., 
&  foutenir  convenablement  par  des  aides: 
alors  v  apr£s  avoir  porte  le  doigt  index  de 
la  main  gauche  dans  le  vagin ,  j’introduifis 
de  la  droite  une  fonde  cannelee  dans  la 
veffie,  a  deux  pouces  de  profondeur,  en 
ayant  fom  de  diriger  &  meme  d’appuyer 
l’exitrdmite  de  cette  fonde  fur  l’extremiie  du 
doigt  introduit  dansle  vagin.  La  fonde  etant 
ainfi  placee,  je  la  fis  tenir  par  un  eleve ,  a 
qui  je  recommandai  de  preffer  fur  mon 
doigt  ,  pour  faciliter  ma  fe&ion ,  que  je  fis 
de  la  manibre  fuivante. 

Je  pris  de  la  main  droite  un  biftouri  cou- 
pant  fur  fa  convexite  comme  un  lithotome ; 
j’en  introduifis  la  pointe  dans  la  cannelure 
de  la  fonde;  en  fuivant  la  rainure,  je' 
coupai  horizontalemen’t  le  col  &  le  corps 
de  la  veffie,  la  feflion  fe  trouvant  propor- 
tionne'eala  groffeur  de  la  pierre;  je  la  re- 
poulfai  un  peu  vers  le  fond  de  la  veffie,  a 
l’effet  de  degager  k  petit  morceau  de  bois 
qui  debordoit  dans  le  vagin,  &  qui  perqoit 
la  veffie  vers  fa  partie  poilerieure,  un  pouce 
au  deflfus  de  la  ledlion.  Ayant  done  debar- 
rafle  le  petit  baton  qui  faifoit  une  faillie  de 
quinze  lignes  au  delfus  de  la  furface  de  la 


tir£s  de  la.Vessie.  139 
pierre,  je  l’amenai  &  l’entree  de  la  plaie 
pour  faire  enfuite  l’extra&ion  du  tout  avec 
des  pinces;  je  facilitai  cette  manoeuvre  en 
pouffant  affe'z  profondement  mon  doigt 
dans  le  vagin  demure  la  pierre ,  pour  qu’elle 
put  ne  pas  me  fuir,  oc  fe  diriger  de  ma- 
niere  que  le  petit  bout  du  baton  fe  prefen- 
tat  tout  droit  a  l’ouverture  de  la  fedtion ; 
ce  qui  reuffit  fans  beaucoup  de  peine.  Je  fis 
enfuite  l'extraftion  de  quelques 1  petits  mor- 
ceaux  qui  s’etoient  detaches  de  la  pierre  , 
&  j’enlevai  quelques  grumeaux  de  fang  four- 
nis  par  l’hemorrhagie ,  qui  touj  ours  a  lieu 
dans  ce.  cas ,  m?is  que  les  fecours  ordinaires 
arrdterent  prefque  auffitot. 

La  malade  fut  mife  au  regime ;  elle  but 
de  l’eau  tie  grofeille  legerement  fucree,  & 
de  l’eau  de  poulet  pour  toute  nourriture. 

La  nuit  du  premier  au  fecond  jour  de 
l’operation ,  elle  ne  jouit  d’aucun  fommeil, 
&  fe  plaignit  de  douleurs  aux  reins  &  a  la 
region  de  la  veffie ;  il  y  avoit  peu  de  fid- 
vre,  mais  il  fortoit  du  fang  caille  de  la  plaie, 
&  les  urines  etoient  toutes  rougies.  Le  re¬ 
gime  fut  le  meme;  j’employai  de  plus  les 
inje&ions  &  les  fomentations  emollientes. 

Le  troifieme  jour  il  y  avoit  un  peu  de 
fidvre;  les  douleurs  ordinaires  a  la  veffie 
perfiftoient,  &  il  ne  fortoit  du  fang  qu’avec 
les  urines :  meme  regime. 

Le  quatri&ne ,  la  malade  etoit  mieux,  & 
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elle  put  fe  tourner  dans  fon  lit.  Les  urines 
chari£rerit  un  peu  de  pus ,  &:  celui  de  la 
plaie  etoit  d’une  bonne  qualitd.  La  malade 
eut  des  felles  par  1’effet  d’un  lavement. 

Lefixi^me,  la  plupart  des  fymptomes 
etant  diminues  d’intenfite ,  la  malade  avoit 
paffd  une  bonne  nuit ;  ce  qui  l’incommo- 
doit  le  plus  etoit  l’ecoulement  continuel  & 
involontaire  des  urines.  Je  n’inje&ai  plus 
la  veflie  ce  jour-la ,  a  caufe  des  douleurs 
qu’elle  avoit  eprouvees  la'  veille. 

Le  huiti^me  jour,  les  chofes  all^rent  de. 
mieux  en  mieux  ;  les  urines  couloient  tou- 
jours  involontairement ,  mais  la  fuppuration 
etoit  moins  abondante.  La  malade  dprouva 
des  befoins,  &Z  prit  quelques  alimens  Ie- 
gers.  On  rendit  les  bouillons  plus  nourrif- 
fans. 

Le  dixieme  jour,  la  malade  commen- 
qoit  a  retenir  fes  urines. 

Le  douzieme,  elle  lesmaitrifoit  complet- 
tement ,  &  les  forces  etoient  deja  revenues 
au  point  qu’elle  put  refter  levee  pendant 
quelques  heures.  En  un  mot,  non-feulement 
la  cicatrifation  s’efl:  faite  en  neufa  dix  jours, 
mais  l’ulcere  qui  alloit  de  la  veflie  au  vagin, 
&  par  oil  le  petit  Mton  pafloit,  fe  trouve 
aufli  tr^s-bien  gueri,  de  forte  qu’il  n’efl  refld 
&  cette  fiile,  qui  aftuellement  travaille  com- 
me  ci-devant,  nififtule,  ni  incontinence 
d’urine. 

La 
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La  pierre  pefe  cinq  gros  ,  &  reflemble 
a  une  petite  poire  un  peu  applatie.  Elle  a 
un  pouce  &  demi  de  longueur ,  fur  trois  de 
circonference.  Le  morceau  de  bois  qui  la 
depaffe  a  encore  quinze  lignes  de  long,  fur 
pres  d’une  ligne  de  diam^tre  ;  en  y  ajou— 
tant  la  portion  d’un  pouce  qui  en  a  ete  fd- 
paree  avant  I’extra&lon ,  on  trouve  une 
longueur  de  vingt-fept  lignes  a  l’extdrieur, 
fans  compter  ce  qui  eft  a  l’interieur  o.u  dans 
le  noyau  mdme  de  la  pierre. 

Comment  ce  petit  baton  eft-il  parvenu 
dans  la  veffie?  Je  1’ignore  ,  &  la  malade  ne 
m’a  fourni ,  ou  n’a  voulu  me  fournir  au- 
cune  lumiere  fur  cet  article. 


Note  de  i’Editeur.  '  . 

La  remarque  que  nous  avons  faite  dans  l’Ob- 
fervatlon  pr^cedente,  apprend  affez  par  quel 
accident  le  petit  morceau  de  bois  aura  pu  .etre 
introduit  dans  la  veffie*  Mai?  nous  trouvons  en¬ 
core  dans  Van-Swieten  un  fait  trop  analogue  a 
cette  fecpnde  Obfervation,;pour  ne  pas  le  citer. 

On  lit  ,  dit  cet  auteur ,  , dans  les  Aites  des  E.ru- 
dits  pour  l’anriee  lyqp^.qu’ona  tire  deja  veffie 
d’une  jaune  fiile  uneaiguille.  d’iyoire de  quatre 
pouces  de  long ;  elle  avoit  perc6  la  veffie  de 
,  telle  maniere ,  qu’urie  partie  de  cette  aiguille  etoit 
contenue  dans  la  cayitd  de  la veffie,&  que  l’au- 
tre  fortoit  &  s’elevoit  au  deffiis  de  la  fuiface  de 
ce  vifcere  ala  region  hypogaftrique.  II  y  avoit 
deja  pfes  de  neuf  fernaines  qu’elle  y  avoit  ete 
Tome  LX.  Q 


*4*  C  O  R P S_  ‘ E  T.R  A  NG  F.  R  S  ,  '&C.  :  , 
introduite ,  loffqu’elle  fupextraite  par  une  fedlion 
faite  au  deffus  du  pubis;  &.il.  y  avoit  cela  de 
remarquable  ,  que  1’extr'emite  la  plus  o.btufe  qui 
£toit  reftee  adherents  a  1’iriterieur  de  la  veffie  , 
4toitv«flVSlbppde::de';  tons  coles  'done  matidre 
calculeufe,*andis  que  l’extfemitd  pointue’,  qui 
s’dtoit  fixee  au-dela  de  ce  vifcere  ,  etoit  demeu* 
tee  ,abfolument  liffe  .  &  polie.  La  malade  di- 
foit  que  cette  aiguille  lui  avoit  malheureulernent 
fichappe  des,  mains' un  jour  qu’elle  avoit  voulii 
s'ehi  ferVir  pour  irriter  roefophage  dans  le  deflein 
de.fe  faire  voroir ;  mais ,  en  rdtlechiffaht  'atteh- 
tivement  a  cette -obiervation  ,  on  voit  ce  qu’il 
faut  en  croire ,  &c. . . .  On  rapport e  ainfi,,ajQute 
VanrSwieien , plufieurs hiilqires  finguljeres  ;dans 
lefqUelles  les  medecihs  fe  font,  mis  l’efpfit  a.'la 
tortiirA  pour  ekpliquer  fcomment  des  colps  Jbilt 
pu  pafler  de  l’oefophage  It  la  veflie ;  mats  un  peu 
moins  de  credulite  leur  auroit  epargne  cet  em- 
barras,  en  leur  laiflant  imaginer  une  vote  plus 
naturelle  &  plus, facile.-  Van-Switten,  loco  citato. 


MALADIES  qui  ont  rtgni  a  Paris 
pendant  le  plots  -dc  Juin  ij8$ .  '  ■ 

On-aobferve  pehdant  ce  mois  un  tres-graml 
nombre  de  maladies  ;Jeruptivgs  :  Ids  adtiltes1  y 
etoient  eXpbfts  aufli  ;b;ien  qite'les  enfatis;  tintot 
e’etoit  des  boutons'  de:tttoyenne  grofleur',  irepan4 
dus  fur  tout  le  corps  j’  mais  principalehient  vdrs 
le  tronc  ;i  tantot  de  funples  ’rdugeurs' qui  ren* 
doient  la  peau  inegale  ,  caufoient  une  grande  dd- 
mangeaifon  ,  &  taifoietlt  tomber  l’dpiderme  eri 
farine;  quelquefois  titbit  des  eryftpeles  \  idont 
les  uns  etoient  fimples  ,  les  autres  inflammatoi’ 
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res  &  accompagnes  de  fievres ,  Sc  dont  quel- 
ques-uns  n’etoient  que  le  prelude  de  verita- 
bles  dartres  vives  qui  occupoient  u/ie  tresgrande 
etendue,  ce  qui  arrivoit  fur-tout  chez  les  perfon- 
nes  precedern.ment  affettees  du  vice  dartreux. 
Les  fievres  rouges  ont  ete  frequentes  :  la  rou- 
geple ,  quoique  tres-generale  ,  a  etb  bdnigne, 
quand  on  a  eu  [’attention  de  tenir  les  malades 
egalement  eldigpes  d’urie  chaleu'r  trop  forte & 
du  contacl  de  fair  froid.  L’air  froid  a  caiifd’  de 
l’oppreffipn  ,  une  toux  opiniatre ,  de  la  bouffif- 
fure,  des  langueurs  .&  d’autres  fuites  dange- 
reufes.  1  ' 

La  rougeole  s’eft  principalement  fait  fentir 
dans  les  maifons  d’education.  Cette  maladie  fe 
communique  facilement  par  l’haleine  des  .mala--, 
des,  &  par  letir  toux  dirigee  fur  le  vifage  des 
perfonnes  fairies;  &  on  devroit  empecher  les 
enfans  qui  onit  la  rougeole ,  de  joiier  ayec  les 
autres.  1  y‘\  ;  : 

On  a  vii  encore  des  fi&vres  catarrhales  ,  & 
quelques  douleurs  pleurbtiques ,  des  fievres  ai- . 
gues ,  compliquees  de  mouvemens  convulfifs  , 
des  fieyres  accompagnees  de  veritable  diffolu- 
tion  du  fang ,  des  fi&vres  quart.es  bpiniatr.es.  Les 
affections  arthritiques  &  rhumatifmales  ont  etb  ' 
fort  communes  , a  l’hopitalde  la  CharitC.  Ladiaj1. 
rhee  fut  la  maladie  regnantej  fur-tout  parmi  les 
hommes,  a'l’hofpice  de  SI  Sulpice  ;  elle  accab'la 
le  petit  nombre  de,  ceux  en  qui  elle  dibit  jointe  . 
a  la  diffolution  putride  ,  mais  le  plus  ordinaire- " 
ment  elle  etoit  depuratoire  &  nullement  funefte : 
elle  cedoit  a  1’ufage  de  foxymel  fimple  dans 
l:eau  de  riz. 

On  trbuvera  l’article  des  Maladies  rbgnantes 
pendant  les  rrtois  de  juillet  &  d’aout,  dansde 
cahier  fuivant.  ''  :i  '  ■’  ,  r  '  ■  ' 

'  Qij 
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m^Jt 

Lt  matin. 

L’apres-midi. 

Lt  foir  a  9  heures. 

I 

N-E:  cou.  d.  br. 

N-E.  co.  ch.  br. 

Cou.  ch,  br. 

2 

E.  idem • 

S.  idem. 

N  O.  id  ton.  pi. 

3 

N-O.  idem. 

N-O.  idem. 

N  -  O.  idem. 

4 

N-0.  idem. 

N-O.  c.  do.  br. 

N.  n.  doux ,  br. 

5 

N-E.  cou.  fr.br. 

S.  nuag.  ch.  br. 

N.  fer.  doux. 

6 

N-O.  idem. 

O.  n.  doiix ,  br. 

O.  idem, bro. 

7 

0.  couv.  doux. 

0.  nuag.  chaud. 

N.  nuag.  chaud. 

8 

N.  ferein ,  frais. 

E.  fer.  chaud. 

N-E.  fer.  chaud. 

9 

S-E.  fer.  doux. 

S-E.  idem. 

E.  nuag.  chaud. 

10 

E.  nuag.  chaud. 

S.  idem.' 

N-E.  idem. 

II 

N-E.cou.ch.br. 

E.  ch.  brouill. 

N-E.  co.  ch.  br. 

12 

S-O.  idem,  tonn. 

E.  couv.  idem. 

N.  idem. ' 

>3 

E.fer.  doux,  br. 

E.  nuag.  doux. 

N-E.  idem. 

i4 

E.  couv.  idem. 

E.  cou.  ch.  br. 

S-E.  idem. 

;5 

E.  idem. 

S-E.  idem. 

0.  couv.  pluie, 

tonnerr.  orag. 

16 

S  O.  cou,  doux. 

0.  idem. 

S-0.  co.  ch.  br. 

>7 

N.  c.fr.  br.  fetid. 

N-O.  idem. 

N.  idem. 

,  18 

N.  co.  doux;  br. 

N-O.  idem. 

N-O-  idem. 

i9 

S-0.  idem. 

S-O.  idem,  tonn 

S-O.  idem. 

20 

F/.  idem. 

E.  cou.  ch,  br. 

N.  fer.  chaud. 

21 

0.  idem. 

S-0. idem,  pluie. 

S-O.  cou.  doux. 

22 

S-O.n.frais.  br. 

S-O.  cou.  d.  pi. 

O.  c.  frais,  pi. 

23 

S-0.  c.  frais.  pi. 

S-O./V.tempet. 

S-O.  fer.fr.  v. 

24 

0.  ferein;  frais. 

S-O.c.tempere. 

S-O.c.  frais,  br. 

25 

0.  couv. frais. 

O.couv.  chaud. 

N.  cou.  do.  br. 

2(5 

N-E;  nuag.  do. 

S-E.  idem. 

N-E  fer.  doux, 

27 

E.  f^r.  doux. 

S.  nuag.  chaud. 

S-E.  fer.  chaud, 

28 

E.  nuag.-doux. 

S.  cou.  chaud. 

N.  cou.  doux , 

n 

N.  couv.  doux. 

S-O.  nuag.  ch. 

grande  pluie. 
N-E.  nuag.  ch. 

30 

S-O.  idem. 

S-O.  cou.  doux, 

N.  fer.  doux. 

brouill.  pluie. 

il 

N-E.  fer.  d.  br. 

N-O-  fer.  ch. 

N-E.  fer.  chaud. 
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RtCAP'lXULA  TIO  N. 


Plus  grand  degre  de  chaleur ... .  27,  o  deg.  Ie  2 
Moindre  degre  de  chaleur .  9,12  le  8 


Chaleur  moyenne. ....  17,  5  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  pouc.  lig.  .< 

cure . . .  28  3,0,  le  4 

Moindre dlev.duMercUre....  27  7,7,  le 28 

Elevation  moyenne...  27  11,3  1. 


Nombre  de  jours  de  Beau .  6 

de  Couvert.  20 
de  Nuages. .  25 
de  Vent. ...  3 
de  Tonnerre.  4 
de  Brouillard.  20 
de  Pluie. ...  6 
de  Neige.  .  .  o 

Quantite  de  Pluie . i4lign.  5 

Evaporation. . . . . 57 

Difference  . . . ...  ....  13  5 

Le  vent  a  fouffle  du  N . 1 3  fois. 

N-E......  n 


N-O. 
&... 
S-E. . 

s-o. 

E. .  . 
O.  .. 


,9 

5 

'7 

10 


Temperature  :  sfeche  &  chaude. 
Maladies  :  Rhumes  aflez  violens ,  petite- 
v£role  dangereufe  pour  les  enfahs;  il  en  eft 
mort  plufieurs. 

J  AUCOUR,  prStre  de  l’Oratoire. 
A  Montmorency ,  ce  premier  aoiit  1 783. 
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Os  SER  V A  T ION.S  meteorologiques  faites 
a  Lille ,  aii  mats  de  Juillet  1783;  par 
M.  BOUCHER,,  niedhin. 

La  temperature  de  ce  mots  a  ete  ehaude  &.se- 
che.  II  y  a  eu  ndannioins  quelques  variations  dans 
les  degres  de  chaleur.  La  liqueur  dtl  thermome¬ 
tre,  dfes  le  1“  jour  du  mois,  s’eft  61eVee  au  terme 
de  22.7degres  a,u  deffus  de  celui  de  la  conge¬ 
lation ,  &  le  2,  elle  s’eft  portde  a  celui  de  25  j 
degres.  Du  3  au  9 ,  la  hauteur  du  thermometre  a 
varie  de  19  att  degres.  Le  10  laliqueur  s’eft 
elevee  a  26  degres’.  Le  20  &  le  28 ,  elle  s’eftap- 
prochde  de  ce  terme.  Le  refte  dumois,  elle  n’a 
gueremonte  Su  deffus  de  celui  de  20  degres.  Le 
2.3 ,  elle  n’a  pas  paffd  18  degrds.  : 

,  II  y  a  eu  quelques  variations  dans  le  barome- 
tre.  Le  mercure  neanmoins  a  dte  obferve  plus 
fouvent  au  deffous  de  28  pouces,  qu’au  deffu$ 
dece  terme.  Le  4  ,  il  s’eft  dlevd  a  28  pouces 
lignes;  &  le  23  ,  il  eft  defcendu  au  terme  de  27 
pouces-y^  lignes. 

■  Les  vents  ont  beaucoup  varie.  L’air  a  6t6  calme 
&  peu  orageux  tout  le  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  Ce  mois,  marqude 
par  le  thermometre,  a  dtd  de  26  degrds  au  deffus 
'  dti  terme  de  la  congelation ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a:  ete  de  13  degres  au  deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  13  degrds. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  did  de28  pouces  2  £  lignes;  &  fon 
jilus  grand  abaiffemerit  a  dte  de  27  pouces  7  -3-  li¬ 
gnes  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
7, lignes. 

Q  iv 
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Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  Nord. 

1  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

-  10  fois  de  l’Eft. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

'  7  fois  du  Sud.  1 

6  fois  du  Sud  versl’Oueft. 

3  fo.is  de  l’Oueft.  ' 

8  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 
llyaeu  18  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
6  ]  mrs  depluie. 

1  jour  de  tonnerre. 

1  jour  des  eclairs. 

Les  hygro  metres  ont  marque  de  la  fecherefle 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille ,  dans  le 
mois  de  Juillet  iy8y. 

La  continuation  de  la  fechereffe,  jointe  aux 
vives  chaleurs  que  nous  avons  efliiyees  ce  mois , 
a  produit  des  fievres  bilieufes  inflammatoires , 
dont  nombre  de  citoyensont  ete  les  viftirries  ;  & 
de  plus ,  des  diarrhees  bilieufes  &  des  cholera- 
morbus  :  c’eft  principalement  a  la  fin  du  mois  que 
ce  dernier  genre  de  maiadie  a  eu  lieu. 

La  rougeole  a  encore  perfifte :  elle  a  merae 
attaque  des  adultes ,  chez  qui  elle  a  laifle.des  im- 
preffions  plus  ou  moins  facheufes  j  lorfqu’elle  n’a 
pas  ete  traitee  avec  foin.  II  eft  refte  dans  plu- 
fteurs  une  toux  s£che  &  opini&tre,  qu’on  a  eu 
de  la  peine  a  deraciner.  Une  Dame ,  agee  de  foi- 
xante-quatre  ans,  d’une  conftitution  bilieufe  & 
fort  cacochyme,  quia  efluye  ci-devant,  &  en 
affez  peu.de  temps,  diverfes  maladies  aigues,  en 
a  ete  attaquee  vers  le  milieu  de  ce  mois :  elle  a 
cpuru  le  plus  grand  danger  ,  cette  maiadie  fe 
trouvant  compliquee  d’une  yraie  fluxion.de  poi- 
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trine  :  elle  n’en  eft  pas  encore  retablie  au  12, 


La  fi&vre  putride  -  maligne  a  encore  dornine 
parmi  le.  bas-peuple.  On  a  obferve  dans  quel— 
ques  fujets,  entre  le  cinquieme  &  .le'  fepti^me  de 
lamaladie,  des  taches  pourpreesfur  toute  l’eten- 
due  de  la  peau ,  qui  n’ont  cependant  paru  rien 
ajouter  a  la  malignite  de  la  maladie. 'L’effentiel 
pour- la  cure  etoit  de  faifir  dans  le'  premier  p£- 
riode  le  moment  d’evacuer  les  premieres  voies 
par  un  emdtique ,  apres  quelques  faignees  mode- 
rees.  Le  quinquina  &  les  veficatoires  ont  et£ 
d’un  grand  fecours  pour  le  refte  de  la  cure. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

academie. 

Comnientationes  Societatis  regiae  fcientia- 
rutn  Gottingenfis,  ad  annum  1778,  vol.  I. 
Gottinga,  1779;  ad  ann.  1779,  vol. II.’ 
Go  Rings,  1780,  in-40. 

x.  Ce  Recueil ,  qui  paroit  aftuellement  fous 
un  nouveau  titre ,  eft  Une  continuation  de  la  cql- 
leffion  des  Memoires  dont  le  public  possede  d6ja 
huit  volumes,  qui  comprennentles  annees  1769- 
1777.  Comme  nous  nous  propofons  particulie- 
rement  de  faire-connoitre  a  nos  lefteurs  les  Re- 
Cueils  academiques ,  nous  croyons  devoir  re- 
monter  pour  celui-ci  a  la  date  de  fa  nouvelle 
6poque ,  d’ailleurs  peu  ,61oignee  de  nos  jours. 

Les  Mdmoires  qui  compofent  ces'  nouveaux 
volumes  font  diftribues  en  trois  claffes  ,  dont  la 
premiere  comprend  ceux  qui  appartiennent  aux 
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fpences  phyfiques  en  general;  la  feconde  con- 
tient  les  Differtations  de  mathematiques ;  &  la 
trqifteme ,  celles  qui  rpulent  fur  des  fuje/.s  d’hif- 
toire  ou  de  philolagie.( 

..  La  dalle  de  phyfique,  qui  eft  de  notre  reffort, 
offre  dans  le  premier  volume  j  ' 

p°.  Un  Memoire  fur  pne  coalition  cpntrg  na¬ 
ture  ,  &  tr£s-rare  du  reflum  avec  la  vefti.e,  uri- 
naire,  &  fur  le  detaut  de  l’anus  qui  en  provenoit ; 
par  M.  Wrisberg. 

2°,  Un  Memoire  fur  la  defcente  des  tefticules 
de  l’abdomen  dans  le  fcrotum ;  par  le  raeme. 

3°.  Un  Memoire  fur  diverfes  plantes  pep  con- 
nues ;  par  M.  Jean-Andrc  Mur  ay. 

4°.  Un  Memoire  fur  da  fiftule  lacrymale;  par 
M.  Augufle- Gottlieb  RicHter. 

.  U n  Memoire  cbpfenapt  1’hiftoire  de  Falun ; 
par  M.  Beckmann. 

Les-deux  preniiferes  DilTertations  abondent  en 
reqherch.es  anatotniques  ;  mais  ,  outre  la  difficulte 
.  d’en  faire  Fanalyfe,  il  faudroit  le  concours  des 
planches  pour  l’intelligence  du  Precis  qu’on 
pourroit  en  donner.  ' 

La  meme  chofe  a  lieu  a  l’egard  du  troifi^pe 
difcours:  les  defcriptions  qu’on  y.  trouye  de  la 
Salvia  Coccinca ,  Juftieu;  de  la  Salvia  Nilotica& 
Nubia,  de  la  Siderifes  elegans,  de  la  Plantago  exi- 
gua ,  de  la  Sophora  alba ,  Linn.  Sic.  font  accqm- 
pagnees  de  planches  deffinees  avec  beaucoup  de 
delicateffe  ,  6c  gravees  avec  fojn. 

Dans  l^s  obfervations  fur  la  fiftule  lacrymale-, 
IVI,  Richter  reftifie  quelques  erreurs  relatives  a 
la  caufe  &  au  traiterpent  de  cette  maladie  II  re- 
jette  d’abord  l’o pinion  qpe  I’obftruftion  du  con¬ 
duit  nafal  eft ,  finon  la  feule  caufe  ,  du  moins  la 
plus  ordinaire  de  cette  afteftion,  &  il  prpuve  a 
cette  accafton  l’inutilite,  des  inftrumens  tres-de» 
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lkats  que  quelques  chirurgiens  d’un  grand  merite 
ont  imagines  dans  la  vue  de  deboucher  ce  canal. 
I]  etablit  enfuite  trois  efpeces  de  fiftules  effentiel- 
lement  differentes  entr’elles ,  tant  pour  les  caufes, 
que  pour  la  methode  curative.  La  premiere ,  qui 
eft  tres-rare ,  eft  due  a  l’obftruftion  du  canal 
nafal ;  la  feconde ,  la  plus  frdquente  de  toutes  ,  ' 
ddrive  d’unarnas  d’humeurs  viciees  dans  la  glande 
lacrymale  ,  la  troifieme  enfin  depend.de  l’atonie 
du  fac  lacrymal. 

M.  Beckmann  prouve  dans  fon  hiftoire  de  1’alun 
que  le  fel  auquel  nous  donnons  ce  nom,  dtoit 
entierement  ineonnu  aux  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains ;  qu’il  eft ,  une  decouverte  du  Levant ,  & 
que  fa  connoiflance  date  probableme'nt  du  dou- 
zieme  fiecle. 

Nous  lifons  dans  la  claffe  de  l’Hiftoire  &  de  la 
Philologie  une  diflertation  fur  laquelle  la.  m£de- 
cine  a  quelques  droits  :  nous  en  pr£fenterons  le 
precis., Elie  eft  de  M.  le  profefleur  Chr.  G.  Hey  tic , 
&  concerne  les  h'ommes  qui ,  parrrii  les  Scythes, 
fe  reputoient  femmes  feconduifoient  en  con¬ 
fluence,  par  ies  effers  d’une  maladie  fingtjliere. 
II  y  eft  encore  queftion  des  hermaphrpdites  de  la 
Floride,dont  quelques  voyageurs  ont  fait  mention. 

Herodote,  le  pere  de  I’hiftoire ,  &  Hippocrate , 
celui  de  la  medecine ,  rapportent  l’un  81  l’autre 
que  les  Scythes  etoient  expofes  h  une  1  maladie 
qui  troubloit  leur  imagination,  au  point  de  fe 
perfuadef  qu’ils  avoient  change  de  fexe :  ils  s’ha- 
billoient  en  confequence  ,  &  demandoient  d’etre 
trails  en  femmes.  Plufieurs  favans  ont.  eflaye 
de  repandre- du  jour  fur  ce  fingulier  r£cit,  &  urs 
ingdftieux  critique  Fraripois  a  renouvele  l’opinion 
de  Longin  ,  qui  pretend  apt  Herodote ,  fous  la  de¬ 
nomination  de  maladie  qui  rend  eftemine, 
Ab«vsc^-)a.voulu  voiler  la  turpitude  d’une  habi- 
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.  tude  contre  nature  &  infame.  M.  Heyne  refute 
ce  fentiment ,  &  conftdere  enfuite  avec  une  pene¬ 
tration  qui  lui  eft  propre,  les  paffages  dans  lef- 
quels  ce  fait  eft  rapporte  hiftoriquetrient  par  Hc- 
rodote ,  &  explique  phyfiologiquement  par  Hip- 
pocrate.  Le  refultat  de  ces  recherches  revient  a 
peu  pres  a  ceci. 

Nous  apprenons  par  Hero  dote ,  qu’il  regnoit 
pavmi  les  Scythes  une  maladie  qu’ils  croyoient 
leur  etre  envoyee  du  ciel ,  en  punition  du  facr.i- 
lege  commis  contre  le  temple  de  Venus  a  Afca- 
lon.  Les  hommes  attaqu£s  de  cette  maladie  etoient 
deftgnes,  dans  leur  langue  maternelle,  fous  le 
nom  d'Enarees  :  l’hiftorien  Grec  leur  donne  celui 
'd ’Androguni.  On  les  regardoit  commedes  devins. 
Selon  Hippocrate  cettemaladip  glagoit  les  facul- 
tes  procreatrices,  eri  meme  temps  qu’elle  affeftoit 
les  parties  genitales  au  point  de  rendre  les  ma- 
lades  abfolument  incapables  d’engendrer  ;  chan- 
geoit  le  fon  de  leur  voix,  &  leur  imprimoit  avec 
le  cara&fcre  des  femmes,  les  gouts  &  les  habi¬ 
tudes  des  perfonnes  du  fexe.  Le  vieillard  de  Cos 
ajoute  que  cette  maladie  etoit  beaucoup  plus 
commune  parmi  les  gens  riches  &  d’un  rang  dif- 
tingue ,  que  parmi  les  pauvres  &  les  individiis 
de  la  clafte  ouvriere  j'd’ou  il  paroit  probable  que 
cette  maladie  etoit  une  veritable  affe&ion  ner- 
veufe  ,  dont  le  principe  troublant  les  fon&ions 
des  netfs ,  caufoit  l’abattement  des  forces  phy- 
fxques  &  l’altera.tion  des  facultes  intelleftuelles  , 
verfoit  dans  fame  le  decouragement ,  un  affaif- 
fement  melancolique,  &  detruifoit  jufqu’a  l’ef- 
poir  de  toute  poflibilite  de  guerir.  11  n’eft  done 
pas  etonnant  que ,  dans  cet  dtat  de  foiblefle  ,  les 
malades  fe  foient.  perfuade  d’avoir  changd  de 
fexe.  Les  faftes  de  la  medecine  &  Tobfervation 
journaliere  a  offrent  des  ejtemples  biert  plus  fin- 
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guliers  de  pareils  derangemens  de  [’imagination 
chez  les  hypochondriaques  &  les  femmes  hyfteri- 
ques.  Les  nations  barbares  &  dans  les  pays  incul- 
es ,  font  expofees  aux  maladies  vaporeufes  ,  aux 
agitations  convulfives  ,  aux  terreurs  paniques, 
a  toute  forte  de  delire.  L’irregularite  de  leur  re¬ 
gime  ,  les  alternatives  fubites  &  repetees  d’une 
faim  extreme  aux  exces  de  la  gloutonnerie,  doi- 
vent  vicier  les  humeurs.  L’ignorance  dans  la- 
quelle  ces  peuples  font  plonges ,  leur  fuperfti- 
tion,  leur  croyance  aux  demons,  doiventaffe&er 
l’imagination  des  individus  difpofes  d’ailleurs  a  la 
m&ancolie  ,  par  les  impreffions  pirofondes  d’une 
nature  fombre  &  romanefque.  C’eft  par  ces  rai- 
fons  que  les  $ribus  Salvages  &  Barbares  produi- 
fent  le  plus  grand  nombre  de  prophetes ,  de  de- 
yins  ,  d’enthoufiaftes  &  d’epileptiques.  Les  ob- 
fervationscurieufes  deM.  Pallas,  faites  dansfes 
voyages  parmi  les  Samojedes ,  les  Tuhgufiens, 
les  Kampfchatdales  ,  &  dans  les  contrees  de  Ja- 
kuta  &  de  Jenifea,  ne  laiffent  aucun  doute  fur 
la  reality  de  ces  aflertions.  Ce  favant  nous  dit 
que  les  habitans  de  ce  pays  ont  la  fibre. fi  mo¬ 
bile  ,  fi  fenfible  ,  douee  d’une  fi  grande  elafticite  , 
que  le  moindre  attouchement ,  un  fon  inattendu, 
les  jette  dans  un  trouble  &  dans  une  terreur  ft 
vive ,  qu’il  faut  fouvent  un  temps  confiderable 
pour  les  calmer.  Le  remede  le  plus  efficace  dans 
ces  cas  eft  l’odeur  des  cheveux  brutes  qu’on  ap- 
proche  de  leur  nez  :  remede  qui  indique  claire- 
ment  la  nature  de  cette  maladie. 

M.  Heync  rappelle  ici  les  r£cits  concernant 
une  certaine  efpece  d’hommes  de  l’Amerique, 
qui'fe  pr£fen'toient  aux voyageurs  Europeens  ,  ha- 
billds  en  femmes ,  ayant  les  moeurs  des  femmes , 
&  faifant  exa&ement  la  befogne  des  femmes 
de  ce  pays.  Les  Europeens  les  appeloient  an - 
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■  droguhes  &  hermaphrodites,  iis  -publilreflt  a  letir 
•  fuje't  plnfieurs  relations  ;  mais  routes  fi.diffe- 
-rentes  enfr’elles ,  qu’il  eft  tr^s-difficile  de  dd- 
meler  la  verite.  Notre  auteur  penfe  qu’on  a 
, donne  ce  nom  a  divers  individus,  &  pour  des 
raifons  differentes  :  les  uns  le  portoient  parce 
qu’ils  etoient  affe£t£s  de  mal'adie ,  &  les  autres 
parce  ..qu’ils  fe  pretoient  a  desexces  infames,  de 
tf^bauche;  par  confcquent  aucunfait  Hifto- 
rique  bien  conftatb,  ne  prouve  l’exiftence  reelle 
des  hermaphrodites  dans  aucun  pays. 

Les  Memoires  de  la  claffe  des  fciences  phyft- 
ques  contenus  dans  le  fecond  volume  prefentent , 
i°.  Des  Obfervatioiis  fur  plnfieurs  plantesexb- 
tiques,  cultiv£es  dans  le  lardin  ' royal  botanique 
•de  Gottingue,  par  M.  Jean-- Andre  Murray.  Void 
le  nom  dps  plantes  decrites  dans  cet  article  & 
reprefentees  fur  des  planches  en  taille-douce : 
Rheum  kebridum  ;  Lycium  ruthenicum ;  Betonica 
■hirfutay  Verbefina  dichotomy ;  Cqmmelina  Bcnghd- 
:/etiJis:j  Malva  virgata  , -Afclepias  Jibirica. 

...  3.9.  Des  Obfervations  chirurgicales;  par  M. 
Aug.  Gotti.  Richter.-  L’aUteur s’occupe  dans  c.e 
Memoire  du  cancer:  ilfe  rbcrie  avec  force  contre 
les  medecihs  qui ,  au  lieud’avOir  fecoiirs  a  temps 
a  l’extirpation,  tententde  guerir  cette  maladie  par 
des  remedes  fouvent  pluS  perriicieux  que  falutai- 
res.  II  inctilpe  encore  les  triedecihs  d’avoir  niagli- 
‘gee,  dans  l’empreffement  de  decouvrir  une  me- 
thode  curative  au  moyen  des  remedes  internes-, 
-l’etude  des  fymptomes  &  du  caraftfere  de  cette 
,» affeftion.  II  affure  qu’il  efttr^s-difficile  deconnoitre 
le  cancer,  &  avoue  qu’ilnefauroit  indiquer  aucbii 
figne  pathognomique  propre  a  le  faire  diftiriguer 
conftamment  de  toute  autre  efpece  d’ulceres  ; 
•qu’enfin  il  feroit  on  ne  peut  pas  plus  embarrafli? , 
s’il  deyoft  dire  ce  que  c'eft  qu’tin  carcihome; 
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30.  Des  Obfervations  fur  la  eouleur  bleuatre 
des  ftibftances  qui ,  dans  les  monumens  ancien® 
&  l6s  antiques ,  on$  tin  ifeil  de  yerhis ;  par  M. 
J,  /;>.  ,Gyzf/ifl..C’eft  uqe  preparation  da  fer  . 
noil  une  cliaux  de  cobalt  qui  fait  le  principal 
ingredient  de  cer  eriduit :  ,1’auteur  le  ptouve  hv'i- 
demmerit  par  des  effais  chirtiiques.  ' 

4°.  Un  Difcours, fur  deux  lacques ,  l’une  tiree 
ds  la  Garep.ee,  ik  Tautre  d,e  la  Phytolacca  de- 
candra  ;  ^  k -Wi.  Jean  Beckmann.  ; 

5 °.  Des  Obfervations  anatomico-nevrologi- 
ques ,  concernant  les  ganglions  &  plexus  femi— 
lunaires  de  Vabdomfen les  nerfs  qui  les  for- 
ment;  parM.  Hen;  Aitg.  tP'risberg.  Treize  ans 
de  travail..,;  la  diffe^tion,  tres-attentiye'  de;  plus 
de  f6i£an't6‘dadavres ,  ortt  inis Tauteur  en  etat  de 
repandre  iin  ' grand  jour  fur  les  objets  fuivans, 
i°.  Le  rfferf  didpliTagmatique,  ou  phrenique ;  a0, 
la  buiti£hie  rpaire  des  nert’s,,  appellee  communer 
trunk  paryagum;,  30.  le  gra'rtd  herf  fympathiqueji 
&  fort  paffage  par  leithbfabfpour  joindre  le  gan- 
gliohHKrtiildpSire  >,  '4*.  leS,  gaiigiions  &  plexus 
milunaires.  .  ..  .  ,  /  -- 

•  6°.  Des  ddtails  relatifs  Lteftairies  tumeurs  peu 
communes  au  poignel:  &  &  la  paume  des  mains  qufj 
quoique'ferrtblables'fen  apparpncej'diiF&rertt  effen- 
tiellemertt  par  leur  nature  ,  8t  la  m^thode  cura¬ 
tive,  qui  leut  convienr ;  par  M.  Olaus  Acrel.  * 

Kongl;-  VgLenskaps  Academiens  Handlm- 
gar  for,  ,ahn.  1778, 'C’eft-a-direj  Mfc 
moireS  de  PAtaderhieroyali  des  fcienceS 
decStoiUhbhti ,  pour  tannee  tjyS ,  in-§i 
A  Stockholm,  chei  Lange  ,  1778.  : 

2.  Quoique  ces  Mertmires  clatqnt  deja  dev  cinq 
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ans,plufieursraifons  qu’ilferoit  inutile  d’expofer 
ici,  nous  engagent  a  en  donner  une  courte  no¬ 
tice.  Les  articles  qui  ont  rapport  a  notre  objet 
font , 

i°.  Des  Obfervations  fur  le  clirnat  de  la  Sue¬ 
de  ,  a  l’egard  du  chaud  &  du  froid.  Ce  Mdmoire 
eft  le  relultat  de  vingt  annees  d’obfervations,  & 
complette  un  Memoirs  anterieur  de  vingt  ans, 
communique  dans  fon  temps  a  la  memei  Com- 
pagnie  ,  enforte  qu’en  les  rduniffant ,  ils  Cotn- 
prennent  une  epoqiie  de  trente-neuf  ans.  M.  Pierre 
Wargentin,  fecretaire  de  l’Academie,  qui  en  eft 
l’auteur  ,  s’eft  feryi ,  pour  faire  &  pour  decrire 
fes  obfervations  ,  du  thermometre  de  Celjius , 
peu  connU  ailleurs  qu’en  SuOde.  Nous  reduirons 
a  l’echelle  de  Fahrenheit  les  obfervations  dont 
nous  fetons  mention.  La  temperature  de  1  ’air 
n’eft  ddclarde  froide  en  Suede,  que  lorfque  le 
thermomOtre  eft  a  3  degres  au  delictus  du  zero. 
Le  plus  grand  froid  des  trente-neuf  annpes  dont 
il  eft  queftipn,  a  OtO' remarquO  le  7  janvier  1760 , 
le  thermornetre  dtant  alors  a  2 0  degres.au  defr 
fous  du  zero.  .  _  . 

Pendant  l’4t4 ,  extraordinairement  chaud  ,  de 
1773 ,  le  mercure  eft  montO  quarante  une  fois 
jufqu'au  75  degres,  &  neuf  fois  jufqu’au  87. 

lies  paflages  du  chaud  au  froid,  6*  vice  versa, 
font  extrememeht  prompts  en  SuOde,  oh  l’on 
devalue  le  degre  moyen  de  la  temperature  a  43 
degres. 

20.  Une  Defcnption  du  bezoard  qui  fe  forme 
dans  l’eftomac  des  cheyaux  du  Japon;  par  M, 
C.  P.  Thunherg., C^s  bezords,  iorfqu’onles  rompt, 
prefentent  differentes,  couches  fans  noyau.  Leur 
volume  vane;  celui  dont  le  mddecin  de  l’Empe- 
reur  du  Japon  a  fait  prefent  a  M.  Thunberg,  pe- 
foit  deux  livres  fix  onces. 

3°.  Les 
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■  3°.  Les  details  de  quatre  gubrifons'  d’hydro- 
cbles ,  operees  au  moyen  des  cauftiques ;  par  M. 
Olaus  Acrei,  chevaL  dodleur  en  medecine.  Mi 
Gahn ,  qui  a  communique  ce  Mdmoire  a  HAca- 
demie  ,  y  a  joint  une  cinquieme  Obfervation  , 
ainft  que  quelques  Remarques  fur  le  traitement 
de  l’hydrocfcle :  il  prdfere  celui  de  M.  Elfe ,  a 
tout  autre.  Ce  chirurgien  Anglois  fe  fert  du 
cauftique  applique  en  petites  portions. 

40.  Une  Obfervation  de  M.  A.  Sparman ,  doc* 
teur  en  mddecine ,  concernant  un  malade  qui , 
apres  avoir  pris  le  remede  de  Madame  Nouffer. 
au  lieu  du.yer  folitairei,  a  evacud  une  grande 
quantity  de  Nymphes  de  la  mufca  m'eteorica.  L’au* 
teur  fuppofe  que  les  ceufs  d’une  de  ces  mouches 
ont  eteintroduits  dans  le  corps  par  le  fondemenr, 
de  la  tneme  maniere  qu’on  fait  que  ceux  de  Yaf- 
trus  hamorrhoidahs  font  infmuds  dansle  canal  in¬ 
ternal  des  chevaux. 

!  5?.;Un  erat  cataleptique  *bar  M.  Hiunt^bcrg. 
Le  fujet.be  cette  obfervation  etoit  un  jeune 
homrne  melancolique.  II  s’etoit  reuni  a  la  cata- 
jepfie.le  trifmos  ou  le  refferrement  convulfif  des 
machoires.  Les  lavemens ,  les  faignees ,  les  bains 
.chauds ,  les' fynapifmes  &  plufieuf s  autres>  re- 
medes,  avoient  rbtabli  dans  ce  malade ,  au  bout 
de  quatre  jours  ,  la  faculty  d’avaler ;  alors  on  lui 
adminiftra  une  dofe  de  fel  amer  qui  dsbarraffa 
les  inteftins  de  matieres  muqueufes,  &  parut 
hater  le- retour  de  la  fant£. 

A  cet  expofe  eft  jointe  la  defcription  d’une 
oflification  dans  la  cavite  de  l’aorte ,  pres  du  ven- 
tricule  gauche  du  cceur,  qui  avoit  caufe  de  vio- 
.lentes  palpitations  &  une  grande  difficult^  de 
tefpirer. 

6°.  U'he  Obfervation  fur  une  femme  riiordue 
par  une  vipere;  par  M,  Hofberg.  La  morfufe 
Tome' LX.  R 


a’58  ft  C  A  D  i  M  T  ti 

<§toit ,  au  bras.  II  dtoit  furvenu  de  l’enflure  au 
membre  blefle',  des  friffons,  des  nauftes,  des 
ahgoiffes,  l’oppreffion.  Notre  auteur,  appeld  une 
demiheure  apres  l’accident,  a  fait  baigner,a 
plufieurs  reprifes ,  le  bras  dans  de  l’huile  d’olive , 
6l  la  femme  en  a  aval6  urie  cuillerde  d’abord 
toutes  les  demi-Heures,  &  enfuitetoutes'les  heu- 
res  j  jufqu’a  ce  que  les  vomiffemens  foient  fur- 
venus.  Le  lendemain  une  fueur  abondante  a  fait 
dilparoitre  l’enflure  &  les  autres  fymptoines. 
M.  H.  faifit  cette  occafion ,  pour  avertir  qu’en 
Su£de  la  propriety  fpecifique  de  1’huile  d’olives 
contre  la  piquure  dela  vipere,  a  6te  tres-fouvent 
coriftatee. 

M.  Olaus  Acrel  a  aioute  quelques  remar- 
jques  a  ce  Memoire  :  il  recommande,  contre 
ces  accidens,  un  traitement  femblable  a  celui  avec 
iequeb  on  combat  les  fuites  de  la  morfure  des 
ketes  enragees ,  c’eft-a-dire ,  d’exciter  une  forte 
fuppuration  enfaupoudrant  la  plaie  de  poudre 
de  mouches  cantharides ,  en  y  appliquant  le 
mezereon  ,  ou  quelqu’autre  fubftance  irritante ; 
&  il  appuie  ce  confeil  par  le  rdcit  de  deux  ob- 
fervations  tr^s-heureufes. 

70.  Un  Memoire  fur  1’efficacite  de  l’arfenic 
dans  les  cancers  ;  par  M.  Ronnou.  L’auteur  de¬ 
clare  que  depuis  cinquante  ans  qu’il  fait  ufage 
de  ce  poifon  contre  le  cancer ,  il  a  gu£ri  vingt 
malades  attaquds  de  cette  terrible  maladie ;  & 
il  va  jufqu’a  avancer  que  l’arfenic  eft  un  fp^cifi- 
que  aufli  affure  contre  le  carcinome*,  que  le 
mercure  l’eft  contre  le  mal  vdnerien.  Il  le  donne 
a  l’intdrieur  a  tr&s-petite  dofe,  & Tapplique  a 


*  Sril  peue  fctre  permis  de  confeillerl’ufage  d*un  poifon 
aufli  tedourable  que  l’eft  l’arfenic ,  ce  n’eft  jamais  que  dan* 
une  maladie  aufli  criwlle  que  le  carcinome. 


A  C  A  0  &  M  $  ft 
l’ext|rieur  dans  le$  cas  d’ulc^res.cancereuk.  11  ob-. 
ferve  que  pendant  fpn  fejour  a,Paris  ,  jl  a  vu  M.' 

g^rir  d?  ..petit*  cancers  aux  paupieres 
au  moyeti  d’une  e.au  cotnpofee  d’eau  de  fleurs  de 
fureau  /  d’eau  de  chaux  fit  d’arfenic..:  .  „ 

d^taiis:  coricernant  nne  .tutneur  fingu- 
lifcre  a  la  t£te  ;  par  M.  Taxe.  Cette  ,  tutneur  etoit 
placee  au  fynciput  d’une  fille  dequatre-'ans.  L’au- 
teur  la  regard?  comme  une  berni.e  du  cerveaui 
Rile  etpityplutnineufe;  on  y  reroatquoit  un  tnpii- 
verrjent  de  pqlfation . fit  en.  la  comprimant  ,sfl" 
furvenpit  a  I’enfant  des  tintemens  fit  des  verti>- 
ges.  Cette  defcription  eft  accorapagn^e  d’une 
gravijre  8t  de  quelques  remarques, p'ar-M  .Marfirt^ 
tendant  a  prouyer  que  lesvjolencesportee?  fur 
l’os  frontal  font  meins  dangereufes  que  celles  qui 
lntereffent  quelqu’autre  partie  de  la  tete.  : 

9“*,  Une  Obfervatipn  fur  une  plaie.d’arme  a 
feu;  par  M.  /.  L.  Oih&liuu, ,Le  coup-  avoit  iti 
porte  au  delfus  du  fourcil  gauche.  La  plaie  s’etoit 
cicatrifee  promptement ,  fit:  le  blelfl  paroifloit 
jpuir  d’une  trfes-bonne  fant4,  lorfqu’ilfutfubi- 
tement  .attaqufi  de  convulfions'fit  de  ftupeur  qui 
fe  tertnin^rent  bientot  par  latnort.  A  1’ouverture 
du  crane,  on  a  trouve  un  morceau  de  balle  logfi 
fur  les  meninges.  .  j 

if}9..  U ne  Relation  de  quelques  experiences  que 
M.  R.  Martin  a  faites  fur  lui-meme  ,  8t  par  lef- 
quelles  il  a  .appris  que  l’qpiutn.diminue  d'abord 
la  chaleur.  fenfible  du  corps,  fit  excite  etifuite  la 
tranfpiration.  ■> 

H?.  Une  Obfervation  fur.un.aveugle,  ayant 
des  catara£le9  aux  deux  .yeux';  par  M.  J.  Li 
Odhctius.  Les  pupilles  des  deux  yeux  ^toient  tel- 
lement  contraftees,  que  1’operateur  a  dtd  obligfi 
de  faire  des  prunelles .  artificiell^s  pour .  extra^r*. 
les  cryftallins  obfcurcis, 

Rij; 


pfo  S  cat  »  iHlE, 

.  -  i2°.Un  autre  Membire  fur  le  meme  Tujet ,  par 
JML  lAcreli,  dans  lequel  ce  favant  confeille  de  di* 
vifer  tranfverfalement  les  fibres  longitudinales  de 
1’iris  v  toutes  les  fois  qu’il  s’agip  de  pratiqUer  une 
pupille  artificielle.'  ■  - ’ 

- ;  Les  autres  rmorceaux  raflembUs  dans  ce  vo¬ 
lume  contiennent  la'-defcripti&n  de  la:  Hudfoma 
eficoidcs ,  Linn.  par  M.  le  profeffeur -Bergius  j  celie 
de  1’ Erica\  fparmantii ,  -par- M.  le  prof.  Linnceus  ; 
des  Remarques  concernatlt  les  effets  du  frdid-fur 
certains  arbres  &  plantes ;  un  Memoire  fur  le 
■degre  de  chaleur  auquel  plufieurs  plantes  ont 
■fleuri  en  Suede  pendant  l’annee  17^7;' une  Def- 
pription  de  la  Mufca  pumiliohis;  -l’expofb  des 
frioyens  de  dtStruirede  ver  qui  fait  tant  de  tort 
au  riz;  des  Obfervations  fur  la  P katana  tritici , 
8c  les  ravages  qu’elle  fait  dans  les  avoines ,  les 
blesy  le  riz ,  par  M.  Bierkander  ;  la  Defcription 
idu  procede  pour  preparer  le  mercure  doux  par  la 
yoie  humide;  une  nouvelle  maniere  de  preparer 
la'poudre  d’Algaroth;  le  procede  pour"-  fe  pro¬ 
curer.  unei  nouvelle  couleur  verte  ;  des  Expe¬ 
riences  fur.  la  molybdene,  par  M.  Scheelerfime 
Differtation  fur  le  genre  de  Yerbiid,  &  en  parti- 
culierfurla  Yerbua  capenfis,  par  M.  J.  R.  Forjler; 
une  Defcription  du  Sturnus  deucrius ,  &  de  IV- 
lauda  mongolienfis ,  par  M.  Pallas ;  des  Details 
fur  les  propriety  de  la  noix  de  l’Amerique,  ou 
'Xdyccoris ,  par  M.  Kalrn;  des  Experiences  rela¬ 
tives  a  la  prefence  du  zinc  dans  les  mines  de  fer, 
par  M.  Hielm;  une  Defcription  de  deux  minerals 
de  zinc  ,  par  M.  Brumich  ;  des  additions  a  l’Hif- 
toire  naturelle  du  Rhinoceros  &  de  l’Hippopo- 
tame ,  par  M.  Sparmann. 


Remarques  pratiques  fur  le  tenia  ;  par  M. 
Cussqn  fils ,  dotteur  en  medecine  dans 
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tunivzrfitz  dz  Montpellier ,  mettibre  de  la 
fociete  royals  des  fciences  ,  &  medecin 
de  la  Charite.  A  Montpellier ,  dz  I'impri- 
merie  dz  Jean  Martel  aine ,  imprimzui; 
ordinaire  du  Roi,  dzs  Etats  &  de  la  So- 
ciete  royale  des  fciences.  1783.  In -4 °  de 
1  37  pages-  Prix 

3.  Apres  avoir  fait  remarquer  que  le  tenia  $ 
appele  improprement  ver  folitaife ,  eft  particular 
a  1’homme  &  a  certaines  efpeces  d’animaux ,  qi’il 
eft  rare  chez  les  enfans,  qu’il  n’a  aucune  place 
fixe  depuis  l’eftomac  jufqu'a  Textremit6  du  tube 
inteftirial ,  M.  Cuffort  examine  les  diff&renS  tenia, 
qu’il  rldttit"  i'  deux  efpeces Tune  de’  tenia  a 
anneaux  courts ,  tenia  a  epine ,  tenia  ordinaire } 
i’autre  de  tenia  a  anneaux  longs,  tenia  fans  ipine  t 
tenia  cucurbitin ,  que  Ton  croit  moins  commune 
que  la  premiere.  II  decrit  chacune  de  ces  efpeces 
en medecin, plutot  qu’en naturalifte : il remarque 
que  le  tenia  a  anneaux  longs  eft  pourvu  du  filet 
que  Ton  a  cru  long-temps  n’appartenir  qu’au  tenia 
a  anneaux  courts.  Apres  s’etre  appuye  fur  diffe- 
rentes  autorites ,  il  affure  qu’il  poss&de  trois  tenia 
cucurbitins ,  qui  ont  chacun  un  filet. 

Il  fait  enfuite  la  defcription  des  fymptomes 
que  caufe  la  prdfence  du  tenia.  Il  remarque  com- 
bieri ,  pour  la  plupart ,  ces  fympt&mes  font  incer¬ 
tains ,  a  moins  que  la  reunion  d’un  tr£s- grand 
nombre  n’affure  le  diagnoftic ;  encore  ne  regarde- 
t-il  corame  un  figne  abfolument  certain  que  Tex- 
pulfion  de  vers  cucurbitins,  quand  le  tenia  d 
anneaux  courts .  exifte ,  &  la  fortie  de  portions  de 
tenia  a  anneaux  longs ,  quand  c’eft  ce  dernier  qui 
.caufe  la  maladie, 

Le  pronoftic  eft  plus  ou  moins  alarmant ,  en 
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jaifon  des  accidens  qui  furyiennent.  En  general  s 
felon  notrp  auteur ,  le  tenia  a  anneaux  courts  eft 
!e  plus  redoutable  pa/  les  fymptomes  facheux 
qu’il  occafionne ,  mais  l’experience  a  prouve  qu’il 
prefentoit  moins  de  difficult^  dans  fon  expulfion , 
que  celui  qui  eft  a  anneaux  longs. 

.  u  On  peut ,  dit  M.  Cujfon ,  en  parlant  du  trai- 
tement  du  tenia,  ranger  fous  deux  methodes  tout 
ce  que  les  auteurs  ont  propofe  pour  le  combat- 
tre  (le  tenia)  ;  la  premiere  merite  le  nom  de 
tnethode  aftive  ;  la  feconde,  par  opposition,  peut 
gtjce  appeljee  methode  douce. » 

«  Les  purgatifs  energiques  &  les  vermifuges 
combines  enfemble  ,  aflbcies  de  differentes  ma- 
nieres  ,  &  reduits  pour  la  plupart  fous  la  forme 
bolaire  ,  conftituent  la  premiere  methode.  La  fe- 
iponde  a  pour  bafe  les  huiles  vermifuges  &  le- 
gerement  purgatives ,  jointes  aux  anthelminti- 
qups  ou  aux  purgatifs  moyens.w 

M.  Cuffbn  rapporte  les  differens  remedes  prq- 
ppfes  &  employes  contre  le  tenia;  il  examine 
particulierement  ceux  qui  ont  eti  le  plus  celer- 
pr4s;  il  fait  voir  les  inconveniens  &  les  avan- 
tages  de  chacun  d’eux,  &  finit  pardonnerla  pre¬ 
ference  a  la  methode  douce ,  ou  au  moins  il  con- 
leille  de  l’efTayer  d’abord,  &  de  n’avoir  recours  a 
la .  methode  aElive,  que  quand  la  premiere  a  ete 
infruflueufe :  ces  remarques  ont  le  merite  de  la 
pHcifion ;  elles  contiennent  des  recherches  & 
des  observations  curieufes :  nous  penfons  que  la 
lefture  qu’on  en  fera  ne  peut  manquer  d’etre 
profitable. 

Medecinifche  anweifung  wegender  tollen 
Hunde  wuth,  &c.  C’eft-a-dire ,  Injlruc- 
fipn  medecinale  conccrmnt  Fhydropko* 
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hie:  on  y  a  joint  un  plan  curatif  en 
■  faveur  des  chirurgiens  de  camp  ague ,  <$* 
le  refcrlt  general  du  duche  de  Wurtem- 
berg ,  contenant  les  reglemens  de  police} 
enfin  une  planche  coloriee ,  (  reprlfentant 
les  deux  efpeces  de  vers  de  Mai.)  ln-49: 
de  5o  feuilles.  A  Stutgard  &  a  Tubin¬ 
gen  i  che{  Cotta ,  iy8z. 

4.  Les  frequens  malheurs  qui  depuis  peu  font 
arrives  dans  le  duchd  de  Wurtemberg  par  les 
morfures  des  chiens  enrages  ,  ont  rendu  necef- 
faires  les  reglemens  de  police  les  plus  f£v£res 
pour  obvier  dans  la  fuite  a  ces  facheux  accidens, 
pour  en  diminuer  au  moins  le  nombre ,  ou  enfiii 
pour  remedier  aux  fuites  terribles  qu’ils  entrai- 
nent.  L’indolence  des  hommes  en  general  8c  des 
habita.ris.de.  la  campagne  en  partial  lier ,  les  pre- 
jug4s  qui  les  tyrannifent ,  l’ignorance  de  la  plu- 
part  des  chirurgiens  de  villages,  auxquels  les  in- 
fortunees  vi&imes  de  la  credulite  8c  du  charlata- 
nifme  s’adreflent  ordinairement  de  preference', 
follicitoient  ces  inftruftions ,  afin  de  connoitre 
dans  fon  principe  la  rage ,  fur-tout  dans  les  chiefts, 
d’eviter  la  morfure  de  ces  ariimaux  8c  la  com-* 
munication  de  cette  terrible  maladie ;  d’empecher 
le  developpement  du  venin  s’il  eft  introduit  dans 
le  corps,  &  de  guerir  meme  la  rage,  lorfque 
les  fymptomes  qui  la  decMent  fe  manifefterit 
dansles  fujets  mordus.  M.  Jagcr,  medecin  du  due 
de  Wurtemberg,  pefe  dans  la  preface  les  argu- 
mens  pour  8c  contre  la  queftion ,  li  le  virus  hy- 
drophobique  peut  etre  regu  dans  le  corps  8c  y 
exeregr  fes  affreux  ravages,  quoique  la  peau 
meme  ne  foit  pas  entam^e  8c ,  apres  avoir  ap- 
pre.cie  les  donnees  que  Tobfervation  pr£fente , 
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il  conclud.enfaveur.de  J’affirmatiye..  Eir  confe- 
quence  de  cette  conclufion ,  il  exhorte  d’en- 
terrer  fcrupuleufement  les  animaux  morts  enra¬ 
ges,  &  tput  ce  qu’ils  aurpnt  touche  ,  de  bruler 
les  hardes  qu’un  homme  hydrophobe  aura  por- 
tees ,  approch6es  de  la  bouche ,  ou  autrement  in- 
fe&ees.  Il  recommande  enfuite  de  layer  exa&e- 
ment  la  plaie  ayec  de  l?eau  falee'  tiede  ;  de  laif— 
fer  cpuler  le  fang  de  la  bleffure ,  a  moins  que 
l’hemorrhagie  ne  foit  exceffive ,  d’exciter  la  fhp- 
puratipn  au  moyen,des  irritans,  tels  que  les  m,ou- 
phes  cantharides ,  les  onguens  mercuriels ,  d’ap- 
pliquer  le  fer  rouge  fur  l’endroit  mordu ,  d’en- 
tretenir  la  fuppuration  au  moins  pendant  deux 
mois ,  d’adminiftrer  les  fri&ions  mercurielles  a  ou 
de  faire  abforber  par  les  pores  de  l’interieur  des 
joues  ou  des  l&vres  de  petites  dofes’de  mercure 
doux,  frott4es  avec  la  langue  contre  cesparois, 
pfin  de  determiner  la  falivation ,  de  calmer  les  acT 
cidens  que  le  ptyalifme  pourroit  exciter  dans 
des  fu jets  vaporeux,  par  l’ufage  de  l’opium ,  dq 
.mufc,  d®  I’ajfafetida ;  d’avoir  recours  ala  pou- 
dre  du  tonquin,  aux  methodes  de  Hillary  ou  dp 
ififfot,  pour  les  perfonnes  que  leur  fituation  ne 
permet  pas  de  fairefaliver.  A  Ia  fuite  de  ces  con- 
feils  ,  pn  Jit  des  reflexions  fur  le  fpecifijque  dp 
Wplhof,  fur  celui  qui  a  ete  publie  par  les  ordres 
du  roi  de  Prufle ,  &  fur  celui  que  M.  Munch  a 
fait  connpitre,  c’eft-a-dire ,  la  racine  de  beUar 
donna. 

The  Efficacy  and  Innocence  of  folvents 
candidly  examined  ,  &c.  C’eft-a-dire , 
Examen  impartial  de.  I'efficacite  &  de 
P innocuite  des  dijfolvans  de  la,  pierre , 
fivec  des  remarques  &  oJbfervttfions  ;  pap 
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M.  Rob er  r.  Home  *  chirurgien.\xi-8°. 

•  ^  Londres,  che{  Murray,  77^3. 

5.  II  refulte  de  l’examen  que  M.  Home  a  fait 
des  diffolvans  lixiviels ,  que  la  leffive'  des  favon- 
niers  eft  fouvent  d’unetr&s- grande  efficacite  pour 
la  diffolution  des  concretions  pierreufes  dans  les 
reins  ou  dans  la.  veflie  uripaire.  En  vain  le  theo- 
ricien  obje&eroit-il  que  ces  effets  font  itnpoffi- 
bles  ,  parce  que  Fair  fixe  dans  le  fang  &  l’acide 
dans  l’eftomac ,  doivent-ddtruire  les  proprieties 
partieulieres  des  diffolvans  lixiviels.  La  verite  eft 
que  les  malades  fe  fentent  foulages ,  8c  que  les 
calculs  femblent  fe  fondre  peu  a  peu ,  Sc.  difpa- 
foltre.  L’auteur  a  fait  lui-meme  ufage  de  la  leffive 
des  favonniers.  Son  urine  a  acquis  une  vertu  li- 
thoptriptique,  8c  a  promptement  diffous  des 
pierres  qui  y  ont  etS  mifes  ,  tandis  que  l’u- 
rine  des  perfonnes  bien  portantes  a  augmente  le 
poids  des  calculs  qu’il  y  avoit  places ,  ou  ne  les 
a  du  moins  attaques  en  aucune  manure.  Quant 
a  l’objeftion  tiree  de  la  difference  qu’on  remarque 
dans  la  nature  des  pierres,  M.  Home  convient  que 
les  fels  lixiviels  ne  font  point  un  diffolvant  uni- 
verfel ,  Sc  les  juftifie  enfin  des  reproches  que 
leur  fait  M;  Newman ,  en  les  accufant  de  caufer 
par  leur  ufage  prolonge  plirfieurs  defordres  effen- 
tiels.  M.  H.  declare  qu’il  n’a  jamais  vu  furvenir 
apr£s  leur  emploi  les  fymptomes  febriles  8c  fcor- 
butiquesque  le  do£I.  Newman  annonce.  11  avoue 
qu’il  a  dte  oblige  de  difcontinuer  deux- ou  trois 
fois  fon  lithontriptique ,  a  caufe  de  legers  acces 
de  fievre  qui  font  furvenus  ,  8f  qui  ont  £te  de 
peu  de  dur4e  ;  mais  il  ne  fuppofe  pas  que  ces 
accidens  doivent  faire  profcrire  ce  remede ,  8t 
qu’ils  puiffgnt  balancer  les  bons  effets  qu’on  en 
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retire ,  lorfqu’il  eftadminiftre  fous  lesyeux  d’un 
medecin  eclaire,  &  affidu  aupres  de  fes  malades. 

DiJfertation  fur  P importance  des  evacuans 
dans  la  cure  des  plates  jimples  ou  gra~ 
ves ,  fuivie  d'obfervations  raifonnees  fur 
la  complication  des  vices  veneriens  <S* 
fcorbutiques  ;  par  M.  LOMBARD  ,  chi - 
rurgien- major  en  chef  de  Phopital  mili-> 
taire  de  Strasbourg ,  correfpohdant  de 
Pacad.  royale  de  chirurgie.  A  Strasbourg , 
17827  &  fe  trouve  a  Paris  che^  Didot 
jeune,  lib.rairet  quai  des  Augufins.  In-8°, 
■  de  1  (So  pages.  Prix ,  broche  1  liv.  4f.  , 

6.  L’auteur  annonce  dans  l’introduftion  de  fon 
onvrage  ,  qu’il  ne  .prefente  pas  une  do&rine 
nouvelle ;  il  dit  qu’elle  a  ete  enfeig'nee  par  Hip- 
pocrate  &  par  Galien ,  &  qu’elle  a  ete  accueillie 
par  les  praticiens  de  tous  les  temps.  Guy  de 
Chauliac ,  a  la  verite  j  etoit  d’un  avis  oppofe; 
mais ,  quoique  l’opinion  de  ce  celebre  chirurgien 
ait  trouve  peu  de  partifans,  M.  Lombard  a  cru 
•mhnmoins  devoir  faire  admettre  plus  generale- 
ment  l’ufage  des  evacuans  dans  le  traitement  des 
plaies. 

M,  Lombard  i ivife  fa  Differtation  en  deux  par¬ 
ties  :  dans  la  premiere ,  il  etablit  par  le  raifon- 
rement  &  par  les  fails ,  la  neceffite  des  evacuans 
dans  les  plaies  fimples  ou  graves.-  Il  infifte  fur 
l’importanee  d’examiner  l’etat  du  blefle  au  mo¬ 
ment  oil  il  a  et6  frappe.  En  effet ,  quel  abus  ne 
peut-on  pas  faire  de  la  faignee,  lorfque  l’eftomac 
eft  chargd  d’alimeps  ?  rie  yaudroit-il  pas  mieux  s 
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Bit  M.  Lombard ,  employer  dans  ce  cas  un  vo- 
mitif ,  ou  des  remedes  propres  a  fortifier  les  or- 
ganes  de  la  digeftion?  La  diEte  ne  fauroit  fuppleer 
a  ces'  moyens  hero'jques  &  falutaires,  parce 
qu’elle.ne  s’oppofe  pas  a  la  putrefaftion  des  ma¬ 
tures  alimentaires  &  a  la  reforbtion  des  mauvais 
fucs.  Ces  reflexions  ne  font  pas  leulement  rela¬ 
tives  aux  plaies  rEcentes  des  inteftins,  mais  elles 
fourniffent  aufli  de  juftes  indications  dans  toute 
efpece  de  plaie  grave  oil  les  Evacuations  doivent 
ette  follicitees. 

Quand  les  plaies  &  les  ulceres  prennent  un 
mauvais  caraftere  ,  e’eft  fe  livrer  ‘au  prejuge  , 
que  de  .chercher  alors  de  la  reffource  dans  le 
changement  des  topiques.  Le  vrai  moyen.de  far 
vorifer  la  fuppuration,  fe  reduit  fouvent  a  de- 
barraffer  les  premieres  voies  desmatieres  etran- 
geres  dont  elles  font  furchargees.  Malgre  J’evi- 
dence  des  bons  principes  qui  font  c.onfignes  dans 
plufieurs  excelleris  ouvrages,  on  voit  encore  des 
priaticiens  efliipables  avoir  une  confiance  ridicule 
dans  l’ufage  multiplie  des  topiques. 

L’auteur  terinine  la  premiere  partie  de  fa  Dif- 
fert'ation  en  rappprtant  plufieurs  nouvelles  au¬ 
torites.  Primerofe  vouloit  qu’on  purgeat  dans  tou- 
tes  les  plaies  indiftin&ement  apres  avoir  faigne  ; 
Scultet  ne  guerit  une  fiftule  ancienne  du  thorax, 
que  par  des  purgatifs  repetes  ;  Fabrice  de  Widen  , 
Bartholin  ,  Perdulcis,  Cefar  Magnatas ,  font  aufli 
cites  dans  cette  recapitulation.  Petit  &L  Boudou 
ont  recommande  l’ufage  des  purgatifs  dans  le 
traitement  des  plaies. 

Dans  la  feconde  partie ,  l’auteur  indique  quel- 
ques-uns  des  fymptomes  particuliers  qui  exigent 
.&  diverfifient  l’ufage  des  evacuans.  il  fait  men¬ 
tion  des  cas  dans  lqfquels_les  evacuaqs  pptb*fom 
d’etre  precedes  des  anti-phlogiftiques  6c  des  de- 
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Javans-,  de  ceux  dans  lefquels  il  faut  principa- 
lement  &  prornptemeni  employer  les  evacuans, 
&  ou  la  faignee  eft  evidemment  contraire.  On 
defireroit  une  expofition.  plus  detaillee  &  plus 
precife  desfymptomes ,  des  circonftances  8c  des 
precautions ,  d’apr&s  lefquels  on  doit  fe  deter¬ 
miner  a  l’adminiftration  des  evacuans. 

M.  Lombard  traite  d’une  maniere  inrereflante 
de  l’operation  du  trepan  ,  8c  il  indiqueles  fignes 
qui  doivent  la  faire  pratiquer.  L’auteur  a  ajoute 
a  fa  Diftertation  des  remarques  tr^s-fages, fur  les 
bons  effets  des  anti-fcorbutiques ,  pour  empe- 
cher  les  progres  du  fcorbut  Sc  pour  preparer  a 
:  liifage  du  mercure,  quand  la  verole  eft  compli- 
quee  avec  le  fcorbut. 

Analeftica  pra&ica  de  Haimoptyfi  &  fub- 
.  fequente  pulmonum  ulcere.  Analcctes 
de  medicine  pratique ,  fur  Ehernoptyfie  & 
t ulcere  aux  poumojis  dont  elle  eji  fui- 
vie  ;par  M.  Jean -Frederic  Krock, 
de  Petersbourg ,  docleur  en  medecine.  A 
Gottingue ,  che{  Barmeier;  a  Strasbourg , 
chei  la  veuve  Koenig,  libraire,  1782.  In* 
.  40 .  de  $8 pages. 

7.  Notre  jeune  dofteur,  apr&s  une  courte  pre¬ 
face  ,  examine  les  divers  endroits  d’oit  le  fang 
fort  dans  l’hdmoptyfie ;  recherche  les  caufes  de 
cette  maladie  ;  parle  de  fa  terminaifon;  expofe 
les  fignes  d’une  vomique  formee  dans  le  pou- 
mon  ;  entre  clans  quelques  details  ulterieurs  a  ce 
fujet.  Laguerifon  des  hemoptoiques  fixe  fpdcia- 
lement  fon  attention ;  il  s’etend  aulfi  fur  les  moyens 
que  I’art  peut  employer  pour  prevenir  la  voml- 
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que ,  &  meme  pour  la  guerir  quand  elle  ell  con-; 
firtnee,  ■■  ,  ■ ; 

M.  Krock  s’efl  appropriates  obfervations  des, 
ccriyains  modernes,  foit  pour  expofer  la  theo- 
rie  de  ce  mal,  foit  pour  lui  oppofer  des  remfedes. 
II  avgrtit  qu’il  faut  prendre  garde  de  confondre 
avec  les  veritables  vomiques,  des  amas  de  ma¬ 
tures  impures  produits  par  une  maladie  bilieufe , 
ou  par:des  vers  ;  &,  a  ce  fuj.et,  il  cite  une  obn 
fervation  faite  dan?  l’hopital  de  Gottingue  ,  dans 
lequ'el  M.  Richter  obtint;  les,  plus  grands  fucces. 
Voici  cet  exemple.  Une  femnle  allhmatique ,  & 
qui,-avec  une  ro.ugeur  circOnfcrite  aux  joues, 
avoit  tous  les  foirs  la  ftevte,  fut  foup^onnee 
d’etre  attaquee  d’une  vomique.  On  la  traita  d’a- 
bord  comme  telle  ;  mais  on  lui  adminiflra  enfuite 
les  purgatifs  &  les  vomitifs,  qui  lui  firent  eva- 
cuer  beaucoup  de  bile ;  l’ufage  d’une  infufion  de 
quinquina  lui  rendit  entierement  les  forces  &  la 
gaiete.  '  ;  - 

Differtatio  de  tempore  exhibendi  emetica 
in  febribus  intermittentibus  inaxime  op» 
portuno  ;  c’eft-a-dire ,  Dijjertation  fur 
le  temps  le  plus  propre  a  adminijlrer  les 
emetiques  dans  les  j&vres  intermittentes ; 
par  M.-  C  H  A  RLE  S-C  H  RET  I  E  N 
Me  LA  RT,  de  Wibourg  en  Rujjie  ,  doc - 
.  teur  en  medecine.  A  Gottingue ,  che%_  Die- 
terich ;  aStrasbourg,chei  laveuve  Koenig, 
1784,  in- 4°.<fcfi 2,8  pages. 

8.  Le  moment  favorable  pour  adminiftrer  un 
remede  n’efl  point  indifferent  dans  les  maladies; 
ilne  fuffit  pas  de  faire  attention  a  l’heure  du  jour. 
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il  faut  fur-tout  obferver  le  cours  de  la  maladie ,  8c 
fouvent  attendre  I’apparition  ou  la  fuite  de  quel- 
que  fymptome :  fil’on  y  manque-,  les  remedes  qui 
auroient  pu  agir  favorablement ,  det^riorent  plus 
ou  moins  l’etat  du  malade.  Tous  ies  tnedicamens 
font  foumis  a  cette  loi,  mais  les  emetiques  fur- 
tout,  demandent  qu’on  faififfe  le  moment  favo¬ 
rable  dans  les  fievres  intermittentes :  les  mede- 
cins  ne  font  cependant  pas  d’accord  fur  cet  inf- 
tant  important  ;  c’eft  ce  qui  a  engage  M.  Melari 
a  raffembler  leuts  divers  fentimens ,  a  pefer  en- 
fuite  les  raifons  qui  doivent  decider.  V oici  comrae 
il  conclud.  Dans  les  fievres  intermittentes ,  il 
faut  donner  les  emetiques  promptement ,  d£s 
qu’on  a  des  preuves  certaines  de  faburre  fura- 
bondante  dans  les  premieres  voies.  Si  cos  fignes 
paroiffent  au  commencement  d’un  paroxyfme , 
il  convient  de  donner  fur  le  champ  un  vomitif  J 
fon  effet -ne  tarde  pas  S  faire  difparoitre  lesmaux 
de  tete ,  le  delire ,  les  naufdes :  on  prdvient  ainfi 
la  chaleur  fubfequente,  en  debarraffant  les  en- 
tralllesd’une  mature  degen£r£e,  qui  auroit  fervi 
d’aliment  a  la  fi&vre ;  mais  ft  la  faburre  n’eft  pas 
trop  abondante ,  alors  il  eft  affez  inutile  de  fe 
hater ,  il  faut  attendre  que  le  malade  n’ait  plus  de 
fievre  pour  le  faire  vomir.  Quand  la  fiiv  r  e  inter- 
mittente  eft  caufee  par  un  amas  de  matures  bi- 
lieufes  dans  les  premieres  voies ,  il  faut  done 
les  dvacuer  le  plus,  promptement  poffible  »  foit 
que  l’acces  ait  lieu,  foit  qu’il  vienne  de  ceffer  c’eft 
ce  qu’il  faut  faire  dans  beaucoup  de  fi&yres  epi- 
ddmiques ,  notamment  dans  celles  qui  regnent  au 
commencement  de  l’automne;  plus  on  retarde, 
plus  le  malade  s’affdiblit ,  &  plus  la  fievre  s’aug- 
mente.  S’il  parent  avantageux  de  chaffer  la  fievre 
par  les  fueurs ,  il  vaut  mieux  n’exciter  le  vomif- 
fement  que  fur  la  fin  du  paroxyfme.  Pour  dif» 
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fiper  Tes  fpafmes  qui  arrivent  quelquefois ,  on  ne 
donne  les  bmetiques  qif a  petite  dofe,  mais  fre- 
quemment  j  &  cela  vers  l’invafion  de  la  fievre. 

De  reftringenclo  ufu  roborantium  proprj& 
'fic  di&Orurh  in  debilitate  morbosa.  Dif- 
ftrtation  Jhr  ce  quil  faut  rejlreindre, 
I'ufage  des  roborans  propremint  dits , 
dans  la  foiblejfe  morbifique  ;  par  M. 
Mathias  ,  do  clear  en  m'edecine.  A 
'  Gottingue ,iyS‘2.  Ih*4°.  de 24- pages’. 

9.  II  eft;  fans  doute  du  devoir  d’un  medecin 
prudent  d’entretenir,  autantqu’il peut,  les  forces 
de  fes.  malades,  &  de  remedier  a  leur  foiblefle 
par  des  fecours  convenables ;  mais  il  ne  doit'  ja¬ 
mais  le  faire  qu’avecla  plus  grande  circonfpec- 
tion.  Une  erreur  populaire,  malheureufeihent 
trop  repandue ,  e’eft  de  crpire  que ,  des  qu’un 
xnalade  manque  de  force,  il  faut  auditor  avoir 
recours  aux  fortifians ;  des  gens  du  peuple,  atta- 
ques'de  maladies  inflatnmatoires  ,  en  font  thus 
les  jours  la  vi&ime,  quand,  dans  la  proftration 
de  force ,  des  ignorans  6f,  des  bonnes  femmes 
leur  adminiftrent  desfoborans. 

M.  Mathias  examine  d’abord  dans  cette  differ- 
tation ,  l’aflion  ou  l’effetdes  toniques  ou  robo¬ 
rans  proprement  dits ;  il  recherche  ce  que  e’eft 
que  la  foiblefle  morbifique ,  &  fait  voir  que  dans 
toutes  fes  efpeces ,  lors  merne  qu’elles  ne'  font 
accompagnees  d’aucune  autre  maladie ,  les  for- 
tifians  ne  conviennent  pas  egalement.  Il  s’etend 
enfuite  avec  beaucoup  de  raifon  ,  contre  leur 
abus  dans  la  foiblefle  febrile ,  &  il  avertit  qu’ii  ne 
faut  pas  les  prodiguer  durant  la  convalefcence.il 
demontre  auffi  qu’il  faut  reftreindre  quelquefois 
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leur  ufage  dans  la  foiblefle  jointe  aux  ma'ladieJf 
chroniques  ,  tel'.es  que  l’hydropifie,  la  jauniffe, 
la  phthifie ,  &c.  11  applique  les  memes  principes 
aux  hyfleriques  &  aux  hypochondriaques. 

Obfervations  de  mededne  fur  une  fievre 
_  epidernique  qui  a  regne  dans  le  Champ~ 
faur  &  It  Valgaudemar  en  Dauphine , 
pendant  les  annees  tyyp)  <&  tySo.  Con- 
tenant  ladefcription  topographique  de 
ces  pays  ;  leurs  maladies  endemiques ; 
edits  des  animaux  ;  dt  nouvelles  obfer- 
'  Nations  fur  Vorigine  &  la  formation  dt 
la  bile  ,  &  fur  fon  influence  dans  les  ma* 
ladies  putrides  pefliilentielles ,  &  fur.Vef- 
.  fet  des  topiques ,  des  vejicatoires  &  autreS 
.  remedes  externes  dans  les  filvres  malignes; 
par  M.  D.  VlLLAR ,  medecin ,  pro- 
fejfeur  deBotanique  a.  I' ecole  dechirurgib 
de  Grenoble ,  rnembre  correfpondant  de  la 
fociete  royale  de  Paris. 

In  epidemicis  conftiuitionibus  prudentis  medic'i 
eft  nulli  prscjudicatae  opinioni  mordicus  adharrere, 
fed  per  fe  attente  animadrertere  qub  vergat  na- 
tura  :  neque  ex  uni  obfervacione  ,  aut  fortuity  cu- 
tatioije ,  quid  in  cacteris  fit  faciendum  exifiimare'. 
Mohgagk .  dc  Sed.  morb.  Epift.  xlix.  ri.  21. 

A  Grenoble,  de  Vimprimerie  royale,  ij8 1. 
In-8°.  de  182  pages.  A  Paris  ,  che £ 
Didot  le  jeune.  Prix  i  liy.  t6 f. 
to;  Ces  obfervations  font  imprimdes  dans  le 
fecond  volume  de  l’Hiftoire  &  Memoires  de  la 
Society  royale  de  Medecine.  Voyt{  auffi  le  Jour¬ 
nal 
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iialde  Medecine,  janvier  1783,  pag.  18,  ou  nous 
en  a^ons  deja  parle. 

L’hiftoir^  que  fait  M.  Villar  des  maladies 
qu’il  a  obfervees,  eft  accompagnee  de  descrip¬ 
tions  topographiques  medicales ,  de  diftertations 
phyfiologiques,&  de  reflexions  (ur  la  chymie,  qui 
ajoutent  au  merite  de  I’ouvrage. 


analytiquc  fur  Us  eaux  minerales  de 
Dinan ,  &  de  plufieurs  fontaines  voiji- 
nes  de  Saint- Malo  ,  de  leur  nature  &  de 
leurs  proprietes  dans  Us  maladies ,  avec 
la  methode  la  plus  (imple  de  fe  conduire 
pendant  leur  ufuge ;  par  M,  Chifo- 
LIAU  ,  docLur  en  medecine  de  Mont¬ 
pellier ,  confeiller-medecin  ordinaire  du, 
Roi ,  intendant  des  Eaux  minlrales  de 
Dinan  &  du  Clqs-Poulet ,  correfpondant 
de  la  fociete  royale  de  medecine ,  &c. .  A 
Saint- Malo  ,  eke £  L.  H.  Hovius  fils , 
libraire  ,  place  de  la  Calhedrale ,  tj8z  ; 
'&  fe  trouve  che £  Didot  ,  quai  des  Au - 
guflins  ,  a  Paris.  In-12.,  de  88  pages, 
1  liv.  4  f. 

ir.  Jean  du  Hamel  a  donne  en  1648  un  Traite 
des  eaux  de  Dinan  ;  &  en  1769 ,  M.  Monet  a  fait 
line  analyfe  des  memes  eaux  minerales.  M.  Ckir 
foliauzH  generalement  d’accord  avec  M.  Monet 
fur  la  nature  des  produits ,  mais  ia  quantite  qu’il 
en  a  obtenue  eft  un  peu  differente ;  &  cette  diffe¬ 
rence  doit  etre  attribute  a  un  temps  plus  ou 
moins  fee,  ou  pluvieux.  M.  Monet  n’a  point  de¬ 
termine  de  quelle  efpece  eft  le  fel  marin  qui  fe 
Tome  LX.  S 
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trouve  dans  les  eaux  de  Dinan,  il  s’eft  content! 
d’avancer  qu’il  n’eft  point  a  bafe  terreufe  ;  mais 
Jes  experiences  de  M.  Chifoliau  tendent  a  de- 
montrer  que  c’eft  un  fel  marin  a  bafe  terreufe , 
ou  aumoins  que  ce  fel  exifte  dans  les  eaux  qu’il 
analyfe. 

L’eau  minerale  de  Dinan  eft  plus  leg£re  que 
l’eau  commune ,  &  elle  eft  ferrugineufe.  Le  fer 
s’en  precipite  en  partie  &  inceffamment,  par  le 
irepos'feul ,-  m,eme  dansdes  bouteilles  bien  boir- 
chees;  c’eft  ce  qui  arrive  aux  eaux  ferrugineufes, 
fur-tout  lorfque  l’agent  de  la  diffolution  n’eft  pas 
pofitivement  falin. 

On  reconnoit  que  ces  eaux  contiennent  du  fel 
marin  par  leur  melange  avec  une  diffolution  d’ar- 
gent  dans  l’acide  nitreux  :  on  le  trouve  meme 
Sans  le  refidu  de  Evaporation  de  ces  eaux  pures, 
&  fans  melange  d’aucune  fubftance  etrangere. 

Elies  contiennent  aufli  quelques  grains  de  terre 
calcaire ,  qui  eft  tenue  en  diffolution  comme  le 

fer,  &  qui  comme  lui  a  toujours  une  tendance 
&  fe  precipiter  des  que  les  "eaux  minerales  font 
forties  de  leurs  canaux  fouterrains  pour  etre 
expofees  a  l’air.  M.  Chifoliau  propofe,  pour  fou- 
tenir  la  diffolution  de  la  terre  calcaire  dans  . ces 
eaux ,  &  les  rendre  par  ce  moyen  fufceptibles 
d’etre  tranfportees  fans  qu’il  s’y  opere  de  decom- 
pofition ,  d’ajouter  fur  chaque  pinte  d’eaux  mine- 
rales  quelques  gouttes  d’acide  vitriolique  qui,  en 
s’uniffant  a  la  terre  calcaire,  en  degage  du  gas,  & 
leur  dome  le  piquant  &  le  gratter  des  eaux  ga^eu- 

fes.  II  dit  a  ce  fujet ,  chap,  v,  §  vij ,  pag.  b%  : 
«  La  combinaifon  de  l’acide  mineral  avec  une 
terre  doit  raffurer  fur  la  crainte  que  l’on  pour- 
roit  avoir  de  fon  ufage  plus  ou  moins  long-temps 
continue.  Le  fel  neutre  qui  refulte  de  cette  union 
ne  peut  qu’augmenter  les  vertus  de  nos  eaux 
minerale*.  ;i  ■ 
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Mais  nedoit-ilpas  rdfulter.  deux  inconveniens 
tie  cette  addition  d’acide.yitriolique  ?  Le  premier, 
la  decompofition  des  fubftances  falines  contenues 
dans  ces  eaux ;  Ie  fecpnd  ,  la  produ&iori  d’une 
filenite,  dont  les  vertus  medicales  font  moins 
que  douteufes.  Dansja  vue  de  remplir  fon  objet 
par  un  acide  mineral ,  nous  propoferions  a  M. 
Chifoliau  de  donner  la  preference  a  l’acide  du  fel 
marin.  Cet  acide ,  bien  loin  de  rien  deranger  dans 
la  combinaifon  des  fubftances  falines  qui  mine- 
ralifent  les  eaux  de  Dinan,  ne  pourroit  au  con- 
traire  que  la  rendre  plus  intime ,  &  le  fel  marin 
a  bafe  terreufe  etant  deliquefcent ,  merite  fans 
doute  la  preference  fur  la  felenite ,  qui'  eft  pref- 
que  infoluble.  Ce  moyen  ,  pour  rendre  les  eaux 
de  Dinan  fufceptibles  d’etre  tranfportees  en  con- 
fervant  leur  premiere  qualite  ,  eft  indiqud  par  un 
grand  maitre ,  par  Vend.  II  nous  fuffit  a  cet  dgard 
de  renvoyer  a  fes  Mdmeires  confignds  dans  le 
douzieme  volume  de  l’Academie  royale  des  Scien¬ 
ces.  ■  . 

Quand  on  agite  l’eau  minerale  de  Dinan  dans 
une  bouteille  a  demi-vide,  l’odorat  eft  frappd 
par  l’odeur  des  ceufs  couv6s ,  &  une  portion  dn 
fediment  s’enflamme. 

Les  quatreautres  fources  d’eaux  mindrales  ont 
prefente  a-peu-pres  les  memes  phenomenes  que 
celles  de  Dinan.  M.  Chifoliau,  par  fes  analyses  & 
par  fes  avis  fur  les  proprietes  &  fur  l’ufage  des 
eaux.minerales  voifinesde  Saint-Malo  ,  arendn 
un  fervice  effentiel  a  fes  concitoyens. 

Avis  aux  perfonnes  qui  font  ufage  des  eaux 
minerales  de  Plambilres  ,  ou  Traite  dans 
lequel  on  expofe  les  diverfes  manieres 
d'ufer  de  ces  eaux  j  le  regime  qiCil  cpn- 
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yient  de  fuivie  ;  les  different  es  maladies 
pour  lefquelles  elles  doiveni  etre  adminif- 
trees  ,  avec  plujieurs  obfervations  de  pra¬ 
tique  ,  pour  en  conjlater  les  effets  ;  par 
M.  DlDELOT  ,  medecin-chirurgien ,  of¬ 
ficii  &  correfpondant  de  plufieurs  Aca- 
‘  demies  6*  focietes  litteraires  ,  &c.  In-8°. 

de  2.82.  pages.  A  Bruy  Ires  ,  de  Vimpri - 
merie  de  la  veuve  Vivot  ,  ty8z  ;  &  fe 
trouve  che £  Didot  ,  libraire  ,  quai  des 
Augujlins ,  d  Paris.  Prix  2  liv.  8  f.  br. 

Qui  fine  prscceptis  fervandis  balnea  captac. 

In  pertufa  vagas  dolia  portat  dquas. 

12.  M.  Didelot  donne  la  topographie  de  Plom* 
biferes  avant  que  de  traiter  des  bains ,  des  dtuves 
&  des  douches :  il  rapporte  enfuite  les  experien¬ 
ces  qu’il  a  faites  fur  ces  eaux, avec  un  r£fum£  des 
ainalyfes  publides  par  MM.  Charles  Letnaire  &  Ni¬ 
colas  :  il  expofe  fon  opinion  fur  l’aftion  de  ces 
eaux ;  il  fait  connoitre  dans  quelles  maladies  elles 
conviennent,  &dans  quelles  maladies  ces  eaux 
feroient  dangereufes,  ou  au  moins  inutiles;  il  in- 
dique  enfin  les  precautions  a  prendre  avant ,  pen¬ 
dant  ,  &  apres  leur  ufage.  M,  Didelot ,  en  faifant 
cet  ouvrage,  s’eft  occupe  d’un  travail  utile,  &  qul 
doit  faire  honneur  a  fes  connoiflances. 


Les  enfant  eleves  dans  Vordre  de  la  nature  , 
ou  abrege  de  t Hifloire  naturelle  des  en- 
fans  du  premier  age ,  a  8 ufage  des  peres 
&  mires  de  families;  par  M,  DE  Four- 
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€ROY,  confeiller  du  Roi  aubailliage  de 
Clermont  en  Beauvoifis.  Nouvelle  edi¬ 
tion  ,  revue  &  augmentee. 

•  Experientia  magifter  artium.  . 

A  Paris  ,  che{  Nyon  l’aine  ,  Librairi £ 
rue  du  Jardinet ,  quartier  S.  Andre-des - 
Ares ,  1783  ,  petit  in-iz  pages. 

13.  M.  lie  Fourcroy  divife  fon  Abrcge  en  deux 
parties.  II  expofe  dans  la  premiere  partie  tout  ce 
qui  peut  etre  regarde  comrae  hiftorique  dans  l’d- 
ducation  des  enfans ;  &  dans  la  feconde  partie, 
M.  de  F.  rapporte  q?  qu’il  y  a  de  plus  effentiel  a 
favoir  pour  l’education  des  enfans  du  premier 
age.  il  donne  auffi  aux  meres  des  regies  de  la 
conduite  qu’il  leur  eft  avantageux  de  fuivre  pour 
ellesrmemes  &  pour  leur  nourriffon. 

M.  de.  F.  a  deja  publie  en  1770  des  Lettres 
fur-  l’education  phyfique  des  enfans ;  il  a  ajoutd  a 
cette  (Edition  de  nouvejles  obfervations  a  l’appui 
des  principes  qu’il  aroit  etablis  dans  la  premiere  , 
&  des  notes  qui  donnent  un  plus  grand  degri 
d’utilitd  a  fon  ouvrage. 

;  - - - 

Ejfais  philofophiques  fur  ies  moturs  de  di¬ 
vers  anirnaux  etrangers ,  avecdes  obfer¬ 
vations  relatives  aux  principes  &  ufages 
de  plufieurs  peuples  ,  ou  Extrait  des 
Voyages  de  M.  *  *  *  ,  en  AJie. 

Ufus  &  impigrs  fimul  experientia  mentis 
Paulatim  docuit.  Lucre*. 

A  Paris ,  ch»i Couturier  fils ,  imprimeur- 

S  iij 


Histoire  naturdlle." 

libraire  ,  quai  des  Augujlins  :  la  veuve 
Tilliard  &  fils ,  libraire  ,  rue  de  la  Harpe , 
>783'  Ilv8°-  de43°  PaS' 

14.  On  trouve  dans  cet  ouv rage  des  notions 
pleines  de  fagacite ,  &  des  remarques  que  l’inge- 
nuite  de  l’obfervateur  fera  accueillir  avec  confian- 
ce  ,  quoiqu’elles  ne  s’accordent  pas  toujours  avec 
celles  des  naturaliftes  qui  ont  ecrit  fur  les  me- 
Hies  objets,  Notre  voyageur  n’a  point  neglige 
d’acquerir  des  connoiflances  relatives  a  la  mede-* 
cine  ,  &  il  a  configne  fur  fes  tablettes  ce  qu’il  a 
appris  de  plus  intereflant  fur  les  animaux,  furies 
yegetaux  v^neneux,  &•  fur  les  contre-poifons. 
11  fait  aufli  la  defcription  de  quelques  maladies 
particuliferes  aux  climats  qu’il  a  habites.  11  donne 
des  details  bien  exafts  fur  la  pefle,  dontila  lui- 
meme  ete  infe£te. 

Nous  refpe&otis  les  motifs  qui  determinent 
M.  ***■  a  garder  l’anonyme ;  mais  quand  un  voya- 
'  geur  communique  des  obfervations  intereflantes, 
quand.il  les  publie  avec  candeur  &  modeftieJ& 
qqand  il  les  prefente  avec  une  cirfonfpeftipn , 
qui  ne  fait  admettre  pour  vrai  cjue  d?s  faits  bien 
conflates ,  on  regrette  de  ne  point  le  connoitre. 


Handbuch  der  praktifchen  Vieh-  Arzney- 
kunft ,  &c.  C’eft-a-dire,  Manuel  de  Me¬ 
dicine  veterinaire  pratique  ,  dans  lequel 
on  trahe  de  la  nature  &  des  maladies 
des  animaux  necejfaires  &  utiles  dans 
V eooriomie  rurale  ,  a  I'ufage  de  ceux.qui, 
foit  dans  les  villes ,  Joit  dans  les  cam- 
P agues ,  veulent  s'occuper  du  menage ,  & 
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de  P education  des  bejliaux  :  avec  unc 
table  des  matieres  tres  -  etendue.  In- 8°, 
de  446  pages.  A  Leipjick ,  che^  Hilfcher, 
•783- 

i<(.  L’anonyme  etend  avec  raifon  le  nom  de 
medecine  vetCrinaire  jufqu’a  l’art  de  conferver  & 
de  retablir  la  fante  des  oifeaux  &  des  animaux 
aquatiques ,  meme  des  infeftes  auxquels  leur  uti¬ 
lity  a  fu  meriter  la  protection  de  l’homnie.  La 
preface  de  ce  Manuel  contient  un  expofe  des  mo¬ 
tifs  qui  doivent  determiner  a  l’etude  de.  la  mede¬ 
cine  veterinaire.  L’auteur  remarque  que  dans  la 
haute  antiquite ,  elle  etoit  foigneufement  culti- 
vee.;  que  depuis  elle  a  ete  fingulierement  ne¬ 
gligee  ,  quoiqu’on  ait  porte  a  un  certain  degre 
de  perfection  plufieurs  autres  fciences  :  mais  de 
nos  jours  l’etude  de  cette  partie,de  Tart  falu- 
taire  paroit  reprendre  vigueur.  L’anonyme  com¬ 
bat  enfuite  les  prejuges  qui  retardent  fes  pro- 
grfcs ,  &  prefente  les  motifs  d’utilite  qui  doivent 
porter  a  la  culture  de  cette  feience.  II  a  divife 
fon  ouvrage  en  quatre  fe&ions.  La  premiere  con- 
cerne  les  quadruples ;  favoir,le  cheval,  lesbetes 
acornes,les  betes  alaine.les  pores,  les  chiens, 
les  chats.  Dans  la  feconde ,  l’anonyme  s’occupe 
des  volatiles ,  des  oies  8c  canards  ;  des  poules  , 
des  dindons,  des  pigeons.  La  troififeme  concerne 
les  poiflons  ;  &  la  quatri&me  regarde  la  nature  8c 
la  conduite  des  abeilles.  L’hiftoire  natu'relle  de 
ces  infeftes  utiles  ;  les  foins  qu’il  faut  prendre  pour 
les  faire  profpdrer  ;  les  ennetpis.de  leur.  fante  ou 
de  leur  vie ,  les  vegdtaux  qui  leur  font  nuifibles  , 
ceux  qu’elles  aiment  enfin  les  remedes  aux  maux 
qui  les  affiegent ,  font  les  fujets  de  cette  dernier® 
fgflipn, 

*  Siv 
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Explication  d'un  pajjage  des  Epidemics 
d'Hippocratt ,  lequel  donne  occafion  d’ en 
corrigcr  un  d? Artemidore  mal  ihterprete 
par  Suidas  :  dans  les  notes  on  retablit 
un  endroit  altere  de  G alien;  par  M.  Gou- 
LIN,  agrege  au  college  royal  des  medi¬ 
ans  de  Nanci ,  des  academies  de  la  Ro¬ 
chelle  ,'d’ Angers ,  de  Chalons  fur-Mdrne, 
de  Nifmes  ,  de  Villefranehe  en  Beaujo- 
lois  ,  de  Lyon  ,  de  Caen ,  de  Touloufe  & 
de  la  fociete  des  antiquites  de  Hejje-  Caf- 
jel.  A  Paris ,  che[  Harciouin,  Libraire, 
rue  des  Pretres  ,  -vis  d-vis  S.  Germain - 
V A uxerrois  ,  &  che^  Mequignon ,  Li- 
braire ,  rue  des  Cordeliers ,  ipdj. 

1 6.  Les  ouvrages  d’Hippocrate  &  ceux  des  au- 
tres  anciens  ,  foit  Grecs  ,  foit  Romains ,  ne  nous 
oiit  point  ete  tranfmis  dans  une  parfaite  inte- 
grite.;  tous  fe  relTentent  plus  ou  tnpins.de  l’igno- 
ran'ce  oil'  de  la  negligence  de  ceux  qui  les  ont 
copies ,  apres  leur  publication.  Galien  de  foil 
temps  fe  plaignoit  deja,  que  non7feulement  les 
ouvrages  d’Hippocrate.  avoient  fouffert  des  alte¬ 
rations,  mais  encore  que  fousfon  nom  on  avoit 
mis  des  ecrits  qu’il  .n’auroit  pu  avouer. 

Si  dans  1’efpace  de  cinq  cent  cinquante  ans 
environ  ,  qui  s’etoieqt  ecoules  depuis  la  mort  de 
ce  grand  homme ,  fes  ouvrages  avoient  ete, ft 
fort  defigures ,  combien  plus  ne  devoient-  ils  pas 
l’etre  au  renouvellement  des  lettres  dans  le  quin- 
zieme  ftecle'! 
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Avant  que  de  s’occuper  du  paflage  des  epide¬ 
mics,  qui  par  fa  fingularite  devoit  fixer  fonatten* 
tion  ,  M.  Goulin  rend  compte  des  motifs  qui  font 
determine  a  re&ifier  le  texte  &  la  verfion  de  Ga- 
lien.  Cette  critique  eft  faite  avec  la  juftefle  &  le 
gout  qui  ont  toujours  carafierife  les  recherches  de 
M.  Goulin;  mais  il  faut  nous  contenter  de  rap- 
porter  feulement  fa  traduftion.  Selon  lui ,  c’eft 
de  la  manure  fuivante  qu’on  doit  rendre.  le  paf* 
(age  de  Galien,  oper.  Froben.  Bafil.  1338.  folio, 
snj'i  S'otrjmlag,  lib.  II ,  pag.  181  ,  lin.  16  &  feq.  ? 

“  Les  livres  fur  les  epidemies  font  au  nombre, 
de  fept.  Tous  les  critiques  d’un  commun  accord  • 
regardent  le  feptieme  comme  evidemment  fup- 
pofe.^  &i  beaucoup  moins  ancien.  Le  cinquieme 
n’eft  point  du  grand  Hippocrate  ,  fils  d’Hera- 
clide  ,  mais  d’un  Hippocrate  plus  jeune ,  fils  de 
Dracon.  Pourle  fecond,le  quatrieme,  le  fixieme, 
les  uns  les  croient  d’un  fils  d’Hippocrate  ,  les  au- 
tres  d’Hippocrate  lui-meme ,  .  fans  les  regarder 
cependant  comme  un  travail  acheve,  &  deftind 
a  etre  publie  parmi  les  Grecs,  mais  comme  de 
fimpjes  memoires  ou  des  materiaux;  quelques 
autres  qui-me  femblent  avoir  examind  plus  exac* 
tement  le  cata&ere  de  tous  ces  livres,  eftiment 
que  ces  trois  ont  ete  ecrits  par  Theffalus  d’apres 
les  memoires  de  fon  pere ,  mais  que  deux  font 
veritablementdu  grand  Hippocrate  ;  &  que  c’eft 
pour  cette  raifon  que  les  fix  ont  etd  mis  fous 
fon  nom  ,  Theffalus  ayant  pris  foin  de  raffem- 
blertout  ce  que  fon  pere  avoit  ecrit ,  afin  qu’il 
nes’en  perdit  rien.  Prefque  tous  les  critiques  con- 
viennent  que  de  ces  fept  livres,  il  n’y  en  a  que 
deux abfolument qui  foient  d’Hippocrate:  favoir, 
le,  premier  &  le  troifidme.  j> 

C’eft  dans  le  feptidme  livre  des  epidemies  qui 
n’eft  point  d’Hippocrate,  ni  d’aucun  de  fes  fils. 
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mais  qui  eft  illegitime  ou  fuppofe ,  que  fe  trouve 
•placee  &  jettee  coirane  au  hafard  une  phrafe' 
tout-a-fait  ifol^e ;  dont  .le  fens  litteral  a  paru 
jufqu’ici  trop  malhonnete  pour  etre  adopte,  & 
qu’en  confequence' quelques  tradu&eurs  ont  ef- 
faye  d’interpreter  d’une  manure  qui  ne  revohat 
point. 

Dans  fix  manufcrits  de  la  bibliotheque  du 
roi ,  la  phrafe  eft  exprim^e  en  ces  termes: 

S'otrivTtyx.tiis  ax©  :  mais- dans 
tous  les  imprimes  on  lit  ‘ :  wogvuii  >•*  <h/- 

rivreghis  ax©-. 

Cornarius  a  traduit  ainfi  :  Scortatio  tur'pis , 
dyfentcriK  medela  eft. 

■  -  M.  Goulin  cite  Mercurialis ,  Foes ,  Ckartier ,  Fa- 
bius  Calvus ,  Vander- Linden  ,  Valley  ou  Vallefto , 
Dacier  &  Leclerc. qui  ont  fait  des  Commentaires 
fur  ce  paffage ;  &  apres  avoir  demontre ,  qu’un? 
meprife  groflifere.  de  Suidas  a  induit  tous  les 
favans  en  erreur ,  &  fur-tout  l’interprete  latin 
d’ Artemi dore ,  Dacier  &  Leclerc ,  il  parvient ,  en 
confultant  le  trait  &  d' Artemidore ,  a  retablir  ainfi 
le  fens  de  ce  paffage ,  Piayvem  fyoft©  S’untrtghit 
tlx©-:  coitus  &  curj'us  dyfenteria  medela. 

Notre  Commentateur  fe  fert  auffi  d’un  paf¬ 
fage  d ’Ariftote ,  pour  confirmer  d’une  maniere 
ingenieufe  le  fens  de.  la  legon  que  nous  venons 
de  rapporter  ;  &  apr£s  avoir  cite  les  auteurs 
qui  donnent  des  preceptes  fur  les  effets  avan- 
tageux  du  coit,  &  fur  les  inconveniens  &  fur 
les  dangers  de  fon  abus  ,  «  M.  Goulin  dit  qu’il 
eft  de  la  derniere  evidence,  que  dans  tous  ces 
endroits  on  ne  confeille  contre  les  maladies  pi- 
tuiteufes  ,  &  contre  la  diarrhee  &  la  dyfenterie 
qui  font  du  meme  gfenre,  ni  la  fornication  ,  ni 
la  cohabitation  avec  des  courtifannes  ou  des  fem¬ 
mes  proftituees  :  on  obferve  feulement  que  la 
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jouiflance  permife  ayant  ete  utile  dans  ces  ma« 
ladies ;  elle  peut  l’etre  encore.  »  Et  plus  loin , 

«Quoi  qu’ilen  foit,en  lifant  cettephrafe  comrne 
je  le  propofe,  on  voit  difparoitre  tout  fens  ab- 
furde,  indecent  &  mal-honnete  ;  elle  ne  prefente 
plus  rien  de  r£voltant ,  rien  d’indigne  de  la  me- 
decine  ,  ni  du  medecin  qui  en  eft  le  miniftre , 
rien  qui  foit  contraire  aux  bonnes  moeUrs.  En  ' 
effet,  il  y  a  une  jouiflance  permife :  tout  le  monde 
en  convient.  La  population,  &  par  confequent 
la  force  des  empires  en  dependent.  L’£trefu- 
preme,  pour  porter  les  hornmes  a  la  jouiflance 
&  a  l’accompliflement  de.fes  vues ,  y  a  mis  l’at- 
trait  ,  le  plaiflr,  l’utilite  pour  la  fante ;  mais  les 
loix  civiles  &  morales  fe  font  reunies  pour  en 
empecher  l’abus,  &  non  l’ufage  licite.  Ne  dit-on 
4  pas  tous  les.  jours  tr£s-f<5rieufement,  en  parlant 
d’une  jeune  perfonne  incommodee  du  chlorofis, 
par  exemple,  qu’il  faut  la marier,  qu’elle  fe  por- 
tera  mieux  ?  N’eft-ce  .pas  recommander  la  jouif- 
fance ,  mais  la  jouiflance  legitime  &  permife  ?  Di¬ 
vots  ,  moraliftes  fevferes ,  philofophes ,  femmes , 
perfonne  ne  fe  fcandalife  du  confeil:  ils  l’orit  fou- 
Vent  donn£  avant  que  le  medecin  ait  prononc4. » 

“On  fait  que  les  anciens  phyflciens  Grecs  &  les 
Afclepiades  ,  de  l’illuftre  famille  defquels  etoit 
•Hippocrate  ,  avoient  dtudie  avec  foin  les  bons 
,&lesmauvais  effets.qui  peuvent  refulter  del’air, 
des.alimens  &  des  boiflons  ,  du  fommeil&  de 
la  veille  ,  de  l’exercice  &  du  repos  ,  du  colt ,  des 
paflions  d,e  lame  ,  &c.. . .  Ils  ont  donnd  fur  tous 
ces  objets  des  regies  &  des  pr^ceptes  dont  on  a 
.reconnu  Timportance  &  l’utilite.  Ceux  qui  font 
venus  apr&s  eux  ,  s’en  font  dgalement  occupes  ,  „ 
■&  s’en  occupent  encore  en  faveur  de  l’humanite. 
La  colleflion  de  ces  regies  a ite  appellee  //y^iene, 
root  qui  eft  devenu  le  nom  d  une-  partie  eflen- 
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.tiellqde.  la  medeeine.  Mais  il  en  eftde  cespfe- 
ceptes  de  fante ,  comme  des  preceptes  de  mo¬ 
rale  ;  on  les  rappelle ,  felon  les  circonftances ,  en 
traitant  d’autresobjets :  ceux-ci,  pour  montrer  les 
dangers  &  les  malheurs  qui  font  la  fuite  de  leur 
jnfra&ion  ;  ceux-la pour  faire  voir  a  quoi  l’eco- 
nomie  animale  eft  expofee ,  en  les  negligeant 
trop  ,  ou  en  ne  les  fuivant  point. » 


17.  La  republique  medicinale  vient  de  perdre 
£  Leipftck  un  favant  diftingue,  M.  Daniel  Reichel , 
dofteur  en  medeeine ,  "qui  avoit  fuccede  au  ce- 
lebre  Ludwig  pour  la  rddaftion  des  Commentarii 
de  Rebus  in  re  naturali  &  medicind  geflis.  Cette 
colle&ion  fera  continuee  par  M.  Noel  Godefroy 
Zeske ,  profeffeur  public  d’economie  &  d’hiftoire 
.naturelle  a  Leipftck,  auteur,  de  plufieurs  Merits 
inlereffans  fur  la  medeeine  &  fur  I’hiftoire  natu- 
relle.  Son  Erudition  &  fes  talens  ne  permettent 
-pas  de  douter  qu’il  ne  s’acquitte  de  :ce  travail  de 
.maniere  a  marker  de  juftes  applaudiffemens.  II 
-s’eft  affocie :  les  collaborateurs  de  M.  Reichel, 
parmi  lefquels  on  diftingue  le  favant  profeffeur 
M.  Jean- George- Frederic  Fran^. 

Charles- Chretien  Kraufe ,  dofteur  en  medeeine, 
fait  paroitre,  dans  ce  moment  une  nouvelle  Edi¬ 
tion  de  Platneri  inftitutiones  chirurgia  radonalis. 
II  y  a  joint  des  remarques  tres-favantes  &  tres- 
utiles,  dans  lefquelles  on  trouve  les  nouvelles 
decouvertes  faites  en  chirurgie  depuis  la  mort  de 
Plainer.  A  Paris,  chez  Didot jeune,  9HV.  broche. 

Chriftian  Godefroy  Gruner,  confeiller  de  Cour, 
&  profeffeur  de  medeeine  a  Jena,  a  fait  imprimer 
en  1782  &  1783,  Oribafii  medicinalium  collcElo- 
.rum  ,  lib.  j  &  ij ,  nunc \  primhm  grace  &  latine  , 
d’apres  un  manuferit  de  Mofcou ,  tranferit  par 
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M.  Mattheei.  On  y  trouveun  fragment  de  Rufus , 
de  optima  melle  j  ■  extrait  du  tneme  nianufcritj.avec 
de  tres-doftes  obfervations. 

Erneft- Benjamin  Gottlob  Helenflreit  vient  de' 
publier  l’dcrit  qui  a  pour  titre:  Cures  fahitatis  pu¬ 
blics  apud  veteres  exempla.  L’auteur  y  traite  fp4- 
cialement  de  la  propretd  des  vetemens  chez  les 
anciens  Hebreux;  Egyptiens ,  Grecs  &Romainsi 
Georges-Frld eric- Chretien  Fuchjius  ,  profefleur 
de  medecine  a  Jena,  vient  de  faire  imprimer, 
Queedam  de  doElritid  atrcebilis  experiments  veterum 
mud.  t. 

Jean-Georges- Frederic  Frans' ,  profeffeur  de  me-* 
decine  a  Leipfick,  publiera  inceflamment  lea 
deux  livres  des  Hippiatriques  grecs ,  avec  la  tra- 
duftion  latine  de  Ruelle,  enrichie  de  fes  propres 
obfervations ;  enfuite  la  Mulomedicina  de  VegeceJ 
conferee  avec  un  manuferit  de  Gotha.  Q.  Sere^ 
nus  Sammonicus ,  de  Remedied ,  confere  avec  lei 
manuferits  de  Paderborn ,  de  Breflau  &  de  Leip¬ 
fick,  &c.  JEmil.  Macer  de  herharim^B'tutibus,  auffi 
confere  avec  un  manuferit  de  Leipfick  ,  auquel 
M.  Franz  ajoutera  des  remarques.  Il  fe  propofe 
encore.de  publier  une  Archtsologia  artis  obfletriciit 
&  puerperii. 

Defcription  d’un  pejfaire  de  gomme  etajli- 
que  ,  avec  quelques  Obfervations  fur  la. 
forme  qitil  doit  avoir  &  fur  fes  effets  ; 
par  M.  JuviLLE  ,  Chirurgien  herniaire. 

18.  La  gomme  elaftique  prdfente  un  grand 
nombre  d’avantages  reels  a  Part  herniaire.  La  de- 
couyerte  d’une  fubftance  douce ,  flexible  , ’elafti¬ 
que,  &  en  iiteme  temps  refiftante ,  manquoit  a 

J'appliquai  l’ann4e  derniere  le  premier  peffaire 
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de  gcrmme  elaftique ,  a  une  dame  dont  Ie  gentg 
zierveux  eft  fenfible  au  point ,  que  la  plus  leg&re 
douleur  lui  occafionnedes  crifpations  &  des  con- 
yulfions ,  comme  ft  elle  £toit  attaqu6e  d’epilepfie. 
Ce  peffaire  remplit  on  ne  peut  pas  plus  exa&e- 
ment  fes  vues  &.  les- indications.  Depuis  cette 
£poque ,  je  n’en  applique  plus  d’autres ,  &  ils  ont 
le  fucc&s  le  plus  complet. 

La  forme  la  plus  convenable  a  donner  a  cette 
fubftance  pour  fervir  de  point  d’appufa  la  ma- 
trice ,  eft  celle  d’une  figue  plus  ou  moins  groffe, 
vid£e&  perceea  chacune  de  fes  deux  extremites, 
^d’un  trou  rond  de  trois  lignes  de  diametre  ;  ce 
qui  eft  fuffifant  pour  permettre  le  libre  ecoule- 
ment.  de  l’humeur  provenant  de  ce  vifcere. 

On  borde  1’orifice  inferieur  de  ce  peffaire  d’un 
ruban  a  8c  Ton  en  attache  deux  de  la  longueur  du 
doigt  a  fes  parties  lat£rales.Un  des  grands  avan- 
tages  de  ce  moyen  eft  que  la  malade  peut  facile- 
ment  elle-meRie ,  &  fans  aucun  fecours  etranger, 
introduire  ^iyife,  en  leprenant  par  fa  bafe  & 
en  le  pliant.  Si-tot  qu’il  eft  infinud  ,  le  pli  s’effa- 
ce:  la  partie  fupdrieure  s’affaifle  un  peu  par  le 
poids  de  la  matrice,  &  cette  machine  prend  la 
forme  d’un  entonnoir  dans  lequel  cet  organe 

Eofe  comme  un  oeuf  dans  un  coquetier.  Les  deux 
outs  du  ruban  coufus  a  l’orifice  infdrieur,  reftent 
au  dehors,  &  fervent  a  extraire  ce  peffaire  a 
Volontd. 

II  faut  bien  faire  attention  de  ne  donner  jamais 
a  l’orifice  fuperieur  de  cette  machine  plus  de  trois 
ou  quatre  lignes  de  diametre ;  car ,  s’il  en  avoit 
davantage,  le  mufeau  de  tanche,  fuivi  du  col  de 
la  matrice ,  pourroit  s’y  introduire  ;  il  en  rdful- 
teroit,  ainfique  cela  eftddja  arrivd , des accidens 
trds-graves.  Ces  accidens  avoient  augmentd  juf- 
qu’a  ce  qu’avec  un  inftrument  tranchant  on  ait 
incife  le  peffaire,  feul  moyen  de  debarraffer  la 
matrice ,  &  de  fauver  la  malade. 
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E  X  T  R  A  I  T.  (a) 

Defcriptions  des  Epidemics  qui  ont  regne 
depuis  quelques  annees  dans  la  gehera- 
lite  de  Paris  ,  avec  la  topographic  des 
paroijfes  qui  en  ont  ete  affligees ,  pricedee 
d'une  injir.uB.ion  fur  la  manilre  de  pre- 


id)  Par  M.  Le  Roux  des  Tillets. 

Le  nombre  des.lj.vres  dont  il  nous  refte  a  ren- 
dre  compte  nous  determine  a  ajouter  une  feuille 
a  chacun  des  trois  derniers  cahiers  de  cette  annie. 
Tome  LX.  T 
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venir  &  traiter  ,ces  maladies  dans  Us 
campagnes  ,  publiee  par  ordre  de  M.  L'ln- 
tendant.  A  Paris,  de  Uimprimerie  roy ale,' 
ij8$yvn.-%°  de  igi  pages. 

L’auteur  du  Difcours  preliminaire ,  ou 
Injlruclion ,  fait  remarquer  que  les  maladies 
epidemiques  ont  du  affliger  les  hommes 
auffi-tot  qu’ils  ont  commence  a  vivre  en 
fociete ;  que  dans  les  premiers  ages ,  temps 
d’ignorance  8c  de  barbarie  ,  les  epidemies 
devoient  8tre  plus  funeftes  8c  plus  multi¬ 
plies,  parce  qu’on  neconnoiflbit  point  en¬ 
core  ni  les  moyens  de  les  pre  venir,  ni  ceux 
d’en  arrdter  les  ravages.  II  obferve  que 
celles  de  ces  maladies  qui  font  le  plus  de- 
faftreufes,  font  auffi  celles  qu’on  ale  plus 
dtudie,  fk.  auxquelles  on  s’oppofe  avec  le, 
^plus  de  fucces,  tandis  qu’on  a  en  quelque 
forte  neglige  ces  epidemies  qui  n’infpirent 
pas  la  terreur  par  le  nombre  effroyable  de 
vidimes  qu’elles  immolent  en  peu  de  temps ; 
mais  qui  n’en  font  pas  moins  redoutables, 
parce  qu’elles  fe  fuccedent  d’une  manure 
non  interrompue,  8c  qu’elles  frappent  fur 
la  clalfe  des  citoyens  les  plus  utiles ,  raifon 
pour  laquelle  elles  devroient  fixer  plus  par-~ 
culierement  l’attention  des  medecins. 

Mais ,  quand  il  feroit  poffible  de  raflfem- 
bler  8c  de  decrire  toutes  les  epidemies  ,  un 
feul  homme  pourroit-il  fe  flatter  de  faire  a 
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fes  femblables  un  auffi  beati  prefent  ?  Le 
Tableau  des -epidemics ,  tout  incomplet 
qu’on  le  conqoit ,  ne  peut  dtre  que  l’ou- 
vrage  du  temps  &  le  fruit  des  obfervatioris 
d’un  tr^s-grand  noinbre  de  praticiens  zeles 
&  inftruits.  Ces  verites  orit  ete  fenties,  & 
font  expofees  avec  force,  par  l’auteur  de  ce 
M^moire.  Anime  du  defir  d’dtre  lui-meme 
un  des  medecins  heureux  qui  confacreront 
leurs  talens  fk  leurs  veilles  a  cet  ouvrage 
utile,  mais  immenfe ,  il  eflaye  de  tracer  uri 
plan  qui  ferve  a  dirigerTes  differens  tra- 
vaux  de  fes  confreres.  Pour  parvenir  a  fori 
but ,  il  etoit  rieceflaire ,  avant  tout,  de  re- 
cherchef  les  caufes  les  plus  generates  des 
epidernies  ,  &  d’indiquer  ce  qui  emp^che 
fouvent  que  .Pori  n’andte  ces  maladies 
dans  leur  naiffance.  i°  Il  examine  brie- 
veinent  en  quoi  Pair,  Vhabitation  &  Its 
eaux  peuvent  influer  fur  la  fante  des  habi-' 
tarts  de,  la  campagne;  il  fait  des  reflexions 
fur  le  Ate  des  villages,  relativement  au 
voifinage  des  marais,  des  montagnes,  des  . 
for£ts,  &  enfuite  fur  le  fite  de  chaque 
maifon  en  particulier ;  il  blame  l’ufage  oii 
l’on  eft  generalement  de  choifir  pour  loge- 
ment  des  rez-de-chauflee ,  plus  bas  que  lei 
fol  de  la  rue,  ou  l’humidite  regne  ,  ou  Pair 
necircule  pas  librement,  &  ou  des  families 
emigres  font  eritafiees  dans  un  efpace  etroit. 
Il  blame  encore  plus  Pufage  ou  Pon  eft  de 
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conferver  clans  le  voifinage  des  habitations, 
&  quelquefois  mdme  au  milieu  des  cours; 
de  conferver,  dis-je,  des  mares  d’eaux  ftag- 
nantes,  des  tas  de  fumier,  d’animaux  en 
putrefaCtion  &  d’immondices  de  route  ef- 
p£ce.  II  fait  voir  les  inconveniens  qui  re- 
fultent  de  la  boiffon  d’eau  de  puits  ou  de 
citernes,  dont  le  fond  eft  impur ,  ou  celle 
d’eau,  dont  les  fources  font  alterees  par  la 
mal-proprete  des  linges  qu’on  y  lave ,  &c. 
II  met  au  rang  des  caufes  des  epideinies  ru- 
rales  l’ingratitude  du  fol,  la  mauvaife  qua- 
lite  de  fes  productions ,  les  intemperies  de 
1’air  auxquelles  les  cjdtivateurs  font  le  plus 
expefes ,  &  fur- tout  chez  ces  hommes 
l’epuifement  ,  fuite  d’un  travail  exceflif  & 
d’une  nourriture  fouvent  mal  faine  en  elle- 
mdme,  encore  plus  mal  preparee,  &  quel¬ 
quefois  en  trop  petite  quantite  pour  fatif- 
faire  au  befoin  de  la  faim.  z°  II  remarque 
que,lorfque  le  germe  d’une  epidemie  com¬ 
mence  a  fe  developper ,  &  que:  la  maladie 
pourroit  dtreCtouffee  d£s  fanaiflance,  mille 
obftacles  s’oppofent  aux  fecours  que  la  me- 
decine  vient  offrir ;  1’epidemie  prend  -le 
mafque  d’une  maladie  fimple ,  on  vit  dans 
la  plus  grande  fecurite  jufqu’au  moment  ou 
elle  .fait  explofion ;  alors  m£me,  le  peuple 
entratnd  par  les  prejugds  dont.il  eft  ft  fou¬ 
vent  la  viCtime  fuit  les  confeils  qui  pour- 
loient  lui  dtre  avantageux,  il  cache  fon  mal. 
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ou  bien  il  emploie  des  moyens  nuifibles. 

Dans  l’intention  de  parvenir  a  detruire 
en  partie  les  caufes  des  epidemies,  notre 
auteur  defireroitque  d’apres  une  topogra- 
phie  exafte  faite  par  les  gens  de  Tart ,  6c 
d’apr£s  la  connoiffance  qu’il  en  refulteroit 
des  caufes  d’infalubrite  dans  les  differens 
lieux  habites,  le  Gouvernement  s’occupat, 
i°.  de  porter  une  Ioi  qui  defendit ,  fous  telle 
peine  qu’il  jugeroit  convenable/de  laiffer 
fubfifter,  ou  de  faire  naitre  a  l’avenir  au- 
cune  des , caufes  fecondaires  d’infalqbrite  re- 
lativement  a  l’air  ,  a  l’habitation  &  aux 
eaux,&  qui  ordonnat  de  detruire  ou.  de  di- 
minuer  autant  qu’il  feroit  poffible  toutes 
celles  qui  tiennent  a  la  difpofition  des  lieux, 
&  qui  font,  a  certains  egards,independan- 
tes  de  la  volonte  des  hommes  &  de  leur 
pouvoir :  cette  Ioi  feroit  d’une  execution 
rigoureufe  ;  i°.  de  publier  jine  inftruftion 
fur  les  precautions  4  prendre  contre  les 
dangers  qui  menacent  les  habitans  de  la 
campagne  lorfque,  foit  par  ignorance,  foil 
par  negligence,  ils  s’expofent  au  paflage  fu-' 
bit  du  chaud  au  froid  ,  fur-tout  quand  ils 
font  en  fueur  ;  lorfqu’ils  bravent  l’humidite 
&  les  coups  de  foleil,  &  lorfqu’ils  ne  pren- 
nent  aucune  precaution  contre  les  vapeurs 
,du  charbon  allume ,  des  huiles  4  bruler,  des 
■vidanges ,  des  caves  non  aerees ,  &c. 

Cependant  quelqu’efpoir  que  doive  faire 
T  iij 
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concevoir  cette  doftrine  preferyative-,-!!  .y 
a  desepidemies  donttoute  la  prudence  hu- 
mainene  pourroitnousgarantirabfpiument; 
&,  malgre  les  excellentes  Obfervations  Sc 
les  Trait, es  que  l’on  possede  fur  cette  ma- 
tiere,  i!  refte' encore  bien  des  chofes  a  de- 
ftrer  :  d’ailleurs  ,  pour  eviter  apx  perfonnes 
chargees  de  traiter  les  maladies  epidemic 
qpes ,  des  recherches  longues  ,  Sc  quelque- 
foi?  impoffibles  ?  on  he  pouvoit  leur  offrir 
rien  de  plus*  utile  qu’un  plan  general  du 
traitement  qu’il  convient  d’employer  d’a- 
pr£s  l’apperqu  general  de  ces  maladies. 

«  Ls  nombre  des  efpeces  d’epidemies 
qui  r^gnent  dans  les  campagnes  eft ,  dit 
notre  Auteur,  beaucoup  plus  circonfcrif 
qu’on  ne  le  penfe;  &  il  paroit  que ,  ft  elles 
o.nt  ete  multiplies  dans  les' defcriptions 
qu’on  en  a  faites,  c’eft  parce  qu’on  s’eft 
plus  attache  aux  nuances ,  qu’au  caraftere 
principal  des  maladies;  elles. ne  font  en  effet 
la  plupart  dangereufes  que  par  les  circonf- 
tan.ces ,  &  elles  n’offrent  rien  de  particulier 
qu’urie  intenfite  relative  a  la  manidre  dont 
elles  font  repandues  dans  je  peuple,  &a 
1’etat  dans  lequel  elles  le  trouvent ;  fans  ces 
differences,  8c  la  nature  des  individus  qu’el- 
les  attaquent,  elles  rentreroient  dans  la 
piaffe  des  maladies  ordinaires.  » 

«  Les  fievres  catarrhales ,  les  pe.ripneu- 
monies  8c  pleuro-peripneumonies  putrides 
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&  malign es ,  les  fievres  intermitterites  &c 
les  remittentes  putrides  &  malignes ,  avec' 
exantheme,les  '6ejvr.es  pourprees ,  la  petite- 
verole  &  la  rougeole ,  les  diarrhees  &  dy- 
fenteries  putrides  8c  malignes  font ,  &  peu 
de  chofe  pr&s,  avec  des  nuances  plus  ou 
moins  fenfibles ,  toutes  les  maladies  epide- 
miques  qui  regneht  dans  les  campagnes.» 

C’eft  d’aprds  cette  manure  de  voir  les 
epidemies  qu’eft  conqu  le  plan  du  traite- 
ment  general  que  notrq  Auteur  propofe. 
Ct  , plan  conjifti ,  dit-il ,  a  fairc  uni  hiureufi 
application  ~d.i  qudquis  principes  dont  il 
efl  infmimint  ran  quon  puijji  s’ecarter.  Ces 
principes  font  au  nombre  de  dix-huit.  Le 
premier,  que  nous  allons  copier,  <<concerne 
la  nature  &c  Ja  cpnftitution  des  individus 
dpptjles  forces  font  gene'ralement  epuifees 
dans  tous  les  temps  ,  &£  dont  les  humeurs 
font  appauvries :  dans  ces  fujets,la  veritable 
plethore  &  l’inflammation  exquife  ne  fe 
rencentrent  p.refque  jamais ;  d’ofi  il  refulte 
que  les  faignees  leur  convienneot  plus  ra- 
rernebt  qu’aux  autres  hommes,  &  que  dans 
toiiis  les  cas  elles  doiven  t  etre  menage  es » 
li  Ton  veut  eviter  un.  affaiffement  danger 
reux ;  cette  precaution  devient  encore  plus 
neceffaire ,  lorfque  la  maladie  eft  avancee, 
&  quand  les  fympt&nies  de  putridite  &  de 
malignite  font  tr£s-manifeftes.  » 

Le  fecond  principe  apprend  a  fe  mefier 

Tiv 
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des  apparences  que  le  fang  ofFre  &  la  vuej 
&  que  l’on  rlgarde  fouvent  comme  des 
fignes  d’inflammatipn ,  tels  font  le .  rouge 
d’ecarlate  &  la  couenne.  11  flout ,  dit  l’Au- 
teur,  pour  juger  de  V inflammation  &  de  la 
plethore ,  prendre  le  pouls  pour  boujflole;  & 
s’il  nefl  pas  en  m erne  temps  dur ,  plein  & 
roide ,  ilflaUt  fle  mefier  de  tons  les  autres 
fignes.  Dans  le  troifi^me ,  on  rappelle  la 
neceffit^  des  evacuations  ,  &  l’on  indique 
la  manure  de  les  procurer.  Dans  le  qua- 
tri£me ,  oii  confidere  ce  qui  a  rapport  a 
la  putridite  &  aux  moyens  de-  s’y  oppo- 
fer.  Le  cinqui^me  a  pour  objet  la  di£te 
qui  doit  £tre  proportionnee  aux  forces  , 
foutfent  languiffantes  ou  opprimees.  Le 
fixieme  regarde  la  proprete,  le  renouvel- 
lement  de  fair  8r  la  maniere  de  le  corri- 
ger.  Dans  le  feptieme ,  on  s’occupe  des 
anti-feptiques ,  a  la  t£te  defquels  on  place 
le  quinquina.  Dans  le  huiti^me,  on  con- 
feille  d’empScher  la  communication  dans 
les  maladies  contagieufes ,  &  d’eloigner 
promptement  les  dejeftions  des  malades, 
fur-tout  dans  les  dyfenteries.  Le  neuvieme 
eft  confacre  aux  maladies  eruptives; ;  on  y 
donne  des  regies  fur  la  maniere  ,de  couvrir 
les  malades,  &  l’on  y  proferit  l’ufage  trop 
general  des  cordiaux.  Les  fignes  de  mali- 
gnite  font  le  fujet  du  dixieme  principe,  dans 
lequel,  outre  les  anti-feptiques  &  les  laxa-  ■ 
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tifs ,  qui  font  la  bafe  du  traitement ,  on  re- 
commande  lecamphre  &  grande  dofe,  les 
pediluves  .&  les  veficatoires.  Dans  le  on- 
zi^me  ^  on  profcrit  les  narcotiques  qui  font 
dangereux  dans  les  maladies  humorales^ 
fur-tout  les  putrides,  8c  qui  font  trds-con- 
traires  aux  payfans.  Le  douzidme  indique  le 
choix  que  Ton  doit  faire  des  emetiques. 
Dans  le  treizidme,  on  revient  aux  vefica¬ 
toires  pour  en  confeiller  Papplication  d’une 
maniere  plus  particuliere.  Dans  le  quator- 
zidme ,  on  infifte  fur  la  ndceffite  d’avoir 
egarda  Iaconftitution  de  Pair.  Dans  lequin- 
zieme,  on  traite  de  l’ignorance ,  des  preju- 
gds  8c  de  Pindocilite  du  peuple,  d’oii  nait  la 
difficulte  de  lui  faire  executer  les  ordon- 
nances  les  plus  Pages ,  8c  l’on  s’occupe  des 
moyens  propres  a  le  forcer  de  s’y  fou- 
mettre.  L’intemperance ,  les  imprudences 
des  convalefcens ,  d’ou  vient  la  frequence 
des  rechutes,  8c  les  precautions  a  prendre 
pour  s’y  oppofer,  font  expofees  dans  le 
feizieme  principe.  Le  dix-feptieme  ,  qui  eft 
uhe  fuite  du  prdcedent ,  trace  la  conduite 
qu’il  faut  tenir  pendant  la  convalefcence. 
Enfin  le  dix-huitidme  indique  les  mefures 
propres  k  arrdter  les  progrls  d’une  dpide- 
mie ,  en  examinant  avec  foin  les  habitans 
qui  paroiffent  y  avoir  le  plus  de  difpofition, 
8c  en  les  traitant  fur  le  champ.  J'ai  ete  a 
portee  ±  dit  PAuteur,  de  voir  quun  crnetiquo 
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ou  unpurgatif  donne  apropos  dans  ces  clr- 
conjlances,  ay  oil  prevents,  dans  beaucoup 
de  fujets  la  maladie  regnante.  Precaution 
fage ;  'car,  en.fuppofant  mdme  que  de  dix 
perfonnes  legerement  indifpofees,  il  n’y  en 
eut  qu’une  ou  deux  q,ui  fuflent  reellement 
menacees  d’avoir  la  maladie  regnante ,  ,ce 
feroit  toujours  un  tres-grand  bieh  que  de 
garantir  ces  deux ;  perfonnes ,  &  Jes  huit 
autres  gagneroient  Jr  ce  traitement  prefer- 
vatif  une  tranquillite  qui  leur  feroit  infini- 
ment  avantageufe.  L ’auteur  infifte.  beau- 
coup  dans.  ce.  dernier  principe  fur  JeLfoin 
qu’il  faut  prendre,  d’inlpire-r  du  courage  & 
de  la  cpnfiance..  aux  -habitans  du  pays  ou 
regne  l’epideniie. 

,  D’apres .  cet  expofe ,  )e  lefteur  fent  .tres- 
bien  que  les-confeils  que:nous  venohs  d’ex- 
trair.e  devienhent  iputiles  auxpraticiens.con- 
fommes ;  aufli  font-ils  adreftes  aux  jeunes 
medeeins ,  &  fur-tout  au  grand  nombre  de 
perfonnes  peu  inftruites  qui ,  par  le  malheur 
des  circpnftances,,  fe  trouvent  chargees  de 
l’emploi  refpeftable  de  veiller  a  la  fante  des 
habitans  de  la  canipagne.  Tout  ce  qui  peut 
fervir  a.echirer,  ces  perfonnes  j  k  prevenir 
les  erfeurs  ou  elles  ne  tombent  que  trop 
fouvent,  devient  precieux  a  l’etat;  qui  tire 
fa  force  d’une  population  nombreufe.  Eire 
utile  aux  habitans  de  la  .campagne,  eft  un 
droit  qui  doit  fuftire  k  l’auteur  de  ce  dif- 
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cours'  pour  meriter  la“  reconnoiflance  pu- 
blique.  En  vain  nous  ajouterionsqu’en  liiant 
ce  Precis  de  ce  que  la  medecine  offre  de 
mieux  fait  fur  les  epidemies ,  on  eft  furpris 
que  1’auteur  ait  pu  raftembler  tant  de  chofes 
dans  un  ft  petit  volume.  Le  choix  dans  les 
inateriaux  qui  compofent  pe  Difcours ,  la 
methpde  dans  le  plan  &  la  diftribution  de 
l’ouvrage  ,  la  clarte  dansle  developpement 
des  jdees;,  la  jufteffe  dans  les  reflexions, - 
annoncent  non-feulement  l’dcrivain  adroit 
qui  fait  re  pandr  e  de  l’interet  fur  le  fujet 
qu’il  traite  ,  mais  encore  le  medecin  inftruit 
qui  a  puife  des  connoiflances  etendues  dans 
les  meilleurs  auteurs,  &  le  praticien  judi- 
cieux  qui  a  fu  profiler  de  fes  obfervations 
aupr-ds  des  malades.  Convenpns  cependant 
que  l’ouvrage  adroit  encore  gagne ,  ft  les 
occupations  nombreufes  &  tres-importan- 
tes  de  fon  auteur  lui  euflent  laifle  le  temps 
de  reprimer  fa  grande  facilite. 

«  On  pourra  connpitre,  ajoute-t-on  ,  par 
la  defcription  des  differerites  epiddmies  qui 
pnt regnd  pendant  les  annees  1780,  1781 
&  1782,  dans  la  generalite  de  Paris,  le  fuc- 
cds  de  la  methode  gendrale  qui  vient  d’dtre 
indiquee,  &c  on  y  trouvera  en  meme  temps 
la  confirmatipn  de  tous  les  princ.ipes  fur  lefr 
quels  elle  eft  fondee.  » 

Enfuite  on  expofe  la  manidre  dont  fe 
fait  le  feryicedes  dpidemies :  rien  n’eft  plus 
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fage  que  les  reglemens  qui  en  font  la  bafe ; 
&  il  feroit  difficile  de  decider  leqiiel  s’eft 
fait  plus  d’honneur  ou  du  „  medecin  qui  a 
conqu  ces  reglemens  &  les  a  propofds ,  ou 
de  M.  1’Intendant  de  la  generalite  de  Paris 
qui  les  a  adoptds ,  &  les  fait  executer. 

Jettons  maintenantun  coup  d’oeil  rapide 
fur  chacune  des  epidemies  decrites  dans  ce 
Stecueil. 

La  premiere  de  ces  epidemies  ,  par  M. 
Bourdois  de  la  Motte  ,  medecin  a  Joigny, 
a  regne  daps  les  mois  d’aout ,  feptembre 
&  oftobre  1781,  a  Briennon  &  Avrol- 
les,  eleftion  de  Joigny;  c’etoit  une  dou¬ 
ble-tierce  putride  &  vermineufe.  -L’au- 
teur  du  Difeours  preliminaire ,  qui  eft  en 
meme  temps  le  reda&eur  des  obfervations 
conteriues  dans  cet  ouvrage,  &  auxquelles 
il  ajoute  des  Reflexions,  obferve  que  cette 
maladie  a  dte  la  dominance  dans  toute  la  ge¬ 
nerality,  depuis  le  mois  d’aout  jufqu’a  la  fin 
d’o&obre  de  la  mdme  annee ;  .que  cette 
double- tierce  dtoit  continue,  &  que  plu- 
fieurs'perfonnes  de  Part  s’y  font  meprifes  en 
la  croyant  intermittente.  M.  Bourdois  de 
la  Motte  remarque  qu’avantfon  arrivde  cette 
maladie ,  quoique  peu  dangereufe,  avoit  en- 
lev^  plufieurs  malades  \fahs  doute ,  dit-if, 
j>arce  que  le  traitement  avoit  lie ahandonne 
a  la  nature  ,  ou'  plutot  a  un  charlatan  qui 
fait  lui  feul plus  de  ravages  dans  la  Province 
que  toutes  les  epidemies  enfemble . 
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Cette  defcription  de  l’dpiddmie,  &la  to¬ 
pographic  de  la  ville  de-  Joigny  6c  de  fes 
environs  qui  la  precede  ,  confirment  dans 
l’idee  que  Ton  a  depuis  long-temps  ,  que 
M.  Bourdois  de  la  Motieeft  nonrfeulement 
un  excellent  obfervateur,  8c  un  praticien 
trds-heureux,  mais  encore  qu’il  possede  des 
connoiflances  tr£s-etendues  dans  les  fcien- 
ces  acceffoires  &  la  medecine. 

Nous  de'vons  a  M.  Rofe  la  defcription 
d’une  dyfenterie  epidemique  ,  qui  a  regne 
en  Septembre,  O&obre  St  Novembre  de 
l’annee  1781  ,  a  Chateau-Landon  ,  Sedans 
les  paroiffes  voifines ,  ele&ion  de  Nemours. 
Cette  defcription  eft  precedee  delatopo- 
graphie  des  lieux  qu’a  defoles  l’epidemie. 
La  maladie  atta,quoit  de  preference  les  en- 
fans  au  berceau.  M.  Rofe  diftingue  une 
dyfenterie  Jimple  ,  une  put  ride  8t  une,  ma- 
ligne.  Le  reda&eur  de  ces  Memoires  penfe 
que  c’etoit  le  meme  genre  avec  des  nuan¬ 
ces  differentes  fuivant  les  fujets ,  les  pofi- 
tions  Sc  les  circonftances;  il  auroit  defire 
que  pour  donner  l’ipecacuanha  M,  Rofe 
n’eut  pas  attendu'que  les  accidens  dyfen- 
teriques  8t  les  douleurs  d’entrailles  fuflent 
calmees ;  il  approuve  fort  l’ufage-  des  ve- 
ficatoires  &  la  moderation  dans  les  fai- 
gnees.  , 

M.  Davan ,  medecin  du  dep6t  de  Saint- 
Denis  ;  nous  a  donneja  defcription  deplu- 
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fieurs  epidemies  quiont  regne  dans  lafub- 
deldgation  d’Enghien',  election  de  Paris. 

i9.-  A  Groslay,  en  Novembre  1781 ,  la 
'maladie  etoit  une  pleuto  -  piriprieumomt 
putride  accompagnee  de  vers.  Sa  marche 
dtoit  tapide  &  meuftri&re  ;  les  faignees  ex- 
tr£mement  menagees ,  un  cathartico-eme- 
tique  dans  l’invafionde  la  maladie,  des  de- 
layans  nitres  &  aiguifes  avee  le  tartre  fti- 
bie  ,  des  lavemens  frequens ,  des  minora- 
tifs  doux ,  quand  les  fignes  de  coition  s’arr- 
noncoient,  compoferent  tout  le  traitement 
qui  eut  le  plus  grand  fucce's. 

•  20.  A  Sanois ,  au  commencement  de 
l’annee  1782  ,  c’etoit  une  fievre  maligne , 
dont  un  traitement  a  ft  if  &  antiphlogifti- 
que  avoit  augmente  la  violence.  M.  Da- 
van  profcrivit  les  faignees  ,  it  employa  les 
cathartico-emetiques ,  lesboiffons  acidulees 
Staiguifees,  les  velrcatoires  appliques  de 
bonne  heure  ,  &  il  eut  un  fucces  complet. 

30.  A  Saint- Leu  ,  au  mois  de  Fevrier 
1782 ,  la  maladie  etoit  une  fievre  catarrhak- 
putride  maligrie  &  coniagieufe :  mdme  abus 
dans  le  traitement  qui  avoit  precede  l’arri- 
vee  de  M.  Davan,  mdme  reforme  de  fa 
part,  &  me  me  fucces  que  dans  l’epide- 
mie  precedente.  M.  Davan  fe  plaint  beau- 
coup  des  obftacles  qu’il  a  eu  a  com'battre 
pour  parvenir  a  etablir  un  traitement  me- 
thodique  &  falutajre  :  chacune  defes  def- 
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crtptions  eft  precedbe  de  quelques  remar¬ 
ques  topographique's.  TouS  les  Memoires 
fuivans  contiennent  les  memes  remarques  , 
ce  que  nous  nous  difpenferons  de  noter 
k  I’avenir. 

M.  Baudot  a  traite  en  Mars  &  Avril 
1781  ,  une  fievre putride  epidemique  qui  a 
regnb  a  Seville  &  Everly,  fubdelegat-ion  de 
Provins.  Cette  fievre  s’annonqoit  par  tous 
les  carafteres  d’une  pleurefie  bilieufe.  M. 
Baudot  a  employe  les  vomitifs  dans  le 
commencement,  enfuite  des  boiffons  de- 
layantes  &  legeremenb  acides  j  des  lave- 
mens ,  des  purgatifs  doux  vers  la  fin  de  la 
maladie , .  &  les  veficatoires.  A  Everly  les 
fignes  de  malignite  ont  ete  frequents ,  & 
M.  Naiidot  a  eu  fouvent  recqurs  au  cam¬ 
pfire  uni  avec  le  nitre ;  il  a  quelquefois  ete 
oblige  de  foutenir  les  forces  des  malades 
par  des  cordiaux. 

M .  le  Rouge  de  Prefontaine  fait  la  rela¬ 
tion  d’une  epidemie  qui  aregne  a  Melicocq, 
&  dans  fes  environs ,  eleclion.de  Compiegne, 
dan  's  le  mois  de  Mars  &  les  fuivants ,  en 
1781.  C’etoit,  pour  nous  fervir  des  expref- 
fions  de  M.  de  Prefontaine  ,  une  de  ces fib- 
vres  putrides ,  dont  la  violence  &  la  ma¬ 
lignite  ont  ete  portees  dans  le  principe  au 
plus  haut  degre  e  elle  etoit  compliquee  de 
fymptbmes  en  apparence  inflammatoires , 
auxquels  il  eut  la  prudence  de  ne  point 
s’andter. 
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La  faignee  ,  dont  on  avoit  abufd  avant 
l’arrivee  de  ce  medecin ,  avoit  ete  funefte. 
L ’evacuation  des  premieres  voies  qu’il  fit 
procurer,  fut  pour  ainfi  dire  miraculeufe; 
des  boltfons  aigrelettes ,  des  lavemens,  des 
potions  huileufes  &  des  minoratifs  ache- 
verent  le  traitemerit. 

Le  reda&eur  obferve  a  M.  de  P  refloat  aine 
qu’il  eut  trouve  un  grand  avantage  dans, 
l’application  des  veficatoires,  dans  1’ufage 
du  quinquina  en  deco&ion  ,  des  boilTons 
aiguifees  avec  le  ,tartre  ftibie  ,  du.  camphre 
mdle  avec  le  nitre  ,  enfin  de  l’elixirde  vi¬ 
triol  de  Minjicht .  II  remarque  encore  qu’il 
eft  rare  queries  malades  periflent  au  troi- 
fi£me  ou  cinquieme  jour,  comme  cela  eft 
arrive  a  Melicocq ,  &  qu’il  n’en  a  vu  qu’un 
exemple  dans  une  epidemie  qu’il  a  traitee  a 
Qberengelkeim  ,  en  Allemagne  ,  dans  les 
mois  de  Mars  &  d’Avril  1758. 

M.  Will  a  enrichi  ce  recueil  de  Phifloire 
&  traiPement  de  trois  epidemies ,  dont  la 
premiere  aregne  dans  le  canton  des  deux 
Jouy ,  Con  flans  &  Glatigny,  pres  d’An- 
drefly  ,  a  flept  lieues  de  Paris ,  en  tyjj  , 
pendant  le  printemps. 

Cette  maladie  ,  dont  l’auteur  neglige  de , 
dire  Ienom,  etoit ,  ainfi  que  le  remarque 
le  redafteur,  une  fihvre  putride  avec  exan - 
thhnes ,  (cette  efp£ce  de  fi£vre  eftordinai- 
rement  contagieufe.)  L,es  malades  mou- 
rpient 
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roienten  vingt-quatre  heures\  ouledeux, 
le  trois  &  au  plus  tard  le  cinquieme  jour  de 
l’invafion. 

M.  Will  commenqa  par  evacuer  les  in- 
teftins  avec  un  lavement  d’eau  de  tamarins, 
&  l’eftojnac  par  le  moyen  de  l’ipecacuan* 
ha.  Les  lavemens  d’eau  Ample  furent  con¬ 
tinues  matin  &  foir  ;  l’eau  d’orge  nitree  8c 
acidulee  etoit  la  boiffon  ordinaire  des  ma- 
lades.  II  joignit  a  Ton  traitement  la  decoc¬ 
tion  de  tamarins  &  de  quinquina  aiguifee 
avec  le  tartre  ftibie,  les  bols  de  camphre 
&  de  nitre  incorpores  avec  la  poudre  de 
contrayerva  dans  le  firop  de  limons ;  un 
gargarifme  deterfif-&  antifeptique,  a  caufe 
du  mal  de  gorge  ;  enfin  l’application  des 
veAcatoires  aux  jambes  ,  quand  la  tdte  ne 
fe  degageoit  pas  affez  promptement.  Par 
ces  moyens  M.  Will  a  eu  le  bonheur  de 
fauver  tous  ceux  qui  fe  font  enticement 
conAes  a  fes  foins,  quoique  l’epidemie  fut 
meurtrlere  au  point  qu’il  y  a  eu  plus  de  qua- 
tre  cents  malades,  &  qu’il  eneft  mortplus 
de  deux  cents. 

La  feconde'^pidemie,  traitde  parM.  Will, 
a  eu  lieu  dans  les  mois  de  decembre  1781, 
&  janvier  1781 ,  &  BoilTy,  dle&ion  de 
Montfort-l’Amaury. 

Cette  maladie  etoit  une  miliaire  eflen- 
tielle ,  dont  M.  Will  decrit  parfaitement 
Tome  LX.  V 
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les  differents  periodes  ,  &  le  traitement  qui 

convenoit  a  chacun  d’eux. 

La  troifi£me  a  regne  en  novembre  & 
ddcembre  1781,  a  la  Boiffi^re  ,  mdmc 
ele&ion. 

C’eloit  line  j&vre  pourpree ,  laquelle, 
malgre  le  traiteinent  le  plus  fagement  conqu 
8i  execute ,  enleva  quatorze  perfonnes  fur 
vingt-quatre  qui  etoient  tomhees  malades. 
dependant  il  faut  remarquer  que  des  qua- 
tarze  qui  ont  peri  ,  il  y  en  avoit  fept  ou 
liuit  d’enterres  avant  l’arrivee  de  M.  Will. 

Le  Memoire  fur  une  epidemie  qui  a  reghi 
a  Vinpel ,  fub delegation  de  Bray -fur-Seine  , 
dans  les  mois  de  janvier ,  fevrier,  &  mars 
iy$2  ,  eft  de  M.  Magtt. 

La  maladie,  que  l’on  avoit  regardee 
comme  une  peripneumonie  putride  &  ina- 
li^ne ,  etoit  une  fievre  continue  humorale 
tendante  a  la  putriditq.  La  faignee  fut  prof- 
crite  ,  le  refte  du  traitement  fut  femblable 
a  la  plupart  de  ceux  que  nous  avons  rap- 
portes  ,  &  qui  ont  ete  employes  contre 
des  maladies  de  mdme  genre. 

Dans  l’epidemie  qui  a  afflige  la  paroifle 
d’Eragny,  fubdelegation  d’Enghien,  depuis 
o&obre  1781  ,  julqu’a  la  fin  de  mai  1782, 
&  qui  a  ete  decrite  par  M.  Brecho £  ,  on 
trouve  encore  le  caraft^re  des  maladies  pu- 
Irides  &  inalignes ,  &  le  mdme  traitement 
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fut  employe,  a  la  faignee  prds  que Ton  fut 
oblige  de  faire  quelquefois. 

On  doit  a  M.  Girardh  defcription  d’une 
dyfenterie  epidemique  qui  a  regne  en 
1781  ,  au  mois  d’o&obre,  dans  la  paroiffe 
de  Cannes  ,  eleftion  de  Montereau. 

M.  Girard  ayant  reconnu  que  le  carac- 
tere  de  cette  maladie  etoit  plus  humoral 
qu’inflammatoire  eutrecours  auxemetiques, 
aux  emolliens  ^  aux  iqielayans ;  quelquefois 
il  employs  le  laudanum  quand  les  coliques 
etoient  violentes  ,  &  la  cure  etoit  terminee 
par  les  purgatifs  toniques. 

En  reflechiffant  fur  la  caufe  de  cette  dy¬ 
fenterie  ,  qui  n’etoit  autre  chofe  qu’une 
tranfpiration  arretee  fubitement,  ou  dimi- 
nuee  par  le  changement  inopine  de  l’at- 
mofphere,  le  reda&eur  remarque  quepref- 
que  routes  les  epidemies  dyfenteriques  au- 
tomnales  ont  toujours  eupour  caufesprin- 
cipales  I’humidite  &  le  froid ,  plutot  que 
tabus  des  fruits  qui paffent  dans  Vefprit  du 
peuple  ,  pour  la_  fource  de  ce  mal. 

Dans  une  epidemie  que  M.  Carles  a  tral— 
tee  aux  mois  de  novembre  &  decembre 
1781  a  Montcerf ,  ele&ion  deRozoy  en 
Brie,  on  retrouve  Iafievre  putride  mafquee 
par  des  fignes  de  peripneumonie  ,  &  ac- 
comp.agnee  de  malignite  ;  mdme  obferva- 
tion  fur  l’ufage  de  la  faignee  ,  meme  trai- 
tement  k  quelques  varidtes  prds. 
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La  defcription  de  deux  epidemies ,  qui 
termine  ceRecueil ,  eft  faite  par  M.  Oflyn. 
L’une.de  ces  maladies  s’eft  manifeftee  au 
commencement  de  l’annee  1780  ,  dans  la 
paroifle  d’Orgeval,  fubddlegation  de  Saint- 
Germain- en-Laie  ,  8c  l’autre  dans  celle  de 
Monteffon ,  meme  fubddlegation  ,  en  avril 
1781. 

La  maladie  d’Orgeval  etoit  une  efquinan* 
cie,  que  M.  Oflyrti^ fraite  de  putride  ,  & 
le  rddafteur  penfe  qu’elle  avoit  feulement 
de  la  tendance  a  la  putridite  qui  n’a  pas  eu 
lieu ,  grace  aux  bons  foins  de,  M.  Oflyn. 
L’efquinancie  avoit  deja  fait  perif  cent  per- 
fonnes,  quand  ce  medecin  fut  appelle ;  des 
boiflons  aciduldes,  temperantes ,  8c  des  mi> 
aoratifs  doux  pour  debarraffer  les  premieres 
voies  meme  des  le  commencement  de  la 
maladie ,  un  gargarifme  deterfif,  avec  fuf- 
fifante  quantite''  d’efpritde  vitriol ,  8c  Im¬ 
plication  exterieure  d’un  topique  fait  avec 
les  vers  de  terre ,  retablirent  tous  les  ma- 
lades  qui  furent  confids  a  M.  Oflyn. 

«Dansle  nombre  ,  dit  M.  Oflyn ,  il 
y  en  avoit  cependant un  que  je  n’avoispas 
cru  pouvoir  guerir  ;  fon  hiftoire  eft  affez 
intdreflante  pour  etre  un  peu  plus  detaillee. 
Ce  malade  etoit  unhomme  d’environ  qua- 
rante  -  huit  ans  ,  d’un  tempdratfient  ro- 
bufte,  8c  ivrogne  d’habitude. 

En  arrivant  chez  lui*  je  lui  trouvai  lc 
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pouls  fort  dleve,  la  poitrine  ferree  avec  une 
refpiration  fort  difficile  ;  &  ces  accidens 
etoient  joints  tous  les  fymptdmes  ddcrits 
ci-deffus  ;  il  avoit  la  luette  pendante 
noire  comme  du  charbon. 

Apr£s  lui  avoir  fait  adminiftrer  les  Sa- 
cremens ,  je  prefcrivis  une  faignde  qui  fut 
faite  auffi-tot,  &  on  lui  compofa  un  gar- 
garifme  avec  une  leg£re  deco&ion  de  quin¬ 
quina,  a  Iaquelle  on  ajouta  du  criftal  mi¬ 
neral  &  le  firop  de  mures :  op  lui  appliqua 
le  cataplafme  ci-deffus  decrit  ;  il  prit  des 
lavemens  emolliens  &  rafraichiffans. 

La  nuit  le  malade  eut  plufieurs  evacua¬ 
tions,  apres  lefquellesil  fe  trouva  infiniment 
mieux  ,  de  forte  qu’a  mon  arrivde  le  lende- 
main,  je  fus  tr£s-furpris  dele  voir  dans  cet 
etat ,  qui  me  fit  entrevoir  la  poffibilite  de 
le  gudrir;  le  ventre  etoit  devenu  fouple, 
le  pouls  fort  bon.  En  quinze  jours  ,  au 
moyen  du  traitement  que  j’avoisfuivi  pour 
les  autres  malades  •,  il  fut  enticement 
gueri. 

Cependant au  mois  d’avril  fuivant ,  ce 
m£me  homme  contraint  de  refter  affez 
long-temps  en  baffe  -  Normandie  ,  ou  fes 
affaires  Pavoient  appele ,  n’y  trouva  pas 
le  v'in  &  affez  bon  marche  pour  en  boire 
la  quantite  a  Iaquelle  il  etoit  habitue  5  il  y 
fubftitua  l’ufage  du  cidre  ,  qui ,  en  peu  de 
temps,  lui  caufa  un  deyoiement  confidera- 
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bleavec  des  tranchees ;  un  chirurgien  ton- 
fultd  le  faigna  &  le  purgea  trois  fois.  A  la 
fuite  de  ce  traitement,  fes  jarnbes  devin- 
rentcedemateufes,*&  enpeu  de  jours  Ten* 
flure  gagna  le  ventre. 

Cet  etat  l’engagea  a  hater  Ton  retour  pour 
venir  me  confulter.  Je  lui  trouvai  le  foie 
engorge ,  les  yeitx  jaunes ,  le  pouls  eleve 
&  dur;  la  langue  fale  &  tr£s-chargee ;  le 
ventre  eleve ;  les  urines  etoient  rares,  &  Al¬ 
teration  extreme. 

, '  Ayant  reconpu  une  anafarque  bien  carac- 
terifee,  je  prefcrivis  desboiffons  rafraichif- 
fantes,  nitrees  &  edulcorees  avec  le  firop 
de  vinaigre :  tous  les  matins  un  verre  de  fuc 
de  plantes  chicoracees,  mdle  avec  celui  de 
eloportes,  le  tartre  vitriole  &  le  firop  des 
cinq  racines  aperitives ;  le  tout  feconde  par 
J’ufage  des  lavemens  emolliens. 

Six  jours  apr£s  les  urines  ont  commence 
a  couler  affez  abondamment,  &  la  foifs’eft 
moderee  :  alors  je  l’ai  purge  trojs  fois  de 
fuite ,  &  je  l’ai  mis  a  l’ufage  des  pilules  to- 
niques  de  M.  Bacher.  Au  bout  de  fix  femai- 
nes,  il  a  ete  enticement  retabli. » 

A  Monteffon  la  rougeole  avoir  attaque 
vingt-fept  malades  ,  dont  le  plus  age  avoit 
quatorze  ans ,  &  le  plus  jeune  trois ;  cette 
maladie  etoit  plus  ou  rnoins  compliquee, 
avec  des  fymptdines  de  putridite.  Vider  les 
premieres  votes ,  s’oppofer  a  la  putridite , 
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ddtourner  queiquefois  l’humeur  par  des 
veficatoires ,  fuffit  a  M.  Ofiyn ,  pour  fauver 
vingt-fix  des  malades.  ; 

Nous  aurions  defire-pouvoir  entrer  dans 
des  details  plus  circonftancies  fur  des  epi¬ 
demics  dont  nous  venons  de  rend re  comp- 
te ,  rapporter  leurs  fymptomes  particulars , 
en  indiquer  les  nuances  tr£s-variees ,  les 
caufes  premieres  Sc  determ  mantes,  Sc  fur- 
tout  les  crifes ,  les  terminaifons  Sc  les  fui- 
tes :  nous  aurions  voulu  extraire  un  plus 
grand  nombre  des  reflexions  du  redac- 
teur  ;  mais  les  homes  qui  nous  font  preteri¬ 
tes  ne  nous  ont  pas  permis  de  prefenter  a 
nos  lefteurs  tous  les  objets  propres  a  leur 
prouver  cOmbien  font  fages  les  prdceptes 
donnes  dans  le  Difcours  preliminaire  ,  foit 
pour  preveniir  les  epidemies  rurales  en  de- 
truifant  une  partie  des  caufes  qui  les  produi- 
fent ,  foit  pour  fervir  de  bouflole  dans  Ie 
traitement  general  qui  leur  convient. 


REMARQUES 

Sur  une  epilepjie  accidentelle  &  fujette  a 
des  periodes  fixes ,  guide  par  les  fieurs 
de  line  employees  a  llititerieur ;  par  M. 
P ON  CHE ,  docteur  en  medecinc  de  la 
faculte  de  Touloufe. 

C’efl:  a  M.  Dubor ,  profeffeur  en  me- 
Viv 


$n  Observation 
decine  de  la  faculte  de  cette  ville ,  que  }e 
dois  les  premieres  notions  fur  la  rrianiene 
d’adminiftrer  interieurement  les  fleurs  de 
zinc.  Mademoifelle  B.  ...  . ,  agee  de  dix- 
fept  ans ,  epileptique  d£s  fa  hditi£me  annee , 
d’un  temperament  bilieux  &  melancolique , 
&  d’une  conftitution  tres-delicate  ,  fut  la 
premiere  perfonne  chez  laquelle  j’eus  oc- 
cafion  d’obferver  les  effets  de  ce  remede, 
juftement  confidere  comme  un  excellent 
antifpafmodique.  II  eft  vrai  que  les  fucc£s 
que  nous  obtinmes  alors ,  (c’dtoit  en  1779), 
ne  furent  ni  conftans  ni  des  plus  heureux : 
car  la  malade ,  apr£s  avoir  ufe  pendant  trois 
mois  des  fleurs  de  zinc ,  dont  la  plus  haute 
dofe  n’exceda  pas  celle  de  dix-huit  grains 
partages  en  plufieurs  prifes  pour  le  mdme 
jour ,  paffa  fucceflivement  du  rallentiffe- 
ment  des  accds  d’epilepfie  a  la  phthifie 
pulmonaire,  dont  cette  infortunee  mourut 
dans  le  courant  du  mois  d’avril  1780. 

Une  epreuve  auffi  funefte  ne  me  decou- 
ragea  point,  &  je  rdfolus  d’appliquer  ce 
remede  avec  la  plus  grande  attention  aulfi- 
tot  que  l’occafion  s’en  prefenteroit. 

Elle  s’offrit  le  18  juin  1781 ,  &  les  ex¬ 
periences  de  M.  Delaroche  (a),  de  M.  Morin 
fils  (b),  de  M.  Odier  (c),  de  M.  Baumes  (d), 

(a)  Vid.  Ie  Journal  de  ctecembne  1779. 

(b)  Vid.  Ie  Journal  de  janvier  1783. 

(c)  Vid.  le  journal  d’avril  1783. 

(d)  Vid.  Journal  de  juin  1783, 
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fur  l’ufage  interieur  des  fleurs  de.zinc ,  em¬ 
ployees  en  qualite  d’antifpafmodique  ,  me 
determinent  a  publie'rl’obfervation  fuivante. 

Mademoifeile  de  *  *  *,  agee;  de  vingt-r 
deux  ans,  d’un  temperament  fanguln  & 
dont  la  conftitution  a  toujours  dtd  robufte, 
fut  fort  effrayee  le  15  mars  1781,  a  dix 
heures  du  foir ,  par  un  chat  qui ,  s’etant 
introduit  dans  fa  chambre,  fe  prit  a  miauler 
horriblement  deux  ou  trois  heures  apres 
qu’elle  fut  couchee :  cette  demoifelle ,  qui 
avoit  alors.fes  regies,  s’eveille  en  furfaut; 
la  frayeur  excite  une  attaque  d’epilepfie , 
&  la  malade  ,  feule  avec  cet  animal  etranger 
a  la  maifon ,  eft  trouvee  le  lendemain  matin 
dans  fa  chambre,  accablee  a  tel  point  que 
fes  forces  font  totalement  epuifees  (a).  Les 
regies  fe  fuppriment.  Une  pudeur  mal  en- 
tendue  porte  cette  demoifelle  a  cacher  cette 
circonftance.  On  abandonne  les  fuites  de 
la  frayeur  aux  forces  de  la  nature.  Tout 
paroit  affez.calme  jufqu’a  l’dpoque  fuivante 
de  la  menftruation,  ou  les  accidens  epi- 


( a )  Beaucoup  d’auteurs  rapportent  des  exem- 
ples  d’epilepfies  produites  par  la  frayeur.  Voye % 
Frid,  Hoffman,  Boerhaave  ,  Stahl  ,  V an- 
Swieten,  &c.  La  demoifelle  citee.  au  commen¬ 
cement  de  ces  Remarques  devint  £pileptique, 
apres  avoir  ete  violemment  fuftigee  a  coups  de 
cordes  par  foil  p£re. 
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lepticjues  fe  declarent  avec  plus  de  force’ 
tpe  la  premiere  fois ,  &  fe  renouvellent 
reguli^rement  a  chaqiie  phafe  de  la  lune. 
Les  chofes  fe  paffent  de  meme  jufqu’au 
15  mai  dernier.  Le  'mal  refifteaux  differens 
rem&des  appliques  au  hazard  par  les  parens 
de  la  malade ,  qui  rOugiffoient  de  devoiler 
aux  gens  de  l’art  un  etat  que  le  vulgaire 
ignorant  ofe  taxer  d’infamie. 

Les  regies  reparoiffent  au  18  mai,  elles 
font  precedees  &  fuivi'esd’un  violent  acces 
cTepilepfie.  Apres  avoir  mis  en -ufage  d£s 
la  premiere  invalion  du  mal ,  tant6t  la 
jpoudre  de  guttete ,  tantot  la  decoftion  de 
feuilles  d’orangers ,  le  fafran  de  mars ,  la 
liqueur  minerale  anodyne  d’ Hoffmann  ,  & 
plufieurs  autres  rem^des  dont  Madame  ***, 
tante  de  la  malade,  puifoit  les  recettes  dans 
ces  livres  de  medecine  qu’on  a  voulu  met- 
tre  a  la  portee  de  tout  le  monde ;  elle  fut 
confiee  a  mes  foins  le  30  juillet  dernier. 

Je  parvins  apr^sun  mois  de  follicitations 
&  determiner  la  malade  a  fe  laiffer  faigner 
du  pied  (a).  Le  ier  aout  je  la  purgeai ;  le 
2.,  elle  prit  un  grain  defleur  de  zincle  matin 
&  jeun  ,  &  deux  le  foir  a  onze  heures. 


(<2)  Un  chirurgien  qui ,  dans  une  circonftance , 
la  piqua  trois  fois  de  fuite  a  chaque  pied  fans 
-avoir  pu  tirer  vingt  gouttes  de  fang caufa  la 
repugnance  indicible  qu’elk  avoit  pour  la  faignee. 
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La  dofe  fut  augmentee  d’un  grain  par 
jour.  Les  intervalles  entre  chaque  prife  ref- 
terent  les  me mes  jufqu’a  ce  que  la  dofe 
entiere  portde  a  douze  grains  fut  divifee 
en  trois'  parties  a  prendre  une  le  matin  , 
une  a  midi ,  l’autre  le  foir.  1 

Meme  ordre  dans  les  intervalles  jufqu’a 
ce  que  la  dofe  parvenue  a  vingt- quatre 
grains  fut  alors  divifee  en  quatre  portions 
egales,  dont  l’une  etoit  fixee  a  fix  heures 
du  matin ,  la  feconde  a  onze  lienres  ,  la 
troifieme  a  quatre  heures  de  l’apres-midi , 
&  la  quatrieme  a  dix  heures  du  foir. 

Immediatement  apr&s  chaque  dofe  ,  la 
malade  buvoit  une  taffe  d’infufion  theiforme 
de  gallium  lutcum.  La  diminution  fenfible 
&  la  ceflation  totale  des  paroxilmes ,  le 
retour  dela  gaietd,  me  donnerent  tout  lieu 
d’attendre  fous  peu  de  jours  une  guerifon 
parfaite.  Neanmoins,  je  continual  d’aug- 
menter  gradueljemen't  la  dofe  jufqu’a  trente- 
fix  grains.,  que  je  faifois  divifer  en  neuf 
dofes  egales  a  prendre  de  deux  en  deux 
heures,  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’a 
dix  heures  du  foir. 

A  compter  du  1  juillet  1781  ,  temps 
auquel  Mademoifelle  *  *  *  commenqa  l’u- 
fage  des  fleurs  de  zinc ,  qu’elle  continua 
jufqu’au  premier  oftobre,  fept  mois  fe  font 
ecoules  fans  que  le  moindre  figne  d’epilep- 
fie  fe  foit  ( manifefte. 
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Le  regime  le  plus  exaft,  quelques  bains 
domeftiques  a  peine  tiedes  oil  j’ai  fail  mettre 
la  malade  deux  fois  la  femaine  &  l^efpace 
de  demi-heure;  un  exercice  modere;  quel- 
ques  recreations  plus  frdquentes  que  de 
coutume  ont  dteles  feuls  moyens  que  j’ai 
cru  devoir  ajouter  a  l’ufage  des  fleurs  de 
zinc  pendant  le  cour's  du  traitement. 

Aujourd’hui  6  mai  1783  toutes  les  craintes 
dela  malade  font  diffipees,  &  j’ofe  la  croire 
entierement  guerie. 

Je  traite  a&uellement  depuis  trois  mois 
avec  les  fleurs  de  zinc ,  un  jeune  epilep- 
tique ,  age  de  feize  ans.  Sa  maladie  fut 
occafionnee  en  1780  par  une  chute  qu’il 
fit  en  allant  denicher  des  pies  au  fommefc 
d’uii  frene  elevd  d’environ  trente-fix  pieds , 
&  du  haut  duquel  il  tomba.  Si  les  paro- 
xifmes  ceflent ,  je  ne  manquerai  pas  de 
publier  fa  guerifon  ;  car  ce  n*efl:  qu’en 
raffemblant  un  grand  nombre  d’obferva- 
tioris  fur  1’efficacite  de  tel  ou  tel  remade, 
&  fur  la  manure  de  l’adminiftrer,  que  nous 
pouvons  donner  une  jufle  confiance  aux 
remedes  efficaces,  dont  les  amis  de  l’hu- 
manite  defirent  avec  tant  de  raifons  d’aug- 
menter  le  nombre. 
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Surun  uldre  aufein,  a  la fuite  ePunejhp - 
prejjion  de  regies ,  gueri  par  les  emme- 
nagogues  ;  par  M.  Bovchereau , 
chirurgien- major  du  regiment  de  Royal - 
cavalerie.  ^ 

Une  religieufe  du  couvent  de  la  Con¬ 
gregation  de  . .  . . ,  agee  d’environ  vingt- 
quatre  a  vingt-cinq  ans,  portoit  depuis 
plufieurs  annees  a  la  mamelle  gauche  un 
ulcere  qui  avoit  occafionne  un  gonflement 
au  bras  du  m£me  cote.  Par  le  confeil  des 
inedecin  &  chirurgien  de  la  maifon  on 
employa  l’extrait  de  cigue ,  a  la  manure 
de  Storck ;  mais  fon  ufage  longtemps  con¬ 
tinue  ne  produifit  aucun  effet  avantageux. 
Soupqonnant  alors  un  vice  fcrophuleux  , 
on  eut  recours  aux  rem^des  fondans  parini 
lefquels  on  choifit  le  fondant  de  Rotrou , 
&  l’on  purgea  la  malade.tous  les  douze 
jours  avec  la  pate  alexit^re  du  memo  au¬ 
teur.  Ces  rem£des  ,  ainfi  que  le  turbith 
mineral  nombre  d’autres  medicaments 
dont  on  fit  ufage ,  ne  firent  tju’aggraver 
le  mal.  La  malade  affoiblie  fut  obligee  de 
cefTer  tout  remede  ;  elle  refta  un  an  dans 
cet  etat;  e’eft  au  bout  de  ce  temps  que: 
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je.fus  appelle.  Inftruit  cjue  la  fuppreffioh 
des  regies  etoit  l’epoque  du  gonflement 
de  la  mame.lle  &  de  la  douleur  qui  s’y 
faifoit  fentlr particuli^rement  vers  le  temps 
de  cette  evacuation  piriodique  ,  ayarit 
encore  appris  qu’ils’etoit  forme  trois  ulc^res 
au  fein,  Scqu’une  hemorrhagie  confiderable 
furvenoit  dans  cette  partie  tous  les  inois 
pendant  deux  o'u  trois  jours ,  je  penfai 
que  la  maladie  avoit  ete  caufee  par  un 
reflux  du  fang  menftruel  vers  le  fein;  d’a- 
pris  cette  indication  a  remplir,  j’ordonnai 
aia  malade  deux  gros  de  poudre  de  fa- 
bine  ,  deux  gros  de  celle  de  rue  ,  autant 
de  fafran,  &  une  demi-once  de  Tel  de  mars 
d e  Riviere  dans  une  bouteille  de  vin  blanc, 
a  prendre  matin  &  foir  envirqn  quatre  ^ 
cinq  onces.  Sur  la  mamelle  je  fis  appliquer 
deux  fois  par  jour ,  une  compreffe  trempee 
dans  une  deco&ion  d’ariftoloche  ronde,  a 
laquelle  on  ajoutoit  un  peu  d’extrait  de 
faturne.  Apr^s  trois  mois  de  ce  traitement 
j’eus  la  fatisfa&ion  de  voir  les  rbgles  re- 
paroitre  comme  avant  la  maladie  ,  &  la 
guerifon  fut  parfaite.  J’ai  eu  occafion  de 
voir  cette  religieufe  deux  ans  apres ;  elle 
jouiffoit  d’une  bonne  fantd,  6c  avoit  un 
embonpoint  extraordinaire. ' 


SUR  UNE  PLAIE  PENETRANTE.  31 9 


OBSERVATION 

Snr  une  plaie  penetrante  dans  la  capacite  du 
bas-venire  dvec  ijfue  dll' epiploon  ,  fuivie 
degangrbne; par M.  BoQUis,  chirurgien 
fous- aide-major  de  Vhopital  niilitaire  de 
Bajlia  in  Corfe . 

Le  nomine  Saquie^  foldat  du  regiment 
Royal-marine ,  compagnie  de  Braffac ,  etant 
aux  travaux  des,chemins  a  fix  lieues  de  Baf- 
tia,  re5ut  le  22,  fe.vrier  1780  un  coup  de 
couteau  au  bas-ventre  ,  a  quatre  travers 
de  doigt  au  deffqus  du  cartilage  xiphoide, 
St  au  cote  droit  de  la  ligne  blanche  :  la 
plaie  etoit  penetrante  St  il  y  avoit  iffue 
de  l’epiploon.  On  appella  un  chirurgien 
d’un  village  voifin,  qui ,  n’ayant  pu  faire 
rentrer  l’dpiplqon  ,  le  coupa  au  niveau  de 
la  peau  ,  8t  appliqua  deffus  un  plumaqeau 
imbibe  d’efprit  de  vin.  Cetopique  fut  con¬ 
tinue  pendant  trois  jours,  au  bout  defquels 
on  apporta  le  bleffd  k  notre  hSpital.  (  25, 
fevrier. )  La  plaie  dtoit  de  la  grandeur  d’une 
piece  de  vingt-quatre  fols,  d’un  rouge  violet 
a  fa  circonference  St  d’un  fond  terne  ;  on 
voyqit  dans  ce  fond  quelques  filamens 
de  l’omentum  fletri ,  St  tombe  en  diffolu-^ 
tion  ;  le  ventre  etoit  tendu  8 1  douloureux  , 
avec  un  petit  mouvement  de  fi&vre :  il  n’y 


32.0  Observ.  sur  une  Plaie 
avoit  d’ailleurs  aucuns  fymptomes  de  le- 
fion  interienre. 

Le  premier  panfement  futtr^srfimple  : 
il  confifta  dans  un  petit  plumaceau  charge 
de  baume  d’Arcasus  ,  &  en  compreffes 
trempees  dans  la  deco&ion'dmolliente  ani- 
mee,  &  appliquees  fur  tout  le  bas-ventre. 
Le  lendemain  la  plaie ,  ou  pbucmieux  dire , 
l’ulcere.  $?etoit  agrandi ,  t &;la  gangrene  fe 
manifefta.  El!e  'fit  tousvles  iiours-i4e!'iiou- 
veaux  progtes.,  malgr^j-PufageiduUcirikina 
pris  interieurement  en  extraitVSc  en^d^coc- 
tiom.'.Qji  fejferyoitauffi  de.  /eette sdecbc- 
tion  poiir  fo  m enter  :l!ulc£re 8td’on -panfoit 
avec  des  plumaceaux,  charges  abun.'digeftif 
animd  pii i  fa upq u  d  res;av  e  c ■  la:  poudre'  de 
kinkina;mais;Ons’ap,per(jUtque.les':bords 
derulcere.deyenoientcoTnfjaffcesians'idlaf- 
ticite ,  &  leuriflividjtejaruion^oit  laipro- 
pagation  delagangr^ne.lLyjavoit'icraihdre 
qu’elle  ne  fe.  com ra.uniquat;'  j  ufques  d ans 
l’abdomen.  La  fievre  augmentee  confide- 
rableinent  etoit  avec  frififon./On  fubftitua 
auxtopiques, employes,  jufqulalorsnlee.drat 
de  tr^s-capphre qqi  ramollit  les 

bords  de  rulc^re.&  lps  rehdit  dlaftiques. 
La  ligne  de  demarcation  annonqa  la  fixa¬ 
tion  de.  la  gangrene.  Enfuite  les  efcarres 
fe  detacherent :  on  avoit  foinde'lesen- 
leyera  chaq.ue  panfement  ,  &  de  couper 
les  brides  qui  auroient  pu  les  retenir. 

,S  A  ’  vjb’ulc^re 
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L’tilcdre  devint  d’une  eouleur  verm’eille ; 
il  s’etendo.it  alprs  d’un  hy  pocpndte  a  Pautre- 
&  du  cartilage  xiphoide;!  a  l’ombilic.  Son, 
grand,  diaw.etre  avoit  environ  neuf  poyces 
&  Tori  petit  diamdtre  dibit  de  cinq.  Les 
aponevrofes  des  tnufcles  obliques  ,  extern es[ 
&  infernes-,  etoient  detruites  &  laiffoienf; 
les  miifcles  droits  d  ddeouvert  ,  depuis  I.e. 
nombril  jufqu’au  deflits  de  la  region  epi- 
gaftrique  ;  lateralenient  on  voyoit  les  por¬ 
tions  charnues  des  mufcles  grands  obliques.. 
Aprds  la  chute  des  efcarres ,  on  panfa  {im¬ 
plement  avec  de  la  charpie  fdche  ,  la 
cicatrice. -fe  faifoit  ;lentement ,  les  botds 
avoient  de  la  ipeine  k  *fe  rapprocher  , 
furtout  vers  la  partie  fuperieure ,  a  caufe; 
de  la  convexite  qpe.fprme  le  rebord  des,’ 
fauces  cdtes ,  &  elle  ne  fut  pas  faite  qu’apres* 
quatre  mois  de  traitement.  "  Aj 

Le  ioldat  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation  s’eft  prdfente  plqfieurs  fois/ampii 
depuis  -fa  guerifon  ;  il  recent  pour  toute- 
incommodite  ,  lorfqu’il  .fe  .penche  ,  line, 
douleur  a  la  partie  droite  de  la  cicatrice, y, 
au  mufcle  grand  oblique; droit ofgane,. 
cooperateur  des  inflexions  du  tronc  fur 
la  partie  fuperieure  &  laterale  du  baffin. 
On  l’envoie  a&uellement  a.Digne  pour  y 
prendre  les  bains,  efperantque  les  eauxtberr 
males  donneront  de  Ja  flexibilite  a  la  cica¬ 
trice ,  &  remedieront  par-la  a  cet  accident. 

Tome  LX.  X 


3'ia  Observ.  s»r  unh  Plaie 
S’il  nous  etoit  permis  de  faire  quelques 
reflexions  fur'ta  ’gaitgr&n^^Si  a-fuivi  cette 
bleflure  ,  nous5 cflrioM  2!efib1i  ides 

fibres  ap<i^r8fiqiiwl3BtiKHlu!fiiTefe  $pigaf- 
triques  ,^'^uUfre  * a ifpofi t nSfp1 5Wdi§ u (8  '-des 
hmneurs^  p’dJMWf Sv8}jPdbttn8>3?e^nif,'cet 
a c c iH’eii t ! "fed o S t aBlle 
dafite3I#lillS1  Meffe 
dant  ;^llt'rafiP?t  m}  tfu’ffi  y 

' a\tblr  y ®'4nlls>  fu^K8]j}p!^ i'c$4s 

fip^P^l^^nfSa^de^iWfeid  (ESa%rr- 

ceptibles  d’une  diffolution  acrimddidlfite , 

aux  parties  circonvoifines ,  &c.  Mais  ne 
pourrbit-brt  ps,&jopt<?|  &  cap  fes  de 

gangrene  l’application  inconfiderde  des  to- 
piques  fpiritueux ri&jrau&hs  amqhftl&la 
p  rati  tjue''  vu  lgairfeia .  no  rqm  es:\:anW;ife  ptiq  u  e  s 
par  predile&ia'h  , .  &  qdell^  S'bpioieAdans 
rbtiis  Ies.iqasxJ6agangrehe^qdiftijiaeE;dLent  ? 

•  Oh  ^^e^^jre'm^des^ncMdM^  ap¬ 
pliques  fur  les  partiesapondyretiques',  oc- 
cafionnent  leur  crifpatiqn  &  peuvent  les 

dlofif ‘hbtis'fearlbns : 1  atf^bhtMre^esI  dificil- 
lie'ns  jbiHHPaW’ca8lj&4i!£ 

&  ihftru'i't  fdbra'difimgher  &^ew^oyertes 
iripyfeni'te^lUs  bbny'erfabfeS'f:dafi4‘-)lts*>cas 
de  gangrdrie ;  c’eft  ainfi  que  Tapplication 
des  iin8ciricili#lf  ffaife  ^pfrtJpbs 
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pour  .debrider  une  aponevrofe  frop  ten- 
due,  &c.,  Terprtt,quel,quefoisfles.  anti-fep- 

SjLfi§a& 

&  Umay>:^  les 

}f,m ,  ds 

XmMm  /HrJfi&sff 's&gs^ 

.mp^Sffia^s^fgnsj  Igpek J$n&- . 

y  -M  febvd  c$fMF£  MBOT#*P  d* 

•••llfPBS3!  bi^nfiE%S^afe?n6Snl!^l|%|Pt 
,,  fRfiflMSrnhDB  nobuIoRib  onu'b ;  zaldftgao 

sn  eieM  .038  ,  zeofliovnoaib  zainsq  Xus- 
ab;  ?s)i0-j  ^ss  1  Ito0ii«fm6r 

~ol  tab  aaiabilfidoni  rioi)£aiIqqEeJ  an^ign^. 
^S&Vlunt  ^Mki^ijpihee^anteit/kns/ia  capacity 
?.a  u  pg/jj  co  - 

?.neb^|q6»&  ?li#a£  &.t  M&6X8Mq 

‘i  chxrurgiea  Siltt- 

-:ge  qMdtmmfirawti*)*  $are 

’oo  4mm&utfam%nsi$inBq  ?.at  till  «§«£&?• 
ial  mavEjaq  ■&  xtoitsqlm  itisl  tnsnnoR^s  - 

ssbldfe  fa%  cm? !  WfUsffifccWS'l, 

■imi  te»Jnp.iiyg^fMvin  VaWj?rdetTieurant  * 
-3Yiim?E&)*d>ri&  > dans 

«S§fecH“j5-® 

charretee  de  gerbes,  le  ventre  fur  un  des 
■  juqpfca^.'d’us^  efp^pg’d’ephej  J^,,pt]acee  au 
bout  de  la  charrette  pour  foutenir  les  ger- 
Xij 


314  Obserw  sur  une  Plaie 
bes.  Ce  montant  taille  en  bifeau ,  lui  etoit 
entre  d’un  deipi  pied  <dans lateral  e 
droite  du;  ,bas-vgntre, . trois,  t,ra,v,e,riS:,de.doigt 
an  deffus  du  pubis.  Cet  ho  mine  etoit  refte 

jufqu’a  cequedeux  homines  fuffentmontes 

tHibas-v^n^e.,  .rjjii,  e p.  lte g ,  7 $mi t 

d.onne.  «fe 

?3'i^dfefii9^i0iiS&tonis^4 

gueur  d’envirpm cinq  polices.,  Les. prions. 
%!Bg?4e  tPiifninfgft'do  iflpe#fli§»foawb  de- 

d’epanehqqrd^,  te^as-y.qjltjenarrnscj  moq 
,  n  ^cjyy^pij  1  fetfiPttVpiti  DCsi  I 

ceffairemenr  !e,  malade  ,  &  i’lntime.penfiiKr; 

jv§9fi9^b’^9l?i  Apfio'i 

rir,  je  crus  cependant  devoir  , lui  donner 
des . jqqours^ 

que  je  pus  des  matieres  fecales  contenues 
dans  le  colon.  ainfx.que  de^elles^epan- 

chpes  ^gn^qc^yij^y  9OT0^M^vlarai. 

enfuite,  avec  du  vin  tiede,  Les  portions  :d’in-: 

ment  les  levres  de  la  plaie  clu  colon  de- 
Vk: 
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confiderable  pour  que  la  future  faite  y  cette 
tout 

a  til  plitso^tj  gr^Ibjl  fe  ttaintins 

cef  fdf1f-fefffiiVIp¥§£Hde'  'lai^plaie5  etPrerYebreldu 
basfJV,6'Afr&,''  a  laquelle  je  fis.trois  points  de 
futiitteE4nt¥|S@aji^  !Je'J'^la|'itSl'elft:fiiite  les 
compreflW1 n'eeefl&ireS ,  qiie  jeTo'iitins  av'eb 
li b  ha'n'dQ ^ ^ 6 fjj  J1,0  jb J  do  1?  n' a?  gu  tria- 
ladb'Ulietfi'i?u8tll)H¥bllequ¥^esifiliP(lies!yut)as- 
ventre)et'aiy:htsd&'ds’,lel  ‘jjltis  ^Pi’d'Wlacfie- 
ltrenf.a  Je!  fts’ftir  ■leJbas^veh'tre,yne  nembr'oca« 
tion’  eWoffi‘eh#,^'ili  fuf&dtffinubfe  tj’endant 
ptefelks  lie'liiS't^b^i&p’remi^ 

appare'it,' 

pourperm  e  t  ftfti  s~  f  ff<!j  iffie  jfaig  ii  eBy^e  n 

tou^eiAipWtilCre  Si 

fo&qJfe  ■letyiy,l€i,4Ai6ietifi'airf,L8i  K?feuVA9a^8c 
unnpofr  Encore 

fis'J  c 0  Wtftn i! 6fi  1  ef rifl SM'd ( rbgi nfle.  lie !tVo  in  e  m  ^ 
jour  ce  nialade  etoitaflez  bien.  Le  quatrieme 
letitfieux^lMridht#^  je1  donnai '  tone  potion 
1at^dVe}:faiitk»I^^Wdafe'&0la^afine!:?e]ie 
pro’curaidktfx-!  Mips1.1,  Huit  jours  aprbs  il  fe 
prefema  fentfel1d&UxJipjblnis''  de'-Tuture  une 
portion  d?epiploon  ;  j’en  attirai  trois  ou 
qt&trencttaVeVs  d#'doi'gt‘:'de‘'lbWgue'ur  >.  qu^ 
.me  pkflfent^ftipi&  altdf^fy^&Si^ie^'c’ott- 
'psthqllfc  rplaiSPH’-a'llj'feiyht'e1 '  H^duis '  rien  de 
fervi  i 

la  future  de  l’inteftin  au  bout  d’un  mois ;  ii 


•3  3.6 


O  b  s  e r  vation 


etoit  prefque  pourri jecoupaiauffi  dans 
le  meme  temps  les  autres  points  tie  future, 
&  la  plaie  s’eft  cicatriiee  dans  l’efpace  dq 
troismois.  ' 

-ns  up  30  ,  trjrjno  1  e  a, olios  j'iovb  est 


Jwp & 

ZS3D  JrrammoJ 
xheur  a  Autiin. 
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£ [-IP  irPe  'q  u^trdp^y m WlW cf'^1  $b)P  afffdtJS 
les  *r^> 


I’SrriBffe  -feix^.^'ffi  ini^i arifi?  0 ¥&?oiftPd$ 3:41 
d^“lS  mat/lfc'^,  :pffirquel)IiPTijfiifi&  Hfeip§ift 
acc6u.ch«?%rmesfens^'eidS-:&W  Vl^  a$fifi;;qiife 

'  cette  pbfervatiqn,qu?iiy1af^^Wlitfjpd'’&ii- 
teurs  qui  patient  tres-obfcurement  cle  cette 
implantation  ;d’autresqni' Iani’ent 'rormelle- 
ment  ,  &  fort  peu  qui  l’aient  connue  par- 
jfai.tement,^  J3,v'-r  sr.~:'  ,  ~  s*) 
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:  Quelques.  accoucheurs  qui  .ont  trouve 
des  mUmlife  fur  le  col  tie  la  matrice, 
“  it?o  ■ ;°“ 

des  parols  de  ce:  vifcere,  que  ie  fangxaiUd 
les  avoit  colles  a  l’orifice  ,  &  queni  con- 

Cette/ 
raifon ; 


e  ..theorie  /eft  pqjnj  d’accord;  avi 
n  ;  pVur  que  4ela  flit  arrive.  ^  il-a 


taiV  a'valiV’  yelle 


4  y  SfSSSW  Vl\  .\3MG5i  C1\«. 

e.de  la, matrices  que 

fu/deplaee ,  que^fes0"""'^ 
asfincKVsAaiJi  arenas 
fees:  maisiLleroit  r, 

wano  ).»  xsaya^T.'fc 

lous  les  yeux  d  accoucyjfeurs  eclaires ,  fans 

»f>$sbmqwkdM9 

®spflfeiqHioMfos«feRpft'  Hfs^s  ^Si^pr 
?>5§qt  ,j>j  -*mm  Eresjr 

PB0Wy.W?fiffllS'  iRPfifcF 

■m%  Wjii^^lPun  i  nhiisviaicfo  sii® 

suabft#  ifl<fokrS:>W<ft>Si?  &5I  Wp  ?M  M* 

fix;  ans  ,  qui  etant  au  neuvi^me  niois  de  fa 
Xiv 


328  O  b  $  e  r  v  a  t  i  o  n 
groffeffe,  efliiyoit  depuisvihgt-lquatrehbures 
...wne  he;iniyiagle  iwe^'niS  aiStKcarifid&able', 
.'ComiMjjenfes'  fti^tfMr^&nsjj^eriEpafclte 
recit  d5eala^3^f£ernnie»&t^jdr  oh. 

des  linggssi  ojinhie  rac.Cjntaijd’flilteiiTS'  qae: 
quiriz,e.  •joqr^:auparav(aHt  ((i;a  irqalade  eav:oit 
.  r  eryfp,  ;u  n,  jdbmjnfeau.!  !desi  fang#  |  be  I  £ta  ties 
termed  qu;h?.a;r:i  jqu’hh  ifaKditofaitiidpur 
chert^  9qfigid\hftaiorragie'i  S5^tQifeleplh!iee;, 
jufqu^u  ijps&jP&ffe 'ifesieCppBilpqhol  ke.rn  • , 

J  e  prefcri  v  isl  e  rep  os  &  dbi  baiiibo  uill  o  ns  ia 
Jajnjgfei^l^'tJJWfil.-^tieei^ilapiokiighabei 
llaccwjt'ilir^se } 

pea;'r.niaisSrla  i|lef l&fjiheti^qiefit  &  femtobes. 

')  c&TI rd  %  ifietjtfe  mum  rep.iai' , 

:  a  ^faijyll  e!  IfijqCtai  htssn.<p6  ij^awbid  ijbpar  c e  ■ 
?q#{  jei^pjq^nQitelfb^kotatbi^  duirplas-.. 

< ceiffg  ]  a?.r iidei  i &>  th^ricd  W&uirin q  • 
hgM^s.  iBb’&^nfe  vcbiui.yrcaraetopqb- 

;lu,i  '^-isd^»8i!ife11i»a«l564»*dlifeu  dpcfprieelfart!. 
epoufe,f  i\  ne-.put.$’^.it4fohdEe^ixependan|', 
inqMiftt/Hfj^^cferbate  cettieq  <bdi)irt&  Unique 
je  rf  gs.rd^l-g.o^nje  fpfirdudpj^tfitonwiai 
a.jfepjijli^6fi?^?irJjmojlpgkiahhginehfeat0,v 
4as^^^4^a^Qifiid«5riQihleffts^!pQ|htiid^^ 
•dq^lqBife^r^njsjiiJb'iqTi'di  <'sb  broifev  fepeugteiu  s 
ilP4ilpa!AR4>iM:  J’ackx^cdiejiTfop  lgiobamp : 
jhetpje  't4§ftai^feifda«lai  pai4l;db  infrLfiAq’hi 
W.qbjb&q  qijiSibtfij'ajgablhdfesI  fiajtasivsd’uh 
pareij  t  qqqqujc.beipeiat;;^  jpais'it^trjepdnre’  fut 
^ideJ}s5.d§^eo;t'!mojhSiw34icraia]|re.)tjue''  la 
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•  morti  -qui  itqit  linevitabje-  fioqnVapport'oit 
le  mGin'drSnrmrcfb' Sriipouralg^M-dyer  je 
deinancjaiiajuqe  ncbnfifltatibnfi  ?C$n3!appeUa_ 
Mil jGjiMbvi')  Tfliffljf^'i&feinaib^ifciye^b'qUi ' 
jawtp  darasliinclrtreinpay'S  ■sd?Urte'3  deputation 
inerit^e  qui  apres  avoir  touchede  pouls 
-deaWanSlad^  §£genl eft'Fl tvbli'til 
fitajtpa^aKiioJi&flfir  ^d’gtcd’ucfeiWteR'fefe'rcie.' 

,  JAifi^pladefidWfeippneotqb^rftf^lei^fent',  / 
•8rm.es  'fodpqtiflqqfar$$t  thkfrg&^ji  M@e¥tl— - 
;tuda-tbl(!*Efqd’«rodiiata^t?iaajiriaftFf^q^ei'f^iitis 
quaildqdaeenltas^toitiaiTrplaWtcj  a’fdri^brifice: 
(>jenn’aiv.oisl  \m>  ete  i  cast  rq-u  "u  we  i  tfols^dki's 
•'tesdottraft  <fe’  tii!Sp^jidh|B^'338r  «K6%rr^aW#&  > 
j’aviOjisnetBi  nsqspeMje^rp  ptaterrdvb)'  Ilaa'f  li'i  = 

de'jfeq^iyterte'^ffii^rtfinJsittibp^rsIF^Siv'cSjt 
madipaih'-/i^te)ieid3'pi©^a'df)fie,^«)ld^nP!  tefe , 
mpnoeuwes  -tesiipte  doiisfejs  p&iTdtahsBl’fetf- 
<anf  jaemep  deddai'  afnpfeVcrer  il’aWfi^e  afa^tfcd 
danslfoTiiebKps  ,1  srileidefa'chdr'  IsV  rbftibb’Fd  y. 
^picnitS^fadila'eMe^ec'ljlf  dHtf  fid  Je  pfJs'l^i 
pr&putiotii<fia^pM^r  av^c^^rt'^utfe^fH&in 
furdBivemre(cJeclaufeifiqie^idafis  l’toftabt  tes 
e^ux-s’sedi^^EeiMS^ett'^iis  un^fp^tielen 

ture  que  je  venois  de  faire.  L’enfarit  avoit  la 
tcte  cn-bas.;  comme  je  cherchois  fes  pieds , 
je  ifpntisepar  tlfafardr  mon doiguferre  dans 
fa;.n&yj?*jei  redbublaigd*afdeur!i  j>anfienai 
nne  jambe  jufqu’au  genou  ;  croyant  ter¬ 
miner  plus  tpromptement  i’accoiichement 


33°  Ob  ser  vat  i  o  n 
avec  cette  partie  feule  .;.  mais.je  m’apperqus 
que  mon  operatioaupouraQit.-.4tr3ei:  infruc- 
tueufe EsnjM&P  en  rxtbnfeqheiice  i ;  chercher 
t-  l?autrb.'tfansrirepoufferj-.la,  premiere tcje-.l’a- 
meJia^ipiiisjje  termmaTiraCffiOKuehe'rperiratla 
!naniene:;ufitee':.dans(ces.icir>CGnfl:ance5,:)ice- 
penda"ntr,i  commeilant^M  paffoitnpariiiniB 
efpecegdeibourdelet  quilrendQb  falliQftiejJifr 
fieilel  j  que  J  eafo  udiokiqa  moment  lebplus 

'pbriUjeu.*  pourd’enfaM^sidegagehi  lecmen- 
ton,>  piacaiideux-  d<iigcstielbpg‘dfis>  C  cites  du 
nez!  $  n&ft  ew  jr.aljdva»t  r  den  corps;  ij’amenai  ia 
jefe*i)firn  si  ab  'bnol.  al  £ns,b  ppjl  .d-norn, 
£l  L’enfa ni  par u til m6rti;a mais  adlanfe  des 
fpititueuxs  partes.)  ifilrilia.  jregionl  do#  eosor 
i  -piabf  ssIdusj  cj  e  sn^z  jjj'up)  l ajde  upleida ;  ti- 
tillationpdeilaimfijnEranQqijtoitayefji'jded’in- 
/u^ationbdaioSida tbcmcilaie, iScq  ,-tiIfe$>tp^ur; 
inonsnafpirer.enb'li’aq-  areilbia'rit  j  88.  b’enfajU 
fiib  rgpjpefle  iaplajaviiien  no)  ?.rifib  rstmq  si 
•  •ideinebpecdiapas)  yueilarrmerd*  eritre 
leslcuidessde/Mquelleiij’aqoia  Iaitfe  rl’enfant 
attache;  aallcordonriperida  tTtscjuebieidupBoR.“ 
hoisidetp  lomslp  j’oiaifde,  plapeutarqn  ,.de? 
tachjaptjfinciECQnfeibnpeiqiliidliQxt  alnpl^rttee 
a»ror,ifxce.lf'c'i  :.I> .■■i-bsiq . asl.rrsrhnsirta .  islls 
j ,  Lesc;rukes:dedaiXDuche^.Mi  durq,  environ 
deuxirtiois ,  s4,  raifomide  dlhembrragiq  qui 
com mej*>Ji..fgit;'eptraiheiia{jr^Sf:.e!le  de  la 
foiblefle  j&ddeso  tpaladiesr£otjeette  bfemme 
sWftlenfinnpatfaitement  TeiabJie:8crfe';pQr.te 
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bien  aujourd’huiviainfi.  que  Ton  enfant  qui 
eft  age  .de.  dixHneufetpois.  <  1 

On  voitspan'iesifdetailsr  coritenus  dans 
cettei  obfervationj  ,nqu!il:  ineoiiteilable 

que.  ^eaipla^entaos’impfantej  quelqupfois  a 
Forifieepfe  3ai  matciee  d  nterieufement  que 
la  dilatatjonllde  kdirrtatriceifur.  Ia2.fi.ri  ,de 
la  gtdffeffel  dbxineilien,  arll’hprodnagifiripai: 
le''detaohement  fppntanecdeoJ’aEp^e^falk'; 
que  iotJidsg/^ntr^i^scipj^rii^  iasspiefte 
eft  augmenteqfirSt,qu^He  dirninue ,au  qq n- 
traire’;5eij.sf@ifqTDdnvferfe;i  ldtfque;  Honplan- 
tation  a  lieu  dq,ns  le  fond  de  la  mattjiflqi; 
qufe  dfeiEffeul  anw.ennde  fauve^  laEVii©-ii  la 
mere*  &  a  1’enfant  :e^lil/a,ccoucljementtf£'q(* 
c'i ;  sSfs^ueblo'fft^i’iisyna  e^eaiKnez^lakfnt^ 
de!'d.etbcbevHJio.Jixpnti,'5-&ijerrcndislqueitKHft 
le/  pips iTir,  pod  r ,  cohfecvferlaffedxleofarig  & 
la;iher<§  88.  a^tfebifant  pebdanpeHoperatian, 
le  percer  dans  foil  milieu  Iqui  elbdeja  de- 
taehe  detdarfiuatriee  ^^lat^i^u^qdenpaKrer 
fa  emaah  tpiusl  iaopd'uidfbiJijetaoEeealdieafoti 
bord  ;ubu> (deu^em fdetaqhen di oelle& liebl’qjfc 
pafc,npanoesqtie;,qiafEiesi  ef&itsi  quVndeft 
obligSj  rde  3  fads  i  iqns  paflaiitefai  i  anain^  hp'our 
aller  chercher  les  pieds  de  l’enfantl&'les1 
amenes  port  rifquerB’endetacher;beaucoup 
ou  peum&rerllfe  abutn/fans  le  .voulqir- :  & 
alori ,  fjuelqu’ftiabilete  qu’onimette;  fi‘ rtef- 
miner:  I’aoCou cbOftferit-rp  c-e f:d ark  ofishfeft 
pas  louj  qurs.  &kitre- pnspeat  amerier  l!en- 
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fant  moitii  tandis  quefdie'ta  riiariiere  dont 
je cl?aj  pratique  o:n:>peqpfec‘ilfe'rrieh't;  'Kauver 
deu^  .^rps-,,Mcqminfi'!cete,  ft!  yoffi'.'j&r  cette 
obfervation.  i  ib  Jucrl1  ns  aiu  > 
s5cI^»a9q6p^d^h!t!U%1$fiHoyvinl^i'alitebe 
a-.Gettei'ni3tl\odfe:!fi  <d3fisi'l,Suv'£r- 

ture,qut’on  praticJueiifl’a^ri^-ISix  'dftqfeut 
compraidre!  le  nco  rtf  on  j  6Wfbifi  c‘al  £j  ife,<:c]ui 
ferdit  atttoceiBtai&eftlSM^flir  ‘Ifoiffltft  fa 
ipoinsgjufib'a  pad®  r^tir^Efffes^Vd^t^ent 
'desla:tnafcnrc:1etr'/;;rt ais  t^'ortiwp :les^'ddigts 

agtolitTclu^'lacSn'tapa'ftl^d^hi^Vrn^rneV 

qn  afoot  a(  ifon'dj.pi't  dodgoi’dldif 
pajtTeilr 

1  e$ ,  (yai (feaiix :p  io P'  fe n't  'dS^'fiilBhk  'Pnfrai:'- 
tue.ux,.-&  a  lour  reunion  une  efpece  d’en- 
toppairr  qiu’dn  pteiitj  fabiii'm^@£3^yi® 
marques/!  dopt-^’ain^'t^q^.^  fifi&ne^'d'e vfhe 
c  qnvai  n't  re  i  d:e  puis  nu  iiiGnt^sS1  fo  r^d6'uzb1!Su 
qp'fokfe  arriereMatx  sfoftfes k&ifi  i&ekirtiitStit 
de ,  la.  matrice'cdes:.  femmfeS'3  jjue1' rf<b0:v¥n!ois 
•d’aqcotlchaEi^tj-i'irfo  na  -9Mi6m 
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vingt-trois,  ans  ,  d’une  conftitution  vigou- 
reufe  &  d’un  e  mbp n p  pi n r  c o n  ft d e rab  Le  , 
etant  pr'ejnieitq  grof-‘ 

feffe  ,  mgntfoy  Ij,  fe^noy.embre  1782  ,  en 
dedans  &  en  haut  d’un  batinxeut>;v]orf- 
quinzeia/feize 

pieds^nvirppj,  ^ph'elle  glifTa;jufqu’a.'terre, 
&  ,9ft|g  J'^^ije.iife'lrltlnuijiiauxj  nrbrqeaux 
de.bgij  c|Hb/MYi?0t  Ifarme*  le;planqher. 
Elle  jn&ipsjrttO.e^demifwlxeutte 

Pefttecp^bi^sa'i:Baft«i6>  vbix*  &’#tejgnit- 4 
%^)jbl?3FrJWftio^n6o  mas voifinfic  arrida.^ 
eI1Iijltnv^fir^Bbfet®ar?«nSo£lQpu!ddiiymK 
cettq  fftTOjti q j <q;vio 9 1  lp if  :fe) if attet  a  teweqp 
taffl  S^jtvgrafl^^iigoviiidiffement  '■d©T®t| 
br§I-rll*e  dfi3de.t(acpideTtt^tnfolfei 

cQiWl'k)  i di^jpuflules  jquu 
to.ie.pt  ^i’a®%T^i3ii'gi^if'  we@ot 
latjqn  ,pgn4?fli|ik  ftffp^atfpnqdb n^Ctt*** 
auqpn^^e^^ej^navsimatMiifcetteifeinWe-'i 
^^ett?soTcmb1ablesi^G  celissi’5 
de  .  jpaqca^cbjejiijeBjrhfenl  erak>y»i'dhetchW}» 
M.  Lefebvre  ,  maitre  en  chirurgieo^oBtoyb' ' 

meurblsTiM.  Lefebvre  etant  abfent.  je  fus  a 
fa  placepyoit>  la  ffmJti ejB^pnhji;  ifesCdou- 
leurs  prenoient  dans  les  lombes  &  oortpien^ 
avec*  viole'bc^tw 'btfs-^e^B&Vfe^  faign^ , 
&  les  'HSuletlr^x efifh at  enMrein  eb  t'.^Ce 

pareeque  les  douleur'S  etoient  revenuesavec 

fftbi  e  \-?.2uV?  •  ? 
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plus  de  vivacite  :  uhe  fecoride  faignee  les 
fit 

les  dQtrteVifs  r^parur¥h^{i;ton’!fnau^1mafida; 
ndais  ^ueMtfl'e'sr^of^fifiil^r^ayad^  tfiSuve 
la“ 'm’a?rfc^-,^ar-fakSf&ri|-^lI@fei  ;fumes 
convaincus  que  ces  '^dd'tll^Wlrfd'  detfe'/mi- 
.nefSiirfti^assl^cSeiiefeMie'fici^k^5  i?t  lime 
Wtfffi  e?9&c*ces 

^li@R:#|fece'leht6s>.!V?drsilet^oSnlttieA^Mient 
de  sf^wte  t«f  f  §YM°isi  feafeie* 

fifi IfefffcP ^lan,^rf¥§Efe4allfeit6»Mn^|  les 

ditfe  nt^Bepbrai'es 

d'daledrsfe^  ddclffferefito,!  'Ms  foififatfe  fifien- 
cWet%ibeGfliifn^@V  fe*Comhdflftjri^fa  ter- 
'  Mlwa4*id^(la3ffUW%}l«atft^ :  -fl n$#Plf-&r 
heitrefig  3  v&  (Oenfanf  i  ft 
-^ivfilh.'?  unites  jrnLuaagalflaiabflnn^  prrw^i 

i)Hi  ;  amsluob  ab  zulq  Jua'n  aiB  ;  isurns 

•>i oi'/aQ)  qjjfc  $  s  g  A.  ©rnN«  1  in: 

alls  ?itJo[  am"  n  "  'v‘"''v' 

®a&m  gs- 

\'k 

km!r 

»  =»* 

:nuRr&L’inivuh  ml  fi  ;23'iqg  gionrt  asniuC^ 

•so  La  :fe  m  rirsjd  ii  nomm  e^artie^tcoqu  etier, 
demeurantau  village  deSkttervilley  pdroilfe 


nomFR . . 

u^^mkmc  1 
o&Mjb'M  main 

ch.irure.undc.  L 
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de  Hauterivpire  ,  mariee  en  .1.77  5j,  dans 
les  cinqjpcejnrfi^q^npees;  fajm.mtohge,' 
a voifc  n? u?.  0  n fa  na  « i  [1ft  ip«yiaisfc  <eft 

viy.aM  &iio U i t: d’n n e  b o n n e  la nte  , ,f  1  e s  ,cjeux 
autr#?  (mh 
eu.riert)  d^tipufityJi/Afer 

•  «Sa  Sup  zn-jriinv.ruo 

,  II  iyi  a.-SP  v(,irjQ0rftPQ(s, aps^qu e  pe  ttp  , fern  me 
eut ;  dfiS;  i%n;es«»dej.  gJ-Q%ffe,}.  a  iquatjre.  mois 
&JdsJWsidkcf§9fitT^M§frbl5a‘A:'ja'i5iiidu. 
neuyi_fc\n^e.mo,{s,aiS[ltey?p.i:Opya^esrdGwJeyrs 
de  1  Isn  fantement'^iJa  ifag  e,-:  fern  p?  e-;  a  ppp  1  Ipe 
a(Tat.%^9^1s4pfl©HQh  fcirtsoirfft'  f-e^pi  t 
lgsndoiikfesn  sp^n^fc 

joyrsft  jpais^Uei/efoien^npoinS;  fojte§  <m’ejr 
less  njpY0kntirM)SJ#3  tTQbn^fipyffejeip^ 
p/iee4^its. ;  lejpffiijS 

p  e  r  d  it  ,b  eft  ye  0  upcAp  k  Pg  g'gfefb  S8v  p  atr§i$I  9  fr 

feiflaxoafo^^ 

repiuer ;  felle  n’eut  plus  de  douleurs ;  elle 
cru t , gi nf$ q u e*jla /ag^fpTn ® ejj  (fieQc’etoit 
une  fkuffe  groffeiTe 1 Sc  aufixieme  jour,  elle 
$s  ^VSvairx?  'oYdln^lreS'?  Gepdhi- 
darit  'fob1vektrd<'et6H  6lqs  ¥l‘ey  e 'ik  rplusvd  ur 
dii  Md^gau^hdubudmv-£'6t'd 
cortftiita^un  %^d^din'1qfitiliit'rdit<q\iVH^  avoit 
de^db'ffib^dte.^^ssxoinn^d'ene^k^pfou- 
voit^iirurte,  d^urea?5,fei'a^cd,n^  mbdmmo- 
ditd^lfe^f  fir  pllr^afreriB(y^w'| 
Quinze  mois  apres,  il  lui  furyinr^ft'otn-  ' 
bril  ;up.,dep6t  qill,:  apres;  iT-application  de 
sataplafpieseiwallien's  ^-'pefqadeiluitm^we 
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en  plufieurs  endroits ,  cCrendit  une  grande 
quantite  de  pus,  d’fiqe  ddeurli  irifeft  e  qu’on 
ne  pouvoit  approcher  la  malade  fans  eii 
etre  incommode.  La  fuppuration  continua 
long-temps  pendant'  Ies  chaletfr  de  Pete;  Ies 
vers  &  la  gangrene  s’y  rnirent ,  ce  qui  occa- 
fionna  une  deperdition  de  fubftance  tres- 
confiderable,  &  forma  un  vdritableplcere. 

Dans  le  mois  de  decembre  ,1781 ,  il  fe 
pfefentadans  le  fond  de'cet  ulcere  plufieurs 
os:  Ie  marl  de  la  malade  en  retira  quatre, 
dont  le  plus  confi&efaljle  "dpofi  Fe  femur. 
Tous-les-jours  il  s’en  detachoit  d’autres  qui 
fortoient  d’euxrmOmes;,  ou'.que  la  malade 
otoit.  Ennuyee  de  n(e  .ppjp^yqjr.jdp  fin  a 
cette  maladie  ,  on  me  fit  appeler  le  30  jan- 
vier  1783.  .  M 

.y  Cette  femme  avoit  'alors  au  nqrnbril  un 
ulcere  rond  de  quatre  pouces  de  diamjtre. 
J’apperqus  dans  le  fond  de  cet  ulcere  quan¬ 
tite  d’os  que  je  reconnus  pour  dtre  ceux 
d’unV;e,i^nt :  au  termevde;.neuf  mois  :  ’^en 
ebranlai  .plufieurs  |  mais  dans  la  crainte 
d’occafionner  une  hemorragie ,  jeme  con- 
tentai  d’en  tirer  trois ,  favour ,  un\par,iital , 
un  temporal  &  ,  un  femur. 

je  fis,  plufieurs  voyages;  chez  cette  fem¬ 
me  ,  pendant  lefquels  je  tirai  ,  avec  les  te- 
nettes  dont  on  fe  fert  pour  Poperation  du 
polype;  je  tirai,  dis-je,  tous  les  os  qui 
etoie'rit  engages  tr^s-profondement  dans  des. 

chairs 
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chairs'  fongueufes ;  &,  apr£s  les  avoir-rafr 
femblesi  ayec  le,  plus  grand  ,foins,,j£en  formal 
en  entier.  le  fquelette  d’un  enfant  de,  neuf 
mois.  J’ai  envoye  a  1’Acadeim.e  de  Chirur- 
gie  de  Paris  uri  temporal ,  un.  parietal  &  un 
-femur ,  avec  un  Memoire  auquel  eft  joint  le 
ceVtVficat  de  M,  Ptcuble,  cure’cle  ltendro.it,  Sc 

t  a  femtn £  ffu'jftt ; $ e3f 
fervation  n’a  jamais  cede  de  vaguer  a  tous 
las  travauxcle  fa  maifon  ,  &  joyit  a&uelle- 
meiit/cje  lajmell^ejjre  dantg., 

..■■I—— tL - t.-.., _ 

Note  MiXE'^lieur. 

X.  'Cette  pmirva'tion  tr^s-lnteepflante,  n’eft 
pOTiit^^feule'-dS^i'^ftfe'.’V^yei  i!litr*qytres  l*oA- 
fervation  fur  un  enfant  a  terme ,  qui  eflfdrK  par  tin 
a  eeornmmifhetri'p'af  M. 

; f §Li)il?fsr4d?  *. , 

moires  dc  la  Soricte  .ovale  de  1 

1  y  00  'de?  la  pre  ini  ere  .Part  le  clu .  volu- 
we  ,  &  YoLf creation  fir  un  bras  ford  par  un  abacs 
aulias-i ventre  fqudquhtiiiip'srnpr&T dikbUilleib^nt ; 
partyl.  .pomllquifniedeeini  a  Jpfciftaiii  ;s  page  3  *0  des 
empires  sites,.  'JmwMf.Me- 

dccihc ,  cahter  d’aout  1782,  page  10  o,  qu., nous 
avons  rendu  comptc  de  ces  obfervations.  ^ 
Ce  qui  etablit  cepeii'danddfe  lii'  ;diflfe}enlc'e''entre 
le  fait- rapporte  par  Mirj Genii',  ’fllohV  prle 

M ..Desbois  ,  c’ed.qpe  -jehgz-la.  femme  'Bartel  f  J w. 
51  *!eft jpfflf , up  te naps, ,  po^f; derphle ;  entreS  1’accour 
clienent  &  le  de;  6t  au  nombril ;  ?.°.  cette  femme 
a  joui  d’une  efp&cedil'fahfe, pendant' la  fuppu- 
Tome  LZ  T'  " 


3  3  S  M  £  k  d  i  re 

ration  &  la  fortie  des  os  ;  3°.  fa  guerifon  eft  par- 
faite  ,  &  fembleetre  attribute  aux  feules  reffbur- 
ces  dela  nature  ,  puifqUe'M.  he1  fait  men¬ 
tion  d’aucune  efpece  de  traitemeiit.  zshfcviM 

•  •  ■■■■  ,  ■  ■■  ..  ; 

■■■■  "GnG"  >s,  1, ;ii.;  nb' 

RE  MARQUES  DE  M.  BERGERET, 

Sur  uhtytepfagetifai'  Mv  tiP,A!  ®qL®  T ,  tiuyirn 
■  'pbtir-Hit'r'e  'i  M enftjire^fup  W\p  pd re>  p^rti- 
yt'iilftr^de^champigndlis^nqulon-p'eiua'p^ 
peler  coiiffes -on  ■bulbiuni^ 


,  m 


delaffement  de  fes  autres  travaur,  Jg  te- 
$&$$&$}  1^,co^qi§ncg  figure, 

■  fepfgwmv  <?fip  Isfmfo 

dej^maqie^cbgir,  indi^du 

qui  cp$po.lgp  p  un e, ,  ^nSj  rIp  .rsgne 


cgr.taiq  qo/nbire^^anne^S!, ^ 

veg^tp-^edicale  partie:.de.}.^rt ,.d<p  gu.erir 
o;y  ops^q’nppi^ncgs  loi^(p(neorg 

diE^iu™ib^d,rchedeSc„a„1- 

pignpps  ,M^Pc[ule^  p^to^aypjr  .gq  ehjvue 
de.fairp  cppnpjtre  Jess  je&egpsim  gpmppj(<pqt 
la,  famillp  gu’il^a 

ner  leurp  pjfpjpngtes  ^  foi|  .alij^.epte)4jfe^ 
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veneneufes,  propofer  des  moyens  ou  pre- 
fervatifs,  ou  curalifs  ,  des  maux  que  les 
mauvaifes  efpeces  occafionnent.,- 

M.  Paula  s’eft  allure  cjue  Je  principe 
veueneux  de  Ces  plantes ,  relide  effentiel- 
lep^^c^s^  p^rti:el^efin^fd'e^^lAe/l  par¬ 
venu  au  rrfoyeri  de  certains  menfirues  ,  a 
detach  ?rr  c£  jpsi 

awmfopiih  $fw4i4swirp£cens'tM  P<Mklu$&  Kail. 

judefjn^pipre^cJei  'p^uy^iq  dagger 
fans  courir  aupun^^ifque^; ,  •ppju.r,  e^jlctq  M. 
Paulet  le  met  infufer  pendant  quelques 
heures  dans  de  l’eau  falee  ,  du  vinaigre  , 
ou  ce  qui  reuifit  mieux  ,  dans  de  Tefprit 
de  vln.  r6™1*  es™E  JiwroTftsftlji 

■,/' W'.[’pljiil&\  aJBbferve'' que,  1’efFet1  de'da 
ifiilfffi’nie  sveri(^Blife  Tar*  J’iip^rn'&VI  efcort 
double  ;  d\me  part  elle  corrode  Peftomac 
, ^tShcdis'Jq!i!iel!\3‘e0l?5lKVe  Bile 
caufe  une  affe&ion  foporeufe  donr'fe^der- 

<  1  i  .  1 

L’ether  eft'de  leul  moyen  dorit1 

«Vfi kl&iWXvlmZc&Jp&r'mi- 

fesiib'aitVai§1Je.ffe’ts  d!e;  'cB^dbifom;  il 
d!4:!l^8ir%^^%^ucBuiingifo>d%:->{5rbpb'fei 
iufqu’H  nos  jours  ,JlSns‘iM  avbrr'tire' le 
moindre  avantage. 

Toutes  ces  experiences  firent  le  fujet 
W Hffenii  o'i j- ~1  li"'  .^>}ar  ulB'ur 1  efl3  tjff'  a 
l^cadBtdife^^ale^dB^'fcibdcB^'teHy^dohJt 
point  ete  repetees  fur  les  ferae  ;autres  efr 

-  Yij 
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peces  decrites  dans  fon  nouveau  memoire 
ip.ais ,  yr(fa.it  J|’e^pgfd^’)U^(feuJe 

experience,  qu’il  a  tentee  fur  des  animaux, 
avec  chaque  nouvelle  efpece  de  cham¬ 
pignon.  ,  "’T  . 

a(fph^ri  l’gf- 

peee  de  champignon  dont  on  veut  con- 

cru,  non,  lave  r  en  faire  une  patee  en  le 
'Petrif&qt,  a^ecjyjjp^n  v^ancj^ 

enfuite  le  faire  avaler  a.  un  chien ;  fi  ce 
cljjgPien  jCpolgi?)  <lf,  g<qn  ari^pi  gn  on  ft 

veneneux,, .  & ,  fi  an  contraire  il  fe  porte 
bien  ,  le  champignon  n’eft  point  malfai- 
u^KJrhinib  zeb  in  >m  .  zli  zfieqlul  wc>i 
'■  ibh 

Les  champignons  de>c§  genre,  dit  M. 
Paulet ,  font  d’une  belle  &  vive  couleur, 
leur  forme  eft  ordinairement  trds-reguliere , 
tous  ont  unebulbe  pulpeule,  molle,  blanche, 
fonde ,  unie ,  recouverte  des  debris  d’une 
enveloppe  niembraneufe  ;  de  cette  bulbe 

d’une  moeile  ferrtWjdg^^^ifSod’im  folibt. 
Avant  leurepapouiffeinent  toutes  les  efpeces 
font  couverfes  eh  totaled1  d’une  ^enveloppe 
;^Ap\breap^/^gQnij^^^bQt^^g^fous 
le  nom  de  volva. ,  &  qu’on  peut  appel- 
%o.dpchire 

pp«f  iftjferfisf tSM^hag^p]g^)n  , 
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qui  prefque  toujours  en  entraine  quelque 
portion  fur  fa  furface  ;  ces  champignons 
orit  un  chap eau i 6 rb i irulai're' double  de  lames 
difpofees  en  rayons  autour  du  pedicule  , 
ces:  laim'es?'bu  feum^ls'  fdrit-rbbbtiVeP^-avant 
l’epanouifferhent  du  chapeau',1  d’ line  mem- 
b'ra'n1i’fine  cdftniife  fous'dedhbnVdk  vdild, 
WlpgftP  yidnt 
fBtmdf'  autoiir  d’ii‘  'p,e'flid{lle).3l'd:  ddffet d'  la 
fur^ac’e'  Si'm  {QHli^nre'r6Btlnbliaii4s^hU^ni- 
dfes;-',I^d8eiit;:teri^ufd!^i(,yte^y4ii4di(^a* 
'Bome^ils  cro'i'ffffit'A  P6nibrei,  &y6$filsiS>ki- 
“Miifi8fnen't°8an^  les/xpgy^cJW6ite  ?^ils  f¥orit 
tous  fiifpedls :  ils  caufent  des-  diarrhees  , 
des  cholera^'$$&%£{fe fti'd ns'fop'o r eufes. 


oM  ?ib  «'jin3§  e3C-!T  !•©  'B'qlUKflb  f.sd  , 
s  iusIuod  sviv  sJIad  nu'b  no)  . 

,  3-i'Oiu|fce  4if* 

.:{eptrdfpM&*  'MthofiiVlfkWc&t&lkii  <4?ui 
.  Qfdr esi;- dl£b pr$pk?^Hl§  Jft  noflStfle  ^.ftiqn 
premiere,  renferme  fept  efpeces  dont  le 

Si  ci?i/es(dl0.4  f£5li  cq  n  tj  en  tr^d  i  ^ 

..rddbt  3ii«j0m  '>nu"i^ 

S333q)a  aal  goto oi  msmaftiuonebkwsf  tnsvA  ’ 

^bXREMIERE  EspECf-.(. 

virefceris  &  patulus.  Vail.  hot.  par. 

71U‘ ytJnlliv,  -dlrto/n#  f  ^MtiS&ie  > 

fto’h'  g&fdrdWn  ebllet ; 
chapeau  ,  verdatre  ,  jaunatre  ou  blanc  j 

Yiij 


342.  M  e  moire- 

lames  ou  feuillets  ,  b!ancs,entreme!e's  de 

demi-lames  &  cle  quarts  cle  lames. 

Cette  efpece  eft  •tres^ddrrjgereiifel  nu  ‘ 
M.  Paulet  obferve  que  l^HTul§aife’  4bn- 
-fond  fou vend cette  efp See  avefc  une  variete 
de  champignons  de  couche  ,  il  donne  des 
carafteres’  pour  les  diftingueA;  nous  ne  les 
copierons  pas  nous  nous  contenterons 
d’endonnerdeux.  Le  champignon  de  couche 
&  fa  variete  n’ont  jamais  de  volvu  ,  le  dan- 
gereux  en  a  un.  Le  champignon  de  couche 
a  les  feuillets  rouges  plus  ou  moins  ,  le 
dangereux  * 

IJK>  E'sa>iik  e  £. 


'Agarlcus  jpeciofus.  Lin.  fpe.  pi.  en  fran¬ 
cs  Oronge.'^  Suplsicj  briVt  ' 

-  '3;Cetrte  efp^'c'e  'a 


rr,^e3JeV^C^I&e^s^'^fl^tes 
au  gout-,  on  la  .mange  a^ee  deiic^^30^ 
Les  perfoWes  ^ecLverfee’s  a  la  recolte 
'desvich^mpign^ds^\qah6d^dSofUa^pfefn.iere 
efpece  du  fecond  ordre  a  vedtjoSfletroij&lte 
erfd  jflere  par  .(a  abulbe  !ijfon;;p4dia4fis'&  fes 
‘feiirHeis  aFtsiaftinpiblanes.,  zdcieW  t 
i  slel  ortfifa  t  sWuWau  -  ejellii/sLotrznomoq 
nic  Espece. 

VO  rong&Mft&'i  'towd]  MaWc  rffi  iflafrme  ^ 
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chapcau,,cop\sxiT  de .rn.grrQn  fume ,  prefque 
toujours  fendu  &  fans  chair;  pcdicule  3 
d’un  blanc  inarroq. 

,,J1  Sfte§ffeF#(*  3,',^  „  jif|u  'rAr..a  V 
s Jonty  .snu  &V£  i...,  . 

zsb-pnnab  I.!.- ,'>rtau£:j -ib  >.■: ,■ 

iFiLn^us  grifius  Ii^lpJcrici^s .  Vail.  bot.  par. 

4tip^.&,r^poa 


sf-*  1  . * 

Les  animaux  n  ont  point  et.e  incommodes 
par  cetm  el^ce.  &  '  2'ji  sh  r.u^a& 

■  ;■  ,¥s  3Ejsa>3:'C?£I 


,/devlqnnent'car^ 
^e,tres-marquee. 
?aj(^es.aiyir|aux,n’ei},,qn£.,pp'mt'ete  'incom¬ 
modes. 

.-slfoosr  fij.  k f^rfehscj.  j*£l. 

sry-Fungud  bultiofiis  &jfpp,ci{)fnfy  cpi-ledloi-rji- 
-  j sibio  ibrioaa)  wbv»D3qjs 

?si  0hupeizh;ico\xXz\\K  deipaiJIe; 

feuillets  ,  blancs  ,.zenjtjrdimpl|.s  i^e  dstiibd^ 
portions  de  feuillets  ;  pedicuh ,  blanc  tale ; 
bulbe ,  bieli  mafcfuee'Sj  recMverte  du  yolva. 
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. &\w>Y$.V‘.  V'  I  'Ie  E  S-  P'  k‘:C''Ei-i'/  sntirrrr 

iiVphdl  1  V  -:..  ;i  ^'p.1  ab  afrida  ntf’l 

Fungus  bulbofus  crucifyrmis  odorqtif- 
fimus.  Paul.  ,  ^  .0$Uh4&V  1J. 

Chapeau ,  decoupe  en  croix  de  malte , 
de  couleur  &  confiftanc’e  de  fchair  de  veau , 
garni  d’un  bouton  au  centre ;  bulbe ,  bjan- 
che  ;  pedicule  ,  'dd  la'dbmeuPda  c'Ha'jD'^au , 

;pPb^/  3nE‘c'  «^tl;  nn  b;Yi^W\  ;  ebrtt  !;> 
‘•i'G:^^-lfeilp^b,^'rdIco1dHi^d^,l^ff9&r2‘p'8lir 

■  dV'bmS'i»stiid,a|^  -m 

.ItsdSL’  Sb'5aB31MQ,3<"SD 
s3 ' 'i.bbofu^SiE.c  x  i  O  N-  ^JtftnvinB'zaX, 

..  .  '  ,  _  .sent  alernsf 

Premiere  Espece. 

:  _  «3  3>  a';3'  a  3  -'®Y  I  . 

Agaricus  muj'carius.  La  FauiTe  Oronge. 

pliifieurs  Jambeayx  qui  refterit  3|fgqhe§Vfyr 
&  collet ,  d’un  beau  blanc^lofli  & 

sbnor 

croyant  manger  la  veritable  Oronge  ,,.nR4, 
premise  feftipp.  .*  tj.  ^  ^  ?“ 

IP  Es.pi  c  e. 

->iUV*5  •  . ■•> 

Fungi  albi  yen  enati.  J.  B.  hi  ft.  pis  n\u\« 

,  C4r?fM^.i^l^Cr/a}edii'0nt'ifur!ie”gris  & 
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comme  verijuqueux  feuillats  &c  pedicule  t 
d’un  blanc  de  lait;  le  collet ,  lorfqu’il  exifte, 
eft  gris. '  nv^vft 

11  eft  fufpeft. 

9).%n,  ••)!>,  xioiU  05  |t<JU03&h  «sa«\wVa  . . 

•  '  jiUJib  tE&feffecC  E'i  ruaiuqa  sfe 

odd,  ii&uA  *  ellXiSQ  Ufi  npJnoanufb;ijnss 

Prides.  Paul. 

,7f j'Wffff  ’iiaF-  PW^e  eouleqr  de,  marr.on 

d’inde ;  feuillets  ,  d’un  beau  blanc ;  fylke,,, 

legere  gcmlejur,  ^ 

de  couleur.de  chair. 

Les  animus  en.'font  inedmmodes  $c 


,  ognoiO  :.?,wnadAiii7.\  v-'  nji 

ptrfd ‘kP&llF.  5ns^a'1  Rfp  x»69dm«l 

vatre’yverriiqueux  \  feuillets  t-  blancs ;  bulbe , 
ronde  &  'mdlle^?K^iiSfiS?/e',f,;-icylind^ue'J 
tallldr%h^%iH^,nm«c-'bu'  jaii^treV-  ;  • 

«  %Ssf(ynila!&x ''£h ?'fdnt'!iH6biiiJn'6‘dds:r‘Sc 

purges.  ■  Kii.oiO; eldimdv  >;1  pgnern  intivoii 

.  '  V‘  EspI^^1^' 

3  0$  <r  £  H  ~J  f  T '■ 

Fungus  iteuicus  albidus  annulalus  &  ma- 
culatus\(g  A\ id  .8  .1  -.i*$s\ssm  i&a  Vgj\»5, 

1  (^^e^aylblanc.argent^^devitripja'une, 


34<$  .v;u,ioM>e  m  o  i hOe® 

fur  face  quelquefois  couVerte  de  petites  peaux 
blaiJpjjjsft  y vd’a.Hti^s  fais^ij^.p^fqp  e  ppint 
de  chair  ;  feuillets  ,  blancs  \  hidbey  rqnde ; 
pidunculc ,  droit,  cylindrique,  un  peu  plus 

quelquefois  nul.  ‘  ,  r  ,  ,/ 

Les  animaux'  en  font  inconj,rtiq^s.jf  . 

laaliTut  J£)"fi3  aisvuBtit’.nnaui;  liuboiq  s'a.  II 
:  .BaqitiiVil'u  xMErtun  • 

Fungus  pcdiculo  in\  hulfA  formam  ex-  ' 
crefcente .  ,  '  ;  .  '  w 

A  u  cun"  ^vdWe •  m"  I 

culaire,  iaune.dore,  bpi'au^3y‘e>^Wraee 
verruqueufe ;  chair ,  blanche, 
fels"  :’Blancs  St  pf4fque' r : 
'blanche  '1  fernVe  ;  eh 

-fuieaV,  ^iem1^:  'ferm’e. ' L3nfi*“  t 

Les  animaux  n’en,  font  point  incom¬ 
modes.  Jnrlnillern  3nnopqno? 

•:f  -  - 

.issVrryii.vbc.tixv'ovjv^say'Vo'iWi  xb  wrasnsA 

Fungus  colon. i 6&%dldo^MkcrsMiid\^i^Wr 
fufcis,eMgamiffimkm:rkg({t^MS\ib'oid^x. 

•  vV.  i^!'w/8r,;  ;teodif et&onyrtd-t  une^lojje ,.  d’atai- 
gnee-,tet&,,  ronde  blanche.,-  garrde-jd’e- 
mineaccs^emipqdn&es  de  diamaht s lj:  elixir , 
.blanche ,,  tte  ndr.’d;  fedillMs#  Jjlaneisj  denlait*, 
?n«iiI<|4Hdrfin|s>aqipedie^iebnils(xtSWvijVb<' 
M.^Rdulfjz  lerreg.ar,cle’dbomm.eafu%eS : 
;ilm’incc5mmp.den-point  leseanitnalixb  jT 
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Fungus  bulbofus  pileolojlrobilifornii.Vad. 
Voile  tr£s  tendre  &  qiii  s’ efface cha- 
flmdiPQ n  'form'd* 'de  pom  me  de  pin  ,  d’un 

'gflfes "» 

tres-blapche  ;  odeur ,  de  fa'rihe^h'ouvelier 
IS-5  xsmmmjs  i-jJ,  ■ 

I]  n’a  produit  aucun  mauvais  effet  fur  les 
animaux  :  Mi  Pdiilet  le  croit  fufpedl.  J 

<J  ,v"v''-' ':[1  X55  E  S  P%  C  E.  •'? 


<>:4paa,o.  Paul.  .  .  ' 

u^f?%trH?s'lfi3Hre  &  qu:i.dj(p^cgt^f.cAa- 
peau  ,  d’un  rous  pfile,  convert  de  points 
de  couleur  p,lus  foncee  ;  point  de  chair1; 
feuillets ,  blancs  ;  bulbe,  rouffatre  ;  pedi~ 

c«/e,  bkmc. 

boupqonne  malfaifant. 


.  Xe  Espfec  ,e. 

Fungus  vix.  bulbofus  elatior pileolo  acultis 
tricufpid'atis  h^tatb  iPaul.  ?  w;>;«  d'i 

'blanOjac/iapmtfvwfcuIaire,  mol  , 
blanc ,  'idoUverb  de  pyramides  triangulaires 
vpi(es;  feuilleiS  i  ■  sblancs  &  prenneut  up 
xoup'd’oeil^yfef tii  tranche  ,  pouverte  id’une 
iaAsby'anekl z^'Pulbe\  blanche  ,  molley 
pedicule ,  cylindrique  y  blanc. p tjnolip  plein; ; 
df&qhji  peu  ryi’fiblie'yiodeiiri  agreaBle  j'1 
Ties^dangereux,  Les  animaux  qui  en  ont 


348  M  £  M  O  I  R  E 

pris  font  tourmentes  de  coliques ,  s’affou- 

piflent  8>C  ’•  meurent. 

L’experience  dont  Pauteur  s’eft  fervie 
pour  fe  decider  fur  la  propriete  des  champi¬ 
gnons ,  nous  paroit  infuffifante :  il  eft  poffible 
que  ces  fubftances  prifes  criies  Sr  fans  etre 
lavees  foient  des  poitbns,  Sr  qu’elles  celTent 
de  d’etre  etant  lavees  Sr  preparees  'com  me 
aliment..  ,,  ‘ 

Oii  "fait  que  lefeu  feulacheve  de  dif- 
fiper  le  principe  venSneux’  du  Manihoc , 
Sr  de  poifon  qu’il  feroit  fans  cette  prepa- 
‘ratibitf  il^devient  '(iti;  aPyifem  clbnt'bn  fait 
liabituellement  ufage  en  .  Amerique  ne 
pou'rroit-il  pas  en  arriver  de  meme  au  fujet 
de  quelques  champignons  ?  ' 

I,e&g;raiffes  font  journellement  employees 
comme  de  bons  moyens  pour  empecherles 
fubftances  acres  Sc  corrofives,  .d’entainer 
les  entrailles  des  perfohries  ei’npoifbnnees; 
la  graifife  qu’on  emploie  a  da  preparation  des 
aliments  bul’on  faitt^h'^er.,descHam1pignO'ns, 
tie  pourroit- elle  pas  avoir  Pavantage  de 
,‘rendre  les  moths  ;a&if$  abfolument  exempts 
de  danger  ? 

Dans  la  clefcription  du  genre,  M. 
'P.dulee:veuil  qu’oVi '  appelfe'  coiffc  1  e  volva 
des  bptaniftes,  nous  croyons  ce  norn  im- 
propre  ’  a  cede  envelo’ppe ; :  car  il  n’y  a 
peribnne  qui  a  ce  nom  ne  fe  figure  voir 
vne  enveloppe  qui  couvre  la  tete  du  chani- 
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pignon ;  d’ailleurs  fo.npm  de.  coeffe  a  itd 
donne  au  caliptra  des  mouffes ,  qui  efFec- 
tivement  en  a  la  figure  &  l’ufage  :  nous 
croyons  done  que  le  nom  de  bourfe,  que 
les  botaniftes  franpois  ont  donne  au  volva  f 
lui  convient  mieux  ,  &  il  eft  certain  qu’on 
peut  en  donner  Fid.ep  la  plus’juftp,  en  le 
com parant.  a  utje  bouj-fe  de',  q'ueteufe  >  du 
fond  de  laquelle  s’eleveroit  un  champi¬ 
gnon.  '  ^  "•  •  Vr .  rpiVf  ' 

y ,  II  j.e  en  .botaffique ,?  r[prfqu’on 

decrit  un  genre  de  plante ,  i°.  de  lui 
donner  un  nom ,  z°.  d’expofer  les  carac- 

qu’il  eft  poffible  .de  ces  mfimes  .genres., 
par  quelques  c^r^c(tp,res  ^.apticplier^pc  qgi 
lui  ffiientpropres.  ‘  \ 

Dans  letabl.ffement  dun  genre  ,  on  a 
lurtgup^Vand^fGm^de  n,e  fairs  imentipiijqiie 
des  caracieres  dont  toutes  les  efpeces  de 
ce  genre  .ont  pourvues ;  M.  Paula  ne 
seft  contonne  a  aucun  de  ces  ufages ,  & 
^o^r.M.l’ndy  donne, ,4  lQp.g.eprq  des 
carafteres  qui  ne.conviennent  pas  a  toutes 
les  efpeces,  mais  il  en  donne  memo  qui 
font  ft  variably ,  ^e  ils  ponVippnent 

>.uU 

ojci^  c^mi^n^(sqp,,pqprrqit.:  reformer 

&  In  lion  s*  1  fob  snhbtei  ' 


tfO  M  E  M  O  I  R^E  ,  &C. 

Ordre  des  Champignons ,  dppetles,  Bulbeux 

par  M.  Paulet.  ' 

■ 

G  E  N  R  E. 

Chapeau  horizontal,  orbiculaire ,  double 
de  lames ,  6'  foutenu  ddun  pedicule  bulbeux 


tie  lVw/V«s  L. ,  celui  du  L. ;  mais 

qu'il  d^ffere  des  agarics  par  le  volva  ,  &  des 
par  ^ 

•Nous  avions'  fait  un  -travail-for  -les-dix- 
fept  '.efpecfis?dfr1;^d. 

tions  en  evidence  beaucoup  de  cara&tiffes 


k  xm\ i  -IVl  :noi>  ■fl.vnttvu  ipttpMATi 

fumlant  pour  faire  connoitre  ces  pUpt.es  , 
parcei<que,-i  incius/.nonsrtfort  itfesrrfltttfchisra, 
reunjpidan’s  ehatoe^detcripboh  destcoseradte- 
rgHffe^^^ld^CbatlSbH1  X#  gup« 

:t\i$V}  tui9tQ9iU9iii^p9  zu/ioviiou  sb  ionfiob>iuo:. 

t  }]n  >  oo  iot  K  i*  l  a)  5b  >  j 

LETTRE  DE  M.  DESGRANGES, 

Chirtirgien’gradud:dttcbllidgfyrdya$ded>yohi 
&,  de  I'acadeniie  royale  de'  dhirurgfe  de 
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Paris an  redacteur  du  Journal  dc  medi¬ 
cine.  (a) 

v  u,  -  • 

Monsieur: 

.3  SI  K  2  :.0-  ;  •. 

5 II ^viqnu ^•Jgggial 
encyclopedique  du  premier  mai  .1,783  , 
p.  493  &  fuiv.  ,  des  reflexions  critiques 
fur  l’efpece  de  deplacement  de  l’utergs  , 
dontj’ai  found  des  exemples  dans  le  journal 
denrieaecme  j  janvier  \  'p.  32.'  L’auteq^n^ 
s’e$ .Das, f^jj : ..il^eflj^ei^^n^reux 
laps  ’doptpfle  Jaj  part  de  mon1  grifcque  de 
ne  point  fe  nommer &  de  choiflr  pour 

conlignemes  obfervations  \bi).  , 

Tdb  i-j  .a ' 
-Je(r0)s^fonsWoftsVre^  oeltrebLett/eqlil  5*.]$ 
d??f£)£)fiito  eb  qrjoonsec!  saneftive  ne  anotj 
jjgnojqosijJ^  quirsftAcet-te 

te9f^sQ|r  J®j8  Mu&miM' 

m 

del^eSiVn^fespL^diikiflfffrit  -M.1  ’SVgteldih  4!eft' 
egar^/iGotrtniieule'feul-nafldeiMidecineiidoitifer-i-; 
vi>BBip,rj3go|s  4ei)lart»^ft«6^yi9  favhk  jp>P.flr; 
nous  d’y  inferer  les 

pour-donner  de  nouveaux  ecfafrciflemens;  "Nous 
prions:Mt:5,egref'3?7::’dfi.''noUsfaire':parv:enir>une 
copie  de  fes‘ Reflexions ,  &  nous  nous  empref- 
ferons  id?vle^  Rql?ljei;.rNo.us  fppjmfs;  p^rfuadps 
que  MlVf.  De/granges  (kSegretain  ne  s’ecartero'nt 
pointdes^igardstqq’ils.fe  ddivfldty^  *qnele pu¬ 
blic  a,  pour  *ux,v 


3 5 2.  LiiTTRE'M  M.  DeSGRANGES; 

J’y  repondrai  cependant  pour  eclaircir  de 
plus  en  plus  une  matiere  encore  tout'e  neuve 
pour-  beaucoup  de  pratipiens.  Je  n’avois 
d’abord.  ecritque  d’apres  ma  p'ratique  feule, 
&  je  m’etois  conteiite  {implement  de  ce 
que  j’avois  vu  &  ce  que  j’avois.  fait  :-  4u- 
jourd’hui  j’ai  par  devers .  moi  quelques 
nouveaux  fails  qui  in e  font  fournis  par 
des  .pratici'ens  da  premier  or.dre  ,  St  j’at- 
ieivds  leur  agrement  pour  en.  faire.  ufage. 
M  importe  de  les  publier  pour  prouver  la 
realite  des  renvcrfew&ns  que  j’ai  etablis. 


JV.  B.  H  y  a  dansle  cahier-  de’jarrvrer,'daiis  {’article 
fourni  par  M.  Defgranges,  deux  fames  eUentielles  it 
corrigcr.  Page  35,  ligne  19,  il  la  tit  lire  lar.geur,  au  lieu 
de  longueur;' page 40,, ligne  17,  lifez  foldc. la,  matrice, 
au  lien  de  corps. 


MALADIES  qui  OTIC  regrie  d  Paris 
pendant  lemois  He  Juillet  1783. 

Leschaleurs  exceflives  ont  paru  avoir  une  in¬ 
fluence  marquee  fur  le  caradtere  des  maladies, 
fdit  pendant  le  temps  meme  que  ces  chaleurs  ont 
dure,  foit  dans  la  fuite ,  a  caufe  de  la  difpofition 
qu’elles  ont  communique  a  nos  hutneurs.  En 
effet ,  les  maladies  qui  ont  regne  pendant  le.mois 
de  juiilet  jtvoient  une  grande .analogie  avec  celles 
auxquelles  font  expofes  les  EHrbpiens  tranfplan- 
tes  foiis  un  ciel  brulant.  Les  .ouvriers ,  fur-tout 
ceux  qui  font  j,ournellement.expofds  a  l’afdeur 
du  foleil,  ont  eprouve  de  grands  maux  de  tete  . 


Malad.  r£gn.  a  Paris.  3^3 

qui  etoient  fuivis  de  fidvres  aigues,  avee  prof- 
tration  de  fprces,  delire  &  mouvemens  convul- 
fifs ;  chez  d’dutres  une  laffnude  extreme  &  fu- 
bite ,  desanxietJs  vers  l’epigaftre,  des  douleurs 
d’entrailles  '  des  naufees ,  des  vomilfemens ;  la 
diarrhde  annonqoient  la  maladie^  qui  cedoit  en 
douze  ou  quinze  jolirS  aqx  votiiitifs  ,  au  repos,  a 
1’ufage;  des  jk'layans  qcidujes ,  &  aux  purgatifs 
doux;  On  a  remarque  encore  des  fievres  aigues  * 
des  rhumatifmes,  dfes  maladies  eruptives  ,  prin- 
cipalement  des  eryfipdles ,  des  fievres  rouges  & 
la  rougeole.  Les  maux  de  gorge  ont  ete  frequens, 
fouvent  il  ont  eu  cela  de.  particulier  que  les 
amygdales  eprouvoieht  une  forte  de  conftridtion* 
avec  fecliereffe  &  tqugeur,  au  lieu  de  gonfle- 
menf,.qui  a,  lieu  ordinairement  dans  ces  fortes 
de  maladies,  a  >  .  <  ' 

>  On  a  remarque  dans  les  hopitaux  que  pendant 
les  gtandes  chaleui's,  les  ulceres ,  les  plaies ,  meme 
celles  qu’avoient  caufees  les  veficatoires ,  ont 
fouvent  donnd  des  fignes  de  gangrene. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Patis  pendant  le 
mo  is  aaout  1783* 

Le  refroidiffement  de  l’atmofphdre ,  arrive  au 
commencement  de  ce  mois,  occafionna  des  af- 
fedfions  rhumatifmales  &  catarrhales ;  les  mala¬ 
dies  eruptives.  ont  eq  une  anomalie  marquee  & 
une  complication,  qui  changeoit  eritieretnent -leur 
caradtdre.  L’ouverture  des  perfcmries mortes,  ala 
fuite  de  la  repercuffion  de  la  rougeole ,  a  fait 
connoitre  que  les  metaftafes  qui  furvenoient  dans 
cette  maladie  etoient  placees  a  l’infertion  des 
piliers  du  diaphragmeyguidd  par  cette  obferva- 
tion  anatomique  ,,  on  a  obtenu  des  effetsTalu- 
tairasde  1’, application  d’un  veficatoire  fur  le  lieu 
meme  que  le  depot  affedloit. 

Tome  LX.  Z 


OB  SE  RVATIONS  Mi  TiOROL  OGI QUE  S 
_ SEPTEMBRE  1783. 
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Vents  et  etat  du  Ciel. 


Le  matin, 

— L’apres-midi ,  - 

Le  foir  h  t)  hearts. 

N-E.  fer.  doux: 

S-E.  idem, _ r_ 

S:  fer.  chaud.  •  ■ 

S  O.  cthr.  doux. 
S-O.  fer.  fivbr. 
N-E.  nuag.  do. 

S  O:  coil.  frais. 
N-O.  i’derdd' j° 
N-G?  iderrix-  ° 
S-O.  nuagffrv 

N-O.  ciltres-fK 
N.  l&e/i?.1  r 
S^jv  £ 

N.  \idem.  8«  £ 
N.nuag.frbid. 
N-'P.crfr.%tj6\ 
N.inuag.  §sk 
N-E.  idetMl 
N-E.  riua.fd0* 
N-E.  nuagidjo1. 
E.  fereih;  frajs. 
E.  idem,  brdu. 
N-0..co.ftim. 
N-O.  cc.  dotix. 
N-O.  c.  fra:  Ipr. 
S.  fereih ,  frais. 
S-Q.nuag.-fra. 
E.co.frais,:br. 
i  S;  cou.  d.vejit. 
i  S.  fer.  frais.  (ar. 
N-E.  cou.  d.  br. 

E.  fer.  chaud. 
SO.  fe.:tr£s-ch. 
S.nuag.tres-ch. 

S-O:  CO.d.  V. 
S-O,  co.  eh.  br: 
S.  fer.  chaud.  f 

SO.  cou.  d.  vp5 
S-O.-couv.  do. 

S -OjHrfemi  -  v 
'S-O;  iifcm. 'vert' 
SrO’didem,:,  1 
N-O?  nV  do.  ph 
Q,  idem.  <0i  '\ 
,n  lor.pl'  o 

N.  couv.  doux? 

O. cSj  d’ouVb  'Y 

N-E.-dpu.doux. 
N;E?^;  ■  ? 
E.  fer..  chaud. 

Ei  nuag;  chaud. 
N-E.  co.  ch.  br, 
S.  idem.,  •;  j  '■ 
S-O.c:  do.vent. 
N-O.  ideiili  r{" 
S-O  idem,  -  j? 
S-O.  idem.  ;  jl 
S-O.  nuag,  d- 
S-E;  cpuvich. 
S-O.c.  doux,  v. 
S.  id.  br.  gr.  pi: 
S.  cou.  ch.  br. 

E.  fer.  chaud. 
S-O.  nuagvcha. 
S-O.  c.  ch.  brag, 
pluie ,  tohn. 
N-O.  fer.  frais. 
S-O,  couv.  frais. 
S-Ojnua.  fr.  del. 

‘N-O,  nuag.  do. 
SOi'cou.  doux. 
S-O.' idem. 

Nj-Cf),  nuag.  fr. 

N didemy  i 

N;  cou.  fr.  v.  pi. 
'grdle,  tonnerr. 
O.  nuag.  frais. 
N-O;  co.  doux. 
N-E.  idem. 

N-E.  c.  doux,  pi. 
N-E  nua.  doux. 
N-E,  idem. 

E.  fer.  chaud. 
N-E.  nua.  doux. 
S-Cj.,c.  d.  broui. 
S-Q.c.d.  pluie. 
S-O.  co.  fr.  plu. 
S.  idem, 

■S-O.  nuag.  fr. 
S-C>.  cou.  fr.  pl. 
S-E'.  co.  d.  tonn. 
S.  ferain,  frais. 

S.  co.  doux,br. 
S-O.  idem. 

35<$  ObSERV.  m£t£0R0L0GIQUE5. 
RECAPITULATION. 


Plus  grand  degre  de  clialeur ....  17 ,  o  deg.  le  2 
Moindre  degre  de  chaleur .  6,  S  le  15 


Ghaleurmoyenne. » . . .  1-5  /1  o'deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  pouc.  lig.  , 

cure . .V.v,  28  -  2,6,.  le  16 

Moindre  elev.du  Mercure. .. .  27  8,5,  leap 

ElS^atikpri.tlioyqnne'.'w 

NomJare  de  «jpurs.  de;BeauU  «jp  sij! 

de  Gouveffc.VrSI 
dp  Nuage&i  ijS 

de'vVe'ntjoLi.i-la® 
d,e  iEqnnferjtieo  jj 
dp  Bro.uillafd.il 
dpEUrt^,.^;,  19 
.  dS;  Npjgfinonmi. 
QuatuitedebPlme'. 

.  Evaporation.;  vrwd  a^R'1  %1  -fr  ■ ?  1,,c'b' 
difference . 2  10  ori“ 


Le’venta  fouffli’dffN.1/ V4  .s!.’  u8  £sS.*' 

■N-fc'.  s- 

N-Oi .  /;  :j:m 
S. .  l 

s-'fe  .‘R  R'R  V 

S-G/. I'1.0!  d 

E^pJiyjy.6 

Te  mp  ER  A  TU  rr  £  Vdbu  c  ^J^seph  e, 
MaXa^ieV;  bea^c,9\ip,-dptipstite?verole  -  fur 
les  enfans/acc)onippgniee1de,.ffe,yre'putride;.Il  en 
eft.  mort  pluffeucf- 

J  A.U  C  O  U  R,  >p.rette;de  l’Oratoire. 
A  Montmorency  i  ce.  premier  fepternbre  ‘1783.' 
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",  «_  ;a  ■  i;  "  '  ■' 

OBSERVATIONS.  metiorologiqu.es  faites 
&--jbilfo~fflpnoisi dd  aout  17S3  j  par  M. 
Boucher  ,  midecin. 

■  ■  .  >,g  \-c  , ^v.arib’i  up,.,  n'  ■ 

Depute  -longues'  la  JiquePr.du  thermo- 

m&tre.'n’ayb'it-jjas  ete  otfervee  a  une  hauteur 
aufli  confidhable  qu’ellel’a'ete  le  a  '&  le  3  de  ce 
inois.  Le  % ,  ellks’efta^le-yee^  celle  de  27  j  de- 
gres  au  deffus  'du  terme  de  lia  congelation;  & 
le  3  ,  a  celle  de  aS-degres^  Ce  dernier  jour  elle 
a  ete  obfervee,  a  cinq'heute's  du  matin ,  a  la  hau¬ 
teur  de  20  degresbll :^’ien!fa\ithde  beaucoup  que 
les  chaleurs  aieqt  etd-auffi^iv^s  le  refte  du  mois, 
la  liqueur  du- tbertnom^tre^  apres  le  6  ,  he  s’etant 
pas  eleyeeaujdgfl-^sdu  ierme  deiafrdegres:  dans 
plufieursjours,  §1?  rpftee  beauco.up.au  deffous 
de  ce  terme,  0,  n:  i 

II  n’y  a  pas  eu  de  grandes.ygriafipns  dans  le 
barom^tre,  Ce  %e,r?ure,  “s’gftppiaintenu  tout  le 
mois  entre, le  tertne  de  2^  pquces  1  ligne,  8i 
celui  de  %rj  pou^es  tp'lignes,.  ;  ' 

Les  vents  ont  y’ari’6 ’du'  -r" au  23  du  mois,  & 
depuis  ce  dernier,  jour',  ijs  ont-ete/i/if.  ^ 

Tout  le  mois'^  ete  affez  pluvieux  &  orageux. 
lLa  plus  grande  clialeu'r  deyce  mois,' marquee 
par  le  ’the'rmorrietre ,  a  ete  de  *8,  degres  au  deffus 
du  terme  de '  la ’congelation ;  8c  la  moindre  cha- 
leur  a  4te  de  iV|jd®gffe  audeffui''de  ce'terme.  La 
difference  entre  ce&'deuxtbhnVs'bft'de  ididegrbs. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  bte  de  28  pouces  1  ligne  ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  bte  de  27  pouces  8 -j  li- 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
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vivement  dans  plufieurs  cantons  de  la  campagne, 
fur-tout  du  cote,  'du  fftd. 

La  fi&vre  tier^a^,  double-  tierce  etoient  chez 
nous  la  maladie-  dominante ,  qui  etoit  celle  des 
deux,  tiers  ^e.^  Pje^&inives  r^fugiees  dans  nosho- 
pitaux,  de  Chared,  j - 

La  rpugepig^ltbit  point  tout-a-fait  diffipee  : 
elle  attaquoit  meme  des  adultes ;  mais  elle  etoit 
b^nigne.  On  voyoit  queique^'  petrtes'-Yerdles.1 


NOUVELLES  LITT&RA  IRES. 

Seance  j 

aout  ijSzS 

;..j 

Pri: 


■';'  Z  iv 
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R  I  bu’£  is. 


.  '.-'.3  !,-■  I.  -  ;-■■■ 

La  Society  a^oit  propofd  d^ns  ,fa  Stance;  ipubli- 
que  dii  17  ao'ut /i 7 82V, pop r  %[§g  dfui^  Prix,  de  la 
valeur  de -aocf  l^yres  ?£.au,  a  da^ignfai(an,ce  d’un 
de  fes  Mfe'mBre's  ne  &jit  pound  t  re , 

le  Programme  fuiyantV  Det^niirtje^pdr^de. i.obferr 
vations  exdSles.  fi  le  Scorbut  eft  contagieux.  .  >g 
Cette  queftion,  qi^i  interefte  Fajdmiqiljtratioti  des 
hopit au  n ,  b ‘e < e  ^ p.  rojW r  jCsyfyi d£T  les/vsues 
duGouverriemerit'y  &  Ja,jSpqi^teaJ£fypij',iRd;que 
danvfo’bA^ri^nce^e^gurces'gfj.^e^auieprjs^pbur- 

roient  puifer. ,  •  .  .  ..w  v  • 

•  Pawn^lge^r'eg'rgfu^^  ppt  pqrul$e-,o; 
voir  etrbcburonnes  &  p.artag^r,..\fjipp*-i  • 1  • 

,  -  Le  premier '.ayarit  cette  divife  :  Le  Scorbut  elm-, 
nique  n’efl  jamais  contagieux ,  &c.  a  cte  envoye 
par  M.  Go guelfi  ,,  do^eur  en^edecine  -,St  cor. 
refpondant-a'Mpncontour  en  Bretqgne.  Cp  me. 
decin  a  deja  remporte,  en  iySi^un  piix,  aujuge. 
mentde  laSocietb  ,  fur  le^faiternent  du;%orbut, 
Le  ffefijpcl ;  ^yvJjytS  avecv^«(ieniggigi^h¥>£'S^ 
quid,  novijligetfi'tij  ’ 

do&eur:en,m4de<finef  eff'ofili-urgie'Pcdrreijfbrir ; 
dantj  f=-=.(i  i r.hs dr,^b  ^puptl'd1^ 

La  .Society  leur  a  i  ad 
daille  d’or  de  la  valeur'de  100  livi 

ah'dnyfrie 

du  Memoire,  ayant  l’e.pigraphe  fui-yante: .  Mgri*. 
tudincm  efie  coritagiofam  cognofices  ex  generetuorbi 

fy  exdis-  queefiequuntd/-  Ffaccde  Moyb.  (jont. 


DE  LA  Soc;  ROYALE’D'E  M£dEC.  1 

La  queflibn  qui  confifte.b  determiner  s’il  exifte 
un  Sccbut  aigu  ,  a  fixe  i’attention  d’un  grand 
nombre  d’auteurs.'(ir)i.3Piqfieurs  orit  penfe  qu’il 
poiivoit')  prendre  ce  caraftbre,  foit  efientielle- 
ment ,  foit  accidentellepient  &  par  complication 
avec  les'  fievres  putrides  &  malignesi  On  auroit 
defire  que  cette  queftion  eut  ete  traitee  plus 
particulierement  par  les  auteurs.'  M. Go^uflfn  eft 
celiii i qar  ce  ‘tufij:  M.^Bou- 

gourc!l)a>pB<Mb'‘dtl  SgfiiWiiP’dlir'oWque^  eji.  nibdecin 
forme.  par‘-une;‘ experience  mu!tipliee,(  L^Auteur 
du  Memoire  qui^fiiiriVed’^cc^il’ett  fjjjjingue 
par  >une  >  brudifidnuclipiuei  dont5 jUVf^n  .un  bon 
ufage.  .  ^  ‘  *  V 

JLa*  Sodib'tii  'iniFit'b  les' IW'bdecirii’a 'ne.pbint  per- 
dreds'vue  t-dt,l6biet  ‘‘!8ilaur)ee1vercher  s^il  y  a  des 
tfircpintece^ld&nS^fi^ettbs^e  Sicolfet  oe^tj^e^j;; 
yedruaigiU^iV‘Caa)iiWiiie^1t)fi:,fi?danJs  fojg1^j:at..f}§j( . 
complication  avec  les  fievres  ,  c’feft  je  earatfere 
de  (ellesrtd’tfifi  dbt&n^?82  dans  'ce  aerhiqrj’cas, 
en  quoi  la  eo^HiaWpViWSc^ri’Ut'  'ajoutea 'ljal- 
teration  5dbsfjbfifn\uVsli'Ell'esybnfieraides  marques 
de  :>(pcfatisfMioh;d)i&  A$fbfiVs'!des  mejlleiirs  Me-1 
moires  qui  Ini  auront  ete  envoyes  fur  ces  diffe- 
rentesi.qubfltog^f?1”  "'J  v^‘  ' ,  j.  b  *  v'  1 

■  s^uxjnt  ,xi .q.  nu  r1  °£jr  *'■"  '•  .'V’Q?  ,  : 

-  tudaojd  (jbinsmviibubi, ,  ■>" 

La  Soq'^e-i  j  ipyncipaleme-nt  inftitiiee  pour  veil- 
ler  ^'^^q^mgqtjddSiEpidemie's.'i,  '&spour.en  re- 
cue^1^fi^re,^ajdeoprne.dans-plufieur's'de':'fes 
Seances  publiques ,  des  medailles  de'-diflerentes 
valepf^  ,,^px,,iy|edeci,osjqui  lui  avoient  adreffo 
les  obfei'y^tiorrs  J^i  pips  intereffantes  free  fujet, 
L’emqlqqq  p  ajanfi  £tb  laugmentbe  par1  ces  encou- 

fa)  Frrf.VANDEii-MYi\0Vs  Ps'sii ,  Breixana  :  Poo- 
iart  ,  M6moires;de  l'Academie  des  Sciences  $  &  Grant, 
fyt  les  Fibvres, 
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ragdmens,  e'le  a  regu  un  grand  nombre  de  Me- 
moires  fur  ies  maladies  epidemiques  qui  ont 
r<§gn6  dans.lesdifK  rentes, provinces du  royaume, 
&  elle  a  cru  devoir  faire  une  nouvelle  diftribu- 
tion  de  Prix  dans  cette  Searite.  :Elle  en  adecernd 
fix,  chacun  de  la  valeur  d’un  jetton  d’or^dans 
l’ordre  fuivant.  -■■■■; 

Le  premier  a  M.  5<jwre,‘!correfpondant.  de 
la  Societe  a 'Mdntlbuis  en-'Rotfffilltin  ,  auteur 
d’un  Memoire-fur  uqe  fi4vremiliaifejepiddmique 
qui  a  regneen  1781  f  C’eft-lei^We’miere  fqis  ;que 
cette  maladie  ait  ete  o  b  fe  rv  4'e1  ctiii skI e>iRou ffi  1 1  o n . 

Le  fecond  a  M'.  ^KmerY'edVr&fp'Cftidanta;  Lu- 
nel  en1  Languedoc  ,  auteuirfrd’fili  ^empire  fur 
une  'Epld'6lmf^rdeicfieyfessigitt‘fd4s  bflieufes  qui  a 
regne  en'TySi.-5  sububsm  no  rusflob  p'-yt?.1- 
Le  troifiefne;!  -M ?‘Gifd3:i  %tfl©li:ie«t'^g'nlc&le:, 
a  Befangon  j'I!^ftliir<a1femis  'Wn'^ttoeifel'fuf  tine 
EpidAmifeMolifer^idiyen..  iMfi/S  B^SrnsLf'bailliage 
de  Lons-le-Saulnier.  •.  mod  si  »}>  '-t.; 

Le  quatrieme  a  M.  EouJJey\  correfpondant  a 
Arge'htatf?  ck'iifeuFJ  de  4intf  'M'effieiW'bifen 1  <faits 
fur  lesE^Memies!obfetvS4s?d4g;lrtS47:78cjlifqu-eri 
1782.  '  > 

Le'  ■  cincjiiiime  £  j;“C<jTref- 

pondan^  aiX344,ei’feH:Rdu{R'Hdif>,Sa\ift%ur‘id,un.Me- 
moire  fur  une  dpidemie  de  fi&vres0LilieUfesqui 
a  regrie  a1,  Arl6sifie'nif782l^  rtu  flo  sm^Oicii  sJ 
'  • '  Le  'fixifefne  A' 'Mi  M  JM  ,’*r,46VPefporidant'  a 
PhaIsbourg,}en :  AlfaceV)3uir'k'W£dig4  %n  tableau 
des  plevio-periprieumbnies4'j3rd4friiqueS  en 1786. 

La  Societe  auroit  bien'  vPufti'fpMVPir  Conner 
des ■  iftai^Q'eSqde  fa' rfatisfaftion'^tbiis' 4es  auteurs 
des  Mdmo|res  enyoyes,fur  la,defcrip$on  &  le 
traitement  des  Epidemies &'qui  contiennent 
des  obfervations  interelfantes  qu’elle  publiera 
dans  fes  .volumes;  maislenombredesPrix  qu’elle 
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avoit  a  diftribuer  ayant  dte  fixe  a  fix  ,.elle  a  etc- 
forceca  faire  un  choix. 

I  I  I.  x  .  '  _  ■ 

La  fituation  Ifiesslieux- a  une  influence- tres- 
marquee  fur  le  temperament  des  habitans  &  fur 
leurs  maladies;  c’eft  par  cette  raifogn  que  la  to¬ 
pographic  medicale,  eft  un  des  objets  dont  la 
Societe  s’occupecavec  >le  plus^de  ,zele,.Dans  le 
nouveau  concours  xpuver.t.a  ce  fujet,,:  les  auteurs 
des  Memoires  fijj.yarjs  ont  merite  les  trois  prix. 
qu’elle.iavdit:'a:.diftnbuqr,'  -  '  :;R ,-i‘ 

Le  premier  Mepapire  contientune  defcription 
topographtquie'  v&ri;nedicale  ,de;,  Lupqyille ,  par 
MM.  C$Jla?4'i  cMru.r-gien  du  roi  dans  cette  ville, 
&  Percy ,  dofteur  en  medecine  &  chirurgien  ,mar 
jor  du  regini.anjTds  qavsleri^ideBersyjLaSociete. 
leur  a  .aBjugesrShMun  qn,,jeton,d’or.  nojrtr'bf  6 

^yoppgrspliip^byfKjue- 

&  medicale  de  la  SuilTe  &  duq3ayjs:;d^[fes,-alliesi, 
par  M dq^ur.eji  im£d?j?!«fi»-n}embre 
de  plufieurs  Academies ,  a  Remiremont.  Ce  Me- 
moire  contiept  njpins.de  yues;medicaies  que  les 
deux  autres;  mais  on  y  trouve  des  remarques 

curieufes  fqt  le?  prqd-u&ians  de  qes,  djprfiPS  can- 
tons.rilLuija^feqdj^gb-moeimedaifedeJ^yaleur 
d’un  jetond’or.  ■ ; 

Le  troifieme  eft  un  fHpplementJiji’quyrage  pu- 
bli^  deroiM^mnt  pan  m'D<trkc.Mfor,fc  Pro¬ 
vence^  J,e  Jpqftyngneejnent  de  ce  trayail  a  etd 
couronne;pqr.l3i-Sp.piet^f:  ja  fuite/l.ui  ja^paru  me- 
riter  la  memecdiftinclion.il  lui  a  ete  adjruge  une 
medaille  de  I%jn|nie iyaleur  que  la  precedente. 

P  R  1  XVa  K  NON  C  t  S. 

IV.  :-:,\N,,v«-)do'’-.r 

La  Society  avoitpropofe ,  dans  fa  feance  tenue 
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au  Louvre le  28  aout  1781  pour  fu  jet  d’unprix  dfl 
a  la  bienfaifance  de,  feue;  rtiademoifejle  Guerin, 
la  queftion  fuiyant?  :  'Determiner  pfif  I'analyfe  chi- 
rnique  quelle  ejl  .la  nature  des  re.medesaiitifcorbuti - 
qties'  tires  de  lit  famille  'aesl.cfftgj$ref,-.  Les  v ues  de 
la'Societen’ayi'nt  point  ete,rempJi,qji,1?)|epropofe 
ce  fujet  de  nouveau,  avec lps(J{ppd|fications  fui- 
vantes  :  Elle  'detnpnde'.toujpuf^qu^le.ejl  la  nature 
des  plantes* aTiiiJpor&tltique^pgiJ^fadgn'sja  claJlc  des 
cruciferes  ;  'i\fkts\  til'd ' ^(rayiitl  c'ii- 

fu^ra^d&M^kdteurs'fdffenlJan^Jyfexxake  de  deux 
du  trais  de  ccs  pldhtes,,  telles  qtie  je^  cqcltlearia ,  le 
creffon,  le  raifort:  EaCoinpagnle  ^eiTireV^xerd’in- 
certitudeuqnrr&gne !  dans  lps  ojivrages  de  m  a  tiers ' 
medicale  fur  lanature  de  pesvegfjtjuix ,  ce  qui  ne 
peutfe  faire  que  par  tin  travail. fuivi  fur  quelques-  1 
unes  de  ces  pldntes ,  avec1  les. f^s-SqJa  precifion 
que  la  chimie  moderne  peu'tiappprter'dans  l’ana- 
lyfe  veg^tale.  *Ce'  pr!x ,  de  ldya(epj/dSs3°-®r!'Vi » 
fera  delivre  dans  , la  feance  publique  du  careme 
1785,  &  les  Membires  feront  envoyes  avant  le 
premier  janvier  de  la  memo  annee  1785, 

■■ '  v;  :  ;  \ 

La  Societe  propofe  pour  ,fujet  du  prix  de:  600 
livres,  fonde  par  le  roi,  la  queftion  fuivante  ;[Dpr 

quinquina  j  adjniniflrJ '  dans.des\diffeuhtesdefpiepi  de 
fievTcs  remit tentes ,  '  : 

Les  ^fidyrgSjrpmiftjsntes  .ont ntantU de  f rapport 
avec  les  jotermqpeiyes.  ,!queptous  les  inedecins 
les  ont  regard^  cQname  [for wapt ‘deux  eardres  . 
tres-voifins  1’^n  fje  Lqutr.e.u  Qaadquemdris  mdme 
les  ont  contondues  ,&i  den  ont^Fait  qu'une  feule 
clafle  (1),  11  n’eft  done  pas  etonnant  que  les  me« 

(d)  Vid,  Cullen  ,  genet,  Motbor,  T.  ij,  p;  45,  - 
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thodes.de  traitemen't  de  ces  deux  maladies  aient 
beaucoup  d’analogieentre  elles,  &  qu^de  quin¬ 
quina  employe  daris  la' cure  des  premieres  ,  l’ait 
auffi.  ete  dans  celle  des  fecondes.  ,  Les  .exacerba¬ 
tions  des- 'fievrCs  "rdmittentes  peuvent  toujours 
etre  rapporteeS .qtiariVau'  type  ,  a  qt19lqu.esru.nes 
des  intermittentes 'fo.it  tierces ,  quartes  ou  quo-  , 
tidiennes  fimf)!e'srfiu  compofecs.  Ces  fievres  font 
en  general  atcornpirgn^s"  d’accideq^.grayes.  On 
les  cohlidefefa'd,ab’(Sd\dansi’etat  le  p^pst  fimpla; 
on  en  .examiners  enftdte  les  principal.es  compli¬ 
cations^  &■  on  indiquera  ce.que  Ton  doitattcndre 
du.quin'quih’a^dains.xSs'differens^cas,,  Res^ute.urs; 
recornmah'datoleiH’iiB't  confeilJe..a(''tr^.-fflrt.e ,dofe 
dans  le.'tfaifUfi)d.rit1iyrcei‘iiev(res'f., pratique  ,qui  a 
ete  utile  ,  &  dont  on  a  fouvent  aufli  abufe.  On 
recherchera-  fes  dans  •? 

lefquelleS,  ^5 ppm- ip^disit: 

came'hf',algralnife?I8Sfej;>  &  ayfec  queiJesipireeauA,. 
tions  !qb'|prenf ;¥dHS^“er^e?ttt;e;; ‘SfCjceficdif4r.ens  : 
principes  feKilt’dmfi’td^  fariaturb  ^ppnrofondie  de  . 
ces  Irlrfe^s^'.Sapf  e 

puBliqutf  L^u^  jg^rykSf  Me-: 

moires  lerarit-'en vi>yes*  ayant  le  premier  mai  de 
la  meme'anaee  1785.  -V  ... 

■  >,  r'V.tq  bib  -+uit^.iUO«l  p’loqoiq  9»»*  ‘  ' 

■  ’  -6WuinoiflXpllfii  tioi  61  «q  sbn0^?;‘, 

Iva  Sociqt^  4ft  MedqEine  a'derhahdieV'datis  fes 
programmes  ).3des^ibferVaiSovns''lfllP}Ss\ha{adies , 
des  beftiaux  ,  &  elle  a  diftribue  plufteilfs'fols  des  . 
'prix  a  ceux.  quiuanttttetrfp;K''f€S!(;f!9.Js‘i^1ceTufet. . 
Parmijles  Mem'oiresqu’qlle  a W^tU'iftPc^te  ma- 
tiere  ,-elle  a  djftiugud'ceitx’rd6rlM.  _Ifl fi,  J 


366  STANCE  PUBLIQ  UE 

vir. 

La  Societe  invite  les'  medecins  &  chirurgiens  a 
l’informer  des  dpidemies  &  epizootics  regnantes. 
Elle  a  arrete  que  pour  donner A  eette  partie  de 
fa  correlpondance  la  plus  grande  a&ivite ,  il  fe- 
roit  publie  un  programme  particulier  relat'd  aux 
encouragemens  &.  aux  prix  qu’elle  deftine  a  ceux 
qui  lui  donneront  a  ce  fujet  les  details  les  plus 
intereffans. 

VIII. 

Elle  en  diflribuera  a  ceux:qui.correfpondront 
le  plus  exa&ement  avec  elle  ,de  meme  qu’a  ceux 
qui  lui  communiqueront  des  Memoires,  1®. fur 
Ja  conftitution  mddicaledesrfaifons; a*.  fur  la  to- 
pographje  itnedicale  des  diffdrejites  yilles  ou  can¬ 
tons  j.-3  ?-.X«Rsl:a.nalyfpl  &4e^propriet6s  des  eaux 
xninerqle5,;4°,-fu.ri!es  tnaladi.eSisaiguds.’ou  chroni* 
ques  auxquelles  les  beftiaux  de  toute  efpece  font 
lujets  dans  chaque  pays.  /  .  ^;.a9 ... 

.  rj..  y  .  I-'X.-'r-:0 

Elle  donnera  auffi  des  encouragemens  aux  au¬ 
teurs  des  Memoires  qui,,  fans,  tranter  de  ces  diffe- 
rens  objejs^  lui  paroitront,.pjppres.aicontribuer 
d’une  maniere  marquee  ,  aux  pyogres  de  la  Ale- 

decme. v, a iWv;y.y  r>y.  &  i^tnV  ••..-si 

Suite  des  Programmes  des  Prix  proposes, 

X.  ;  '  "  ’■ 

Nous  rapporterons  ici  les  programmes  deja 
propofes  par  lia  Societe.  '1  '  V' 

Premier  programme  :  prix  de  400  liv.'  Indiqucr 
quellcs  font  les  maladies  qui  regnent  le  plus  fouvent 
parmi  les  troupes  pendant  l’ete}  &  en  geniral  dans 
les  temps  des grandes  chaletirs ?  Quelle  ejl  lamethode 
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la  plus  firnple  &  la  moins  difpendieufe  de  les  trai- 
ter?  Quels  font  les  moyens  d’en  prevenir  ou  d’ert 
diminuer  les  ejfets  dans  les  pays  tres-chauds ,  comrne 
dans  les  lies  du  Vent  &  fous  le:  Vent  ?  Les  Me- 
moires  feront  envoyds  avant  le  premier  decem- 
bre  1783.  , 

Deuxibme  programme  :  prix  de  600  liv.  De¬ 
terminer  quels  font  les  efpeces  &  les  differens  cas 
d  hydropifie  ,  dans  le  traitement  defquels  on  doit 
donnerla  preference  au  regime  delay  ant  fur  le  regime 
fee  ?  Les  Memoires  feront  enyoyes  avant  le  pre¬ 
mier  janvier  1784. 

Troifieme  programme :  prix  de  600 1.  Determi¬ 
ner  quels  font  les- rapports  qui  exiftententre  tetat  du 
foie  &  les  maladies'  de  la  peau  ;  dans -quels  cas  les 
vices  de  la  bile  ,  quiaccompagnent  fouvent  ces  mala¬ 
dies,  en  fant  larcaufe-'ou  ieffet  •  indiquer  en  meme 
temps  les  'fignesppfqpris  '4  fdire-  connoiire  t influence 
des  uns  fur  ieS  'flutfes  i,'&  le  trait  etrient  particulier  que 
cette  influence  'etfijffiLes  M^moireS  feront  envoyes 
avant  le  premier  mai  1 784-  " 

Quatri^me  programme :  prix  de  600  liv.  Deter¬ 
miner  ,  i°.  quelles  font  parnii  les  maladies ,  foit  ai- 
gues , foitchroniqUlsfcelles  qu’dri  doit  regarder  comme 
vraiment  conitigieufts1;  par ;  quels'rnqyens  chacune  de 
ces  mhlMm^lf  W^nuniquTd'un  indiyfldu  a  un  au¬ 
tre  ;  a°5  quels  foM,  les1  precedes  les  plus  furs  pour  dr- 
reter  les  progres  de  ces  differentes  contagions  ?  Les 
Memoires  leront  . enyoyes  avant  le  premier  jan- 
yier  1785.  1  M . 

Cinquiem'e  programme  :  prix  de  600  liv.  Indi¬ 
quer  quels  fo ripen  France  les  abus  a  reformer  dans  I’e- 
ducation phyfique  quel  eft  le  regime  le  plus  propre 
4  fortifier  le  temperament  &  a  prevenir  les  maladies 
desenfans,  eu  egqrd  aux  ufages  &  aux  differentes 
tempiratttres  ffbesiAimoaa  leront  enyoyes  avant 
le  premier  mai  1784. 
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.  .  Sixieme  Programme. .  La  Societe  demande :  Si 
Id  mill  adit  conjiue  en  Ecoffe  &  en  Suede  foils  les 
noms  de  (Groups  on  ^’Angina  membta'nacea  feu 
polypofa,  &  qui  a  ete  decrite  principalement  par  les 
DoSleurs  Home  en  iy/ 5 Michaelis  enjpC 8 , exifte 
en  France  ;  dans  quellcs  provinces  elk  a  eteobfervee; 
par  quels  fignes  diagnoftics  on  l’a  diftinguee  des  au- 
tres  maladies  analogues ,  &  quelle  rnethode  de  traite- 
meriton  a  employe  pour  la  comb  at  ire?.  Les  Memoires 
feront  envoyes  avantle. premier  mai  1784.  Ilfera 
diftribue  des  prix  relatifs  au  nombre  &  au  me- 
rite  des' Memoires. 

Septieme  programme :  prix  de  300  liv.  Deter¬ 
miner  par  I'analyJ'e  chimique  quelle  eft  la  nature  des 
plantes  anlifcprbutiques  tirecs  de  la  famille  des  cru- 
ciferes ,  t  cl  les  qUe  le  coc/ilearia  ,  le  creffon  &  le  rat- 
fort, .  Jlfuffirdde  faire  line  analyfe  exdEle  de  deuxou 
de  trots' dc-  ces  plantes.  Les  Memoires  feront  en- 
vqyes  avant  le  premier  janvier  1785^  >  ’  • 

/  Kuitifcme  programme :  prix  de  6oql.  Determi¬ 
ner'  qitelsi  font  les  avantages  &  les  dangers  du  quin¬ 
quina  adminiftre  dans  les  differentes  efpeces  defievres 
remittentesi  Les  Memoires  feront  envoyes  avant 
le  premier  mai  1785. 

,  Les  Memoires  qui  ccricourrOnt  a  ces  prix  fe¬ 
ront  adrefles ,  francs  de  port,  k  M.  Vicq  d’Aspyr, 
Secretaire  perpetuel  de  la  Societ£,:&  feul  cnargd 
de  la  Correfpondancp  de  cette  Compagnie ,  rue 
des  Petits-Aiiguftins,,  n°  2,  avec  des  billets  ca- 
fhetes,  contenant  le  nom  de  1’auteur ,  &  la  m£me 
epigraphe  que  le  M^moire. 

Ceuxqui  enverront  des  Memoires  pour  con- 
courir  aux  prix  d’dmulation ,  pourront  les  frgner 
&  les  adrefter  au  Secretaire  par  la  vo.ie  ordinaire' 
de  la  correfpondauce  de  la  Societe.  II  eh  fera  de 
liieme  pour  les  Memoires  fur  le  croups . 

11  eft  efl’entiel  de  detruire  iei  l’erreur  oil  font 
quejques 
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quelques  medecins  &  chirurgiens ,  qui  ne  corref- 
pondent  point  avec  la  Socidte ,  parce  qu’elle  a 
deja  des  affocies  ou  des  correfpondans  dans  les 
lieux  qu’ils  habitent.  La  Conipagnie  eft  bien  eloi- 
gnee  d’avoir  adopte  ce  principe;  elle  defire  avoir 
tous  les  gens  de  Tart  pour  correfpondans.  Elle 
fera  parvenir  >a  tous  eeux  qui  -  lui’  dcriront,  les 
feuilles  ou  annonces  qu’elle  eft  chargee  de  diftri- 
buer.  -  , .  -  -  .* 

Nous;  infererons  dans  le  cahier  prochain  le  pro¬ 
gramme  de  la  Societe  royale  de  Medecine ,  rela- 
tif  a  fa  correfpondance  ,  concernant  la  conftitu- 
tion  medicale  des  faifons  &.  des  epiddmies. 


Seance  publique  de  la  Faculte  de  Medecine , 
fondle  par  feu  M..  M A  LOU  IN ,  lecleur 
&  prof effeur  de  Medecine  au  College . 
royal ,  de  Cacademie  royale  des  Scien¬ 
ces  ,  &  Membre  de  ladite  Faculte. 

3.  Le  lundi  premier  de  ce  mois,  la  Faculte  a 
teriu  cette  feance’dans  fes  Ecoles,rue  Saint-Jean- 
de-Beauvais.  Elle.a.dte  ouvertepar  la  le&ure  des 
fujets  des  prix  que.la  Faculteiavoit  propotes. 

Le  premier  etoit  fur  le  rachitis  ;  \e  fecond,  fur 
les  dijferentes  conyulfions  dans  les  enfans;  &  le  troi- 
fieme ,  fur  Jes,  maladies  de  la  moelle. 

La  Faculte,  avoit  efpere  de  trouver  dans  ces 
M^moires  j  des  traits  capables  de  tracer  ,  d’une 
maniere  certaine  ,  la  marche  que  Tart  doit  tenir 
dans  le  traitement  de  ces  maladies  raucun  de  ces 
Memoires  n’ayant  remplifesvues ,  elle  a  juge  de¬ 
voir  n’en  couronner  aucun ,  mais  feulement  fait-e? 
une  mention,  honorable  de  deux  Memoires  ,  dont 
le  premier,  fur  le  rachitis,  a.  pour'  devife  :  Aquas  ' 
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in  mare  repono ,  &  eo  redeunt  tanquam  ad  originem. 
Les  .vues  pratiques  que  contientce  Memoire  an- 
noncent  un  medecin  exerci  par  une  experience 
riflechie;  mais  fes  idees  ne  font  point  prefentees 
avec  affez  d’ordre.  Le  fecond  Memoire ,  fur  Its 
convulfions  dcs  enfans  ,  a  pour  ideyife :  Tentanda 
via  eft  qua -me  quoque  pojjim  toller e  hutno  vi(lofquc 
vifum  volitar'e  per  ora.  Ce  Memoire',  beaucoup 
trop'  volumiheux  &  trop  rempli  de  citations ,  eft 
d’un  praticien  tres-favant  &  fage. 

La  Faculte  propofe  pour  les  prix  qu’elle  diftri- 
buera  l’annee  prochaine  1784  ,  les  mimes  fujets, 
Les  prix  feront  doubles. 

La  Faculte  propofe  un  fujet  de  prix  fur  VAf- 
pkixie ,  lequel  fera  de  300  liv.  &  ne  fera  diftribue 
qu’ala  feance  de  1785.  Ces  prix  feront  annonces 
par  des  programmes. 

On  a  lu  enfuite ,  i°.  les  Eloges,  de  trois  dpc- 
teurs  morts,  qui  font ,  MM.  de  la  Riviere  ,  Bi~ 
dant  &L  A’ouguei ,  cOmpofes  par  M.  le  doyen  8c 
M.  Dumangiri.  2°.Les  jugemens  que  la  Faculte  a 
portes  fur  differens  objets  qui  lui  ont  dte  propo¬ 
ses,  8c  fihgulierement  fur  lescimetiires  de  Li- 
fieux  8c  de  Rennes,  en  Bretagne.  30.  M  .Philip;,  ‘ 
ex-doyen  ,  a  lu  l’Eloge  de  feu  M.  Berlin  >  cilebre 
anatomifte,  mdrt  dans  fa  patrie  j.a,  Gaaol  en  Bre¬ 
tagne.  40,  M.  Defcemet  a  lu  un  Men^oir^  fur.lir- 
ritabilite  des  filamens  des  pouffiirfis.  de Ja,  prele. 
•50.  L’Eloge  de4feu  M.  Cafithfajor^ par.Jyl,  de  la 
fijfe.  6°.  M .'Gprdane  a  lu  un  Memoire  tr&s-cu 
rieux  fur  une  colique  particuliere  a^x  gens  de 
mer.  70.  L’Eloge  de  feu  M.  Doulcet ,  l’qn  des  me- 
decins  de  l’hotel-dieu  de  Paris ,  par  M.  Solier.  8°. 
M.  Sigault  a  terming  la  feance  par  la  lefture,  d’un 
Memoire  fur  l’inconvenient  qu’if  y  a  de  couper 
le  cordon  ombilical  avant  la  delivrance  de  ;la 
mire. 
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4.  Le  Collige.de  Pharmacie  a  tenu  jeudi  4de 
ce  mois  ,.a  trois  heures  de  Televde ,  cette  feance , 
pour  la  diftribption  des  prix  d’emulatjpn. 

Le-prix  de  Chimie  a  ete  remporti  par  M.  Louis: 
Jean  H^r.di  Defalleurs ,  du  diocefe  d’Ayranches , 
&  l’acceffit  par  M,  Archidet, 

Le  prix  d’Hiftoire  naturelle  a  dtq  obtenii  parM. 
Vinpent .  Reboul,  natif  de  Montpellier. .  M.  de  U 
Plancht  le  jeune  a  obtenu  l’accelnt: 

II  refte  un  prix. d’Hiftoire  naturelle  de  l’anneei 
precedente ,  enfor’te  qu’au.prpchaiji  coneouiS:,  jl 
y  aura,  encore  quatpe  prix  a  meiftter.,  pn  de  Chi¬ 
mie  ,  deux  .d’Hiftpire.  naturelle  &,  un  de  Bo  tani- 
que.  II  y  a  eu  deux  prix  en  Botanique,  dpnt  l’un; 
n’avoit  pas'  ete  meriie  l’annee  derniere  :  le  pre¬ 
mier  repnporte.  par  Ms.  Roujfet.,,  IjjuHdiqpefe  de 
Limoges, '&‘lefecond,  par  M:  Louis-Dominique 
Guiard ,  fils  &  eleve  dmpharmacien  de  ce  nom  : 
l’acegflit  Jl  etiacicprc|e  a  M.  Reboul.  . 

Cette  diftribiftion  faite,  M.  deMachy ,  l’un;des. 
preyots,  profefleur  dp  College  en  Hiftoire,  na¬ 
turelle ,  .cenfetir,  royal ,  &c.  &c.  a.  prelentd  le 

tableau  intereflant  des  .travaux;du  .College  ,  qu’il 

termina  par  .line, tres-ct>urte  notice  fur  trois  phar- 
maciens  morts  durant  l’anne^,;  M,  Bayen,  ap.o- 
thicaire-riiajor  des  camps  &  armies,  honorable- 
ment  connu  par  la  precifton  de  fes  .experiences 
&  par  d’importantes  decouvertes  en  chimie,,  a 
donne  le  .procede  des  habitans  de  la  Foret-noire 
pour  preparer  le/el  d’ofeille  :  ils  fe  fervent  de  la. 
plante  appeUe  ofeille  a  feuille  etroite  ,  ou  riirnex 
folds  lanceolads.  M.  Bayen  a  eu.pour  objet,  en 
publiant  ce  procede,  de  favorifer  en  France  cet 
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objet  de  commerce  &  d’induftrie.  Onaentendu 
enfuite  un  Memoire  intereffant  fur  la  patate,  ef- 
pfcce  de  racine  efculente  ,  amilacee  comme  la 
pomnie  de  terre,  fucree  comme  la  chataigne,  & 
dont  la  France  tirerpit  un  grand  avantage  ft  on 
pouvoit  Ty  rer.dre  indigene.  On  a  vu  du  bifcuit 
de  patate  envoye  des  lies ,  &  la  patate  cultivee 
par  M.  Thoin  au  jardin  dii  roi  ay  ant  donne  des 
tiges.  L’auteiir  de  ce  Memoire  eft  M.  Barmen- 
tier.  M.  Buiffon  ,  profefleur  de  Botanique  du 
.  College ,  a  lu  un  Memoire  tres-d^taille.  fur  les 
lichens  ,  efpece  de  plante  parafite  dont  les  va-. 
rietes  fans  nombre  ont  1  avantage ,  rare  dans  leurs 
femblables,  d’etre  utiles  dans  beaucoup  de  cir- 
cohftances.  Feu  M.  de  Courtenvaux  avoit  fait 
de  Tether  marin  eh  combinant  avec  de  l’efprit  de 
vin  la  liqueur  fumante  de  Libavius,  M.  Baume 
avoit  effaye  de  combiner, pour  obtenir  cet  £ther, 
l’acide  marin  immediatement  avec  Tefprit  de  vin. 
M,  de  la  Blanche  a  cru  entrevoir  ce  qui  avoit  nui 
au  fucc£s  du.  procede  de  M.  Baume;  &  en  effet 
il  a  reufli ,  a  Taide  du  rneme  procede  ,  qu’il  a  rec¬ 
tify  ,  a  obtenir  d’excellent  ether  marin.  C’eft  ce 
qui  a  fait  la  matiere  d’un  Memoire  de  M.  de  la 
Blanche.  M.  de  Lunel  en  a  lu  un  tres-ingenieux 
fur  la  diftillation  du  vinaigre  par  Tintermede  de 
1’acide- vitriolique  :  on  obtient  par  ce'  procede 
une  terre  foli^e  tres-blanche ;  mais  M.'  de  Lunel 
laiffe  au  praticien  a  decider  ft  cette  extreme  blan- 
cheur,due  a  une  forte  de  decompofition  du  vi¬ 
naigre,  eft  eflentielleou  non  a  la  terre  foWe  con- 
1  fideree  comme  medicament.  La  feance  a  ete  ter- 
minee  par  un  Difcours  de  M.  Cadet  de  Vaux  ,  fur 
les  qualites  effentielles  a  tout  el&ve  qui  fe  def- 
tine  a  Texercice  de  la  pharmacie ,  &  qui  conftf- 
tent  dans  une  origine  honriete ,  une  bonne  edu¬ 
cation  ,'l’£tude  des  langues  favantes ,  celle  de  la 
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Chimie,  de  l’Hiftoire  naturelle,  de  laPhyfique, 
de  la  Matiere  medicate  ;  enfin  dans  une  fcrupu- 
leufe  probite.  M.  Quinquet  a  lu  unMemoire  fur 
1’origine  des  meteores  aqueux. 

N  .  B .  Cet  article  &  le  precedent  font  extraits  du 
Journal,  de  Paris  ,  n®  2  56  &  2  5  j. 


Programme  de  la  Societe  Zelandoife  des 
Sciences ,  etabiie  .a  FleJJingue ,  pour  Fan¬ 
nie  ,7#2.  '  ■ 

■5 .  LaSocietd  Zelandoife  des  Sciences, dans  fon 
aflembl^e  generate  tenue  a  Fleflingue  le  27  aout 
1782  ,  a  r£folu  de  publier  ce  qui  fuit. 

La  Societe  Hollandoife  ayant  promis  la  me- 
' daille  d’or  a  l’auteur  du. «  M£moire  le  plus  court, 
»  le  plus,  effentiel  &  le  plus  fur ,  concernant  la 
n  ftrufture  des1  nay  ires  &  de  ce  qui  y  appartient, 
»  pour  autant  que  cela  influe  fur  la  fante  &  le 
»  bien  des  gens  de  mer ;  l’entretien  de  l'equipage , 
v  foit  a  terre  ou  en  rade  ,  foit  en  pleine  mer ,  eu 
»  4gard  a  la  bonte  du  logement,  de  l’habillement 
33  &  des  alimens;  la  meilleure  maniere  de  faler  , 
33  eonferver  &  appreter  les  provifions  de  bouche 
n  fur  terre  &  fur  mer ;  les  boiflons  d’un  ufage 
>>  journalier  qui  font  les  plus  falutaires  pour  pre- 
»  venir  le  fcorbut  &  les  autrps  maladies  qui  r£- 
3i  gnent  fur  les  vaifleaux ,  avec  les  preceptes  & 
»  mefures  d’i.celles.';  l’amelioration  neceflaire  du 
»  bifeuit  pour  Equipage  du  vaifleau ;  la  meilleure 
33  maniere  de  tenir  propres  les  navires  &  les  lits 
»>  qu’on  y  emploie ;  la  tepa'ration  de  eeux  qui  fe 
j»  portent  bien  d’avec  les  malades  >  tant  fur  les 
3>  navires  a  ponts  ouverts ,  que  fur  ceux  a  trois 
»  ponts ;  ■  &  ce  qui  peut  y  etre-  ultdrieutement 
A  a  iij 
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»  relatif » ,  a  trouve  bon  de  l’adjuger  a  l’auteur 
de  la  reponfe  ,  qui  a  pour  devife: 

Totheilvantvadcrland,  het  {uid,  Weft,  Naorden  Ooftcn; 
Poog  ilc  de  Zecvair'en  Colonhn  tc  trooten  ; 

&  qui ,  a  Touverture  du  billet  cachete  ,  a  paru 
etre  Jean  Barger ,  doEleur  en  medecine  a  Rotter¬ 
dam  ,  &  a  qui  par  confequent  fera  remife  en  main 
lamedaille  dtor  pour  le  comptede  la  Societe  des 
Arts  &  des  Sciences  etab.lie  a  Batavia. 

Un  genereux  ami  de  I’humanite,  ayant  claire- 
ment  appris  par  ^experience  combien  font  fu- 
neftes ,  &  fouvent  pour  plufieurs  font  mortelles 
les  ,fuites  de  l’arriere  faifon  ,  qui ,  fur-tout  apr£s 
des  etes  chaud's  &  fees ,  regnent  dans  les  places 
garnifons,de  la  Flandre  Hollandoife ,  &  fpeciale- 
ment  parmi  .les  militaires,  pria  Ta  Societe  de  pro- 
pofer  au  public, ,.:fpus  promefle  de,  la  medaille 
d’pr  ,  a  J’auteur  de  la  ,r,epbnfe.la  plus  fatisfai- 
fante ,  cette  queftion  :  «  Quelles.font  les  verita- 
jj  bles  caufes  Sties  marques  des  fievres ,  qui  en 
j>  j’arriere  faifon  regnent  dans  les  places  des  gar- 
3j  riifons  de  la  Flandre  Hollandoife  y&  quels  font 
n  les  meilleurs  remedes  qu’oifpeut  employer 
»  pour  les  prevenir  &  pour  les  guerir ,  fur-tout 
j>  parmi  les  militaires .»  ?.  Parmi  les  reponfes  par- 
venues  a  la  Societe  ,  &  qu’elle  a  foigneufement 
examinees,  ils’en;  trouve  une  qui  excelleleplus, 
&  qui  a  pour  devife  : 

Mon  eft  in  Medico  femper  rclcvetur  lit  ager; 

Intcrdiim  doctdplus  valet  arte  malum; 

&  dont  l’auteur  eft  G.  JF.  Callenfels,  doEleur  en 
medecine  &  echeyin  de  la  ville  de  VEclufe  en 
Fiandres ,  auquel  la  mddaille  d’or  a  ete  adjugile, 
&  cela  aux  fra's  du  celebre  ami  de  l’humanite, 
mais  jufqu’a  ce  jour'inconnu ,  quiregoitj  par  la 
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prife.nt'e ,  les  temoignages  de  grafitude.de  la  So¬ 
ciete  ,  §C  qui  remportera  ,  chez  tous  les  coeurs 
fenfibles  ,  la  louange  bien  meritee.  Une  feconde 
reponfe  parvenue  fur  la  meme  .queftion  ,  fous  la 
devife  :  Premium  labore  meo  dignttm  accipere  opto  , 
&  qui  a  ete  jugee  la  plus  approchanfe  de  la  pre¬ 
miere  ,.  fera  couronnee  d’une  medaille  d’argent. 
Pour  cet  effet ,  l’auteur  eft  prie-  de  vouloir  decla¬ 
rer  le  plutot  poflible  ,  par  lettre ,  fan  nom  ,  s’il 
prefere  de  recevoir  de  la  Sociite ,  pour  fon  travail 
utile ,  cette  marque  d’eftime. 

De  plus ,  la  Societe  a  refolu  da  propofer  a  pre- 
fent  ,  pour,  la^  premiere  fois',  foils  la  promefle 
ordinaire  de  la  medaille  d’or  ,  cette  queftion, 
pour  y  repondre  avant  le  premier  janvier  1784:' 
«  Qu’y  a-t-il  jufqu’a  prefent  d’ecrit  dans  la  lan- 
3)  gue  Flamande  lur  les  Fievres  catarrhales  ,  qui', 
v .  depuis quelques  annees  ,  fe  montrent  plus  dans 
11  ces  pays  qu’autrefois ,  &  qu’eft-ce  qu’jl  y  man- 
si  que  ?  quelles  font  leurs  marques  ordinaires  , 
>1  leurs  cours,  fymptomes  &  complications ?  y 
>)  a-t-il  quelque  raifon  adecouvrir  par  ou  il  puifle 
m  paroitre  pourquoi  cette  maladie  a  plus  lieu  que 
3)  ci-devant  ?  quelle  eft  la  fure  &  certaine  gue- 
»  rifon  dans  toutes  fes  differentes'  fortes  ?  » 

Lps ,  reponfes  a  toutes  les  fufdites  queftions 
doivent  etre  lifiblement  ecrites  ,  en  flamand ,  latin 
ou  frangois  ,  munies  d’un  double  ,  &  envoy  ees, 
francKes  de  port ,  avant  le  temps  fixe ,  a  M.'Jufle . 
Tjeenk  ,  fecretaire  de  la  Societe  Zelandoife  des 
Sciences ,  a  FleJJingue. . 

Les  auteurs  ne  doivent  pas  joindre  leurs  noms 
aux  Memoires  ,  mais  les  munir  d’une  devife, 
accompagnes  d’un  billet  cachete ,  dont  le  deffus 
portera  la 'meme  de  vife  ,  &•  dans  lequel  fe  trou- 
veront  mentionnes  le  nom  &  le  lieu  de  la  re.fi- 
dencg.  des  auteurs. 

A  a  iy 
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La  Societe  ,  p,our  des  raifons'de  poids,s’eft 
tenue  pon&uellement  jufqu’a  prefent  a  la  refolu- 
lion  par  laquelle  tous  ceux  qui,  a  quelque  igard, 
en  font  membres,  font  exclus'du  privilege  d’afpi- 
rer  au  prix  attache  aux  meilleures  reponfes  des 
difterentes  queftions:  maiselle  a  remarque,  depuis 
quelques  annees ,  qu’en  vertu  de  cette  refolution , 
ici  comtne  ailleurs  ,  plufieurs  queftions  reftoient 
entierement  fans  reponfes,  ou  tout  au  moihs, 
que  les  meilleures  reponfes  qu’on  efperoit  fe 
refenoient.  A  ces  paufes  ,  la  Societe,  apres  mure 
deliberation  ,  &  a  l’exemple  d’autres  Societes 
.lettrees  de  notre  patrie ,  a  trouve  bon  aujourd’hui 
d’arreter  que  dor£navant  tous  les  dire&eurs  & 
membres  de  cette  Societe ,  aVec  d’autres ,  auront 
la  liberte  d’afpirer  aaprix  de  toutes  les  queftions 
propofees ,  mais  uniquement  aux  conditions  fui- 
vantes  :  Que  de  tels  auteurs  ne  mettront  rien 
dans  leurs  Memoires  &  billets  par  oil  il  puiffe 
paroitre  qu’ils  font  membres  de.  la  Societe  ,  & 
qu’ils  doivent  faire  copier -leurs  Memoires  par 
une  aUtre  main,  afin  de  pouvoir  £tre  d’autant  plus 
inconnus.  Les  membres  qui  auront  envoye  de 
cette  maniere  leurs  reponfes ,  que  des  connoif- 
feurs  impartiaux  auront  eftime  avoir  le  mieux 
fatisfait  au  coritenu  des  queftions  &  aux  vues  de 
la  Societe  ,  pourront  ,  aufli-bien  que  les  autres 
auteurs  ,  remporter  le  prix. 

II  ne  fera  point  permis  a  celui  qui  aura  rem- 
porte  le  prix ,  de  faire  imprimer  en  flamand  l’ou- 
vrage  couronne,  en  tout  ou  en  partie ,  a  part  ou 
dans  quelqu’autre Ouvrage, fans  en  avoir  prdala- 
blement  demande  &  obtenu  le  confentement  de 
la  Societe.  - 

La  Societe  fe  referve  le  droit  de  faire  ,  pour 
l’iitilite  du  public ,  tel  ufage  qu’elle/ trouvera  a 
propos  de  tous  les  ouvrages  qui  lui  feront  en* 
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voyes  &  de  les  faire  imprimer  parmi  fes  Me- 
moires ,  'en  tout  off  erf  partie ,  bien  que  non  cou- 
ronnes ,  foit  en  y.ajoutant  les  devjfes  qu’ont  eues 
les  auteurs  ,-foit  en  marquant  leurs  noms,  ft ,  en 
etant  requis ,  ils  trouvent  a  propos  de  les  faire 
connoitre.  . s  , 


Traite  des  Dartres  ;  par  Mr  Po  UPAR  T,  doc - 
teur enmed ecine,  de  Vuniverjlte  de  Mont¬ 
pellier. ,  correfpohdant  de  la  Societe  royale 
demededne  de  Paris.  A  Paris,  che^  Me- 
quignon  Paine ,  libraire ,  tue  &  pres  des 
Cordeliers ,  vis-a-vis  la  rue  Haute-feuille > 
ij8  2 ,  in- 1 2  ,  de  23  (S'  pages  fans  compter 
la  preface.  Prix ,  z  liv.  1  of.  broche. 

6.  M.  Poupart  adopte ,  pour  le  plan  &la  divi- 
fion  defopouvrage  ,  le  programme  du  prix  pro- 
pdfe  en  1774  par  le  college  des  medecins  de 
Lyon,  fur  la  nature  du  virus  dartreux  &  les 
moyens  propres  a  le  combattre ,  ce  qui  lui  four- 
nit  fix  chapitres.  Dans  le  premier :  Quelles  font  les 
dijfercntes'  efpeces  de  dartres  ?■  L’auteur  pretend  que 
les  differentes  denominations  que  Ton  a  donnees 
aux  dartres,  marquent  plut&t  les  divers  degres 
de  ces  maladies,  que  leurs  differences  effentiedes, 
Dans  le  chapitre  deuxieme  :  Des  differens  prin¬ 
ciples  des  dartres.  En  recherchant  les  caufes  des 
dartres  ,  M.  Poijpart  diftingue  les  dartres  pror 
duites  par  une  cStife  exrerne ,  celles  qu|  font  here- 
ditaires ,  cdlles  qui  font  dues  a  une  difpofition 
particuliere  des  humeurs ;  enfin ,  cedes  qui  recon- 
noiffent  pour  principe  ,  foit  une  maladie  aigue  , 
dont  la  crife  n’a  pas  ete  parfaite  ,  foit  une  maladie 
chronique,  &  fur-tout  un  virus  quelconque-de- 
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g6nere ,  ce  qui  doit  faire  naitre  des  dartres  fcor- 
butiques ,  vlneriennes &c.‘  Cet  article  nous  a 
paru  tres-bien  fait.  Le  troifieme  chapitre  ,  ayant 
pour  titre :  Des  moyens  de  diftinguer  les  different 
principes  des  dartres ,  renferme  la  defcription  des 
fymptoiqes  des  dartres  dans  leur  differens  degres, 
&  le  diagnoftic  de  ces  maladies.  Les  maladies  in¬ 
ternes  qye  les  vices  dartreux produifent ,  font  le  fujet 
duchapitre  quatrieme.  II  n’y  a  point  de  vifchres , 
on  pourroit  meme  dire  qu’il  y  a  peu  de  parties 
du  corps  qui  ne  puiffent ,  felon  les  circonftances , 
etre  affe&es  par  la  repercuflion  du  virus  dar¬ 
treux.  Un  grand  nombre  de  maladies  de  diffe- 
tente  efpfcce  ,  ne  reconnoiffent  quelquefois  pas 
d’autre  caufe.  Ce  chapitre,  de  la  maniere  do.ntil 
eft  traite,  ne  laiffe  rien  a  d^firer.  be  cinqui£me 
chapitre ,  que  l’pn  peut  regarder  comine  la  fuite 
du  precedent  ,  indique  les  fymptotnes  auxquels  on 
peut  reconnoitre  les:  rnaladies  internes ,  que-  les  vices 
dartreux  produifent.  Enfin ,  dans  le  ftxieme  cha¬ 
pitre,  M.  Poupart  expofe  la  marii'ere  de  cpmbqttre 
les  differens  principes  des  dartres  dans  leurs  differens 
eta'ts :  fon  plan  curatif  eft  methodique.  D’apres  la 
diverftte  des  caiifes ,  la  variete  des  fymptdmes , 
la  difference  des  complications  ,  on  contort  d’a- 
vance  que  le  traitement  doit  etre  extremement 
Varie,  &  que  l’auteur  eft  trop  fage  pour  propofer 
aucun  fpecifique  propre  au  feul  vice  dartreux. 
Les  difmrentes  indications  a  remplir  font  bien 
faifies  &  bien  diftinguees  ;  &  des  obfervations 
nombreufes,  foit  propres  a  M.  Poupart ,  foit  ex- 
traites  d’auteurs  recommandables ,  confirraent  la 
do&rine  qu’il  a  etablie  dans  fon  ouvrage. 

Ce  traite  eft  termine  par  un  fommaire  d  fuivre 
pour  le  traitement  des  maladies  danreufes  ,  dans 
iequel  M.  Poupart  recapitule  brievement  ce  qu’il 
a  dit  du  diagnoftic ,  du  prognoftic  &  de  la  tnitkocle 
curative. 
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Obfervations  fur  le  Traitement  de  la  Go- 
norrhee  ,  traduites  de  Vahglois  de  M. 
Samuel-Fo art  Simons,  docleur  en 
medecine  ,  membre  du  College  royal  des 
medecins.  &  de  la  Societe  royale  de  Lon- 
dres  ,  affocie' etranger  de  la  Societe  royale 
de  medecirie  de  Paris  ,  &c.&c.  A  Paris, 
cheff.  Thepph'ile  Parrois  )eune,  libraire, 
quai  des  Augujlins,  1783,  in- 12,  de-6 7 
pages.  Prix  i5  fols  broche. 

7.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  qwelques  vues 
neuves  &  oppofees  aiix  opinions  le  plus  genera- 
lemerit  refues  ;  par  exemple ,  en  parlant  de  la 
gonorrhee  toriibee  dans  le  fcrotum  ,  que  l’auteur 
appelle  hernie  humorale  ,  il  pretend  qu’il  n’y  a 
point  de  paffage  par  lequel  la  matiere  de  la  go- 
norrh6e  puilTe  arriver  dans  le  tefticule  d’une  ma- 
niere  retrograde  ,  qu’elle  procede  fimplement  de 
l’irritation  &  de  l’inflammation  progreffive  qui, 
en  fermant  l’ouverture  du  vaiffeau  deferent,  em- 
peche  la  femence  d’etre  portee  dans  les  veficules; 
&  que  cet  accident  a  ft  peu  de  rapport  avec  1’d- 
coulement  qui  fe  faitpar  l’urethre  ,  que  quelque- 
fois  l’un  8t  l’autre  fubfiftent  enfemble.  L’auteur 
co'nfeille  d’employer  le  traitement  anti-phlogif- 
tique,  &  d’eViter  foigneufement  les  mercuriaux. 

M.  Simons  fait  encore  des  reflexions-pratiques 
fur  la  gonorrhee  cord£e  ,  fur  le  bubon  a  l’aine , 
fur  le  phymofis  Sc  le  paraphymofis ,  fur  les  chan¬ 
cres  ,  fur  les  obftruftions  de  l’urethre ;  enfin  ,  fur 
lesdcoulemens  opiniatres  qui  fubfiftent  apres  la 
gonorrhee. 

M.  Simons,  annonce  dans  fa  preface  qu’il  a  in- 
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tendon  d’dtendre  fes  recherches  fur  le  mal  vene- 
rien  &  fur  les  preparations  mercurielles. 

La  l'efture  de  cetouvrage  peut  etre  profitable, 
en  foumettant  les  principles  (Je  l’auteur  a  une  cri¬ 
tique  raifonnee. 

Neue  Beytrsege  zur,  Natur  und  Arzney- 
wiflfenfchaft ,  &c.  C’eft-a-dire,  Nouvel- 
les  additions  aux  fciences  natur  dies  & 
medicinales  ;  par’  M.  C.  G.  SELLE , 
docleur  en  medecine ,  profejfeur  &  medecin 
de  Uhopital  de  la  Charite  de  Berlin . 
premilre  partie ,  in-8l>,  de  220  pages.  A 
Berlin  ,  che^  Mylius,  1^82. 

8.  Outre  plufieurs  obfervations  fur  des  mala¬ 
dies  fpdradiques  rares  &  des  traitemens  particu¬ 
lars  de  maladies  ,  ce  recueil  contient  des  details 
tres-inftru&ifs  fur.quelques  epidemies.  En  1778 
&  en  1780  il  y  eut  des  fievres  puerperales  qui 
enleverent ,  la  premiere  annee  ,  huit  malades  fur 
vingt,  &  la  feconde  fept.  Elle  n’exerfa  fes  rava¬ 
ges,  en  1778  ,  que  pendant  un  mois,  aubout 
duquel  elle.ceffa  tout  d’un  coup.  L’auteur  a  ne¬ 
glige  de  faire  des  recherches  fur  les  caufes  de 
ces  dpidemies ,  &  leur  influence  fur  la  fantd  des 
femmes  en  general.  A  l'ouverture  des  cadayres 
on  a  conftamment  rencontre  fur  l’omentum  ,  fur 
le  peritoine  ,  dans  les  interfaces  des  circonvolu- 
tions  inteftinales  •,  une  bien  plus  grande  quantite 
de  matiere  purulente  que  les  endroits  enflammes 
ou  gangrenes  n’auroient  pu  fournir;  ce  qui ,  felon 
M.  Selle ,  ne  laifle  aucun  dome  fur  la  realite  d’une 
metaftafe  laiteufe.  En  1781  il  rdgna  une  dyflen- 
terie  maligne.  L’auteur ,  qui  donne  une  fignifi- 
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eation  tres-dtendue  a  la  ^nomination  de  fievre 
nerveufe.,- en  y  comprenant  toute  efpece  de 
fievre  maligne  ,  range  cette  dyffenterfe  parmi  les 
maladies  net veufes.  II  remarque  que  les  vomitifs 
n*ont  que  rarement  fait  rendre  de  la  bile  aux  ma- 
lades ;  &  que  ft  Ton  a  neglige  l’ufage  des  eme- 
tiques,  en  meme  temps  qu’on  a  continue  trop 
long  temps  celui  des  csthartiques ,  il  eft  regulie- 
rement.furveriu  des  fpafiiies'mortels.  Les  fudori- 
fiqties  .  adminiftres  avant  que  les  forces  ne  fuffent 
epuifees,  ont  eu  le  plus  grand  fucces.  L’auteur 
a  vu  un  dyfientdrique„attaqud  en  meipe  temps 
dune  fievre  queues  anciens  appelloient  Pemp/ii- 
godes ,  parce  qu’elle  etoit  accompagnee  de  puf- 
tules  ,  qui  contenoient  une  matiere  flatueufe.  Les 
perfpnnes  couvertes  d’une  eruption  prurigineufe, 
etoient  exemptes  de  la  dyffenterie,  a  moins  que 
cette  druption  ne  rentrat  fubitement.  A  mefure 
que  l’automhe  avanqoit,  les  fievres  prenoient  un 
caraflere  de  putridite.  A  ces  obfervations ,  qui 
lui  font  propres  ,  M.  Selle  en  a  joint  quelques- 
unes  qui  lui  ont  ete  communiquees  par  M.  Marc 
Her Ildonne  ,  d’apres  M.  Klaproth ,  apothicaire 
a  Berlin  ,  la  compofition  de  la  teinture  nerveufe 
de  Beftuchef,  autrement  dit  de.  la  Mothe  (a)  :  il 
rappor'te  les  details  hiftoriques  qui  la  concernent; 
il  enfeigne  une  methode  plus  abrdgee  de  la  pre¬ 
parer.  M.  Mayer ;  apothicaire  de  la  cour  a  Stettin, 
a  fourni  des  recherches  fur  les  principes  du  co¬ 
balt  ,  qiii  communiquent  au  verre  la  couleur 
bleue.  Ce  volume-eft  termine  par  des  remarques 
critiques  fur  quelques  ouvrages  nouveaux. 

(a)  Voyc{  Journal  de  Mddecine,  juillec  dernier,  p.  68.' 


De  F Influence,  des  affections  de  I'ame  dans 
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les  maladies:  nfirwttfcs  des femmes  ;  avec 
le  tfaitement  qui  convient  a  ces  maladies ; 
par  M.  DE  BeaucHENE  ,  docleur  en 
medecine ,  de  Vilniverjite  de  Montpellier , 
&  medecin  de  Monsieur ,  Fr'credu  Roi. 

Juvat  integros  accedere  fomes, 

Atque  haurire.  <  .  .  . 

.  A  Montpellier ,  &  fe  trouve  a  Paris ,  die % 

,  Mequignon  l’aine ,  Jibraire,  rue  des  Cor¬ 
deliers,  iy8t.  ln-%Q,  de  2.00  pages. Prix 
2  liv.8  f.  brock'S;  •  '  • 

9.  Cette  brochure  eft  bien-Ja  plus  jolie  chofe 
que  Ton  puiffe  imaginer  en  medecine  :  il  femble, 
voir  un  cavalier,  qui  s?eft  affuble  des  vetemens 
-graves  apxquels  le  prejpge  condamneici  lesmede-. 
cins ,  mais  dont  les  manieres  leftes~&  l’efprit  femil- 
lant ,  dementent  fans  ceffe  le  mafque  qui  le  de- 
guife.  On  ne  pouypit  prendte  une  tournure  plus 
merveilleufe,  ni  repandre  plus  d’agremens 'fur  un 
fujet  aufli  ferieux  ;  par-tout  on  trouve  des  fleurs 
en  place  de  ces  epines ,  dont  l’erudition  a  epu- 
tume  de  fe  herifler.  L’auteur  avoueing'enuem'ent 
que  ,  comme  un  autre  Corneille : 

II  ne  doit  qu’^  lui  feul  route  fa  renpmmde. 

«  J’ai  pbferv^,  dit-il*  j’ai  vu ,  &  j’ai  ecrit  a 
mefure  que  je  voyois ;  je  n’ai  rien  neglige  pour 
m’affurer  du  fucces  des  traitemens  que  je  pro- 
'  pofe  :  ils  ont  produit  1’etTet  que  j’en  attendois, 
toutes  les  fois  que  je  les  ai  mis  en  ufage;  &  il 
n’en  eft  pas  up  feul  fur  lequel  je  ne  puifte  dire: 
Experientia  docuit  m 
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Mais  quelque  effort  que  faffe  M.  de  Beauchene 
pour  federober  ala  reconnoiffattce  que  meritent 
fes  recherches  penibles  ,  nous  nous  croyons  obli¬ 
ges  j  en  confcience ,  de  faire  violence  a  fa  mo- 
deftie ,  &  de  prouver  qu’il  eft  erudit.  En  parlant 
de  la  vie  molle  &  defordonnee  que  menent  les 
femmes  ,  dont  les  herfs  font  tres  -  irritables  ,  il 
s’exprime  ainfi :  <c  Au  milieu  de  ces  occupations  , 
de  ces  idees ;  au  milieu  de  ce  genre  de  vie ,  fi 
quelques  paffions  les  faififfent ,  leur  fang  ejl  tout 
en  feu  ;  c’efl  dufalpetre ,  c’ejl  du  vitriol  qui  coule 
dans  letirs  veines ,  d  la  place  du  lait  falutaire  que 
la  nature  y  avoit  mis  v.  Et  dans  I'Optimifme  ,  la" 
vieille  aux  yeux  bordds  de  rouges ,  dit  a  Candidc 
&  a  mademoifelle  Cunegonde  ,  en  racontant  un 
combat  qui  s’etoit  donne  fur  les  cotes  d’Afrique  : 
II  femble  que  vos  Europeens  aient  du  lait  dans  les 
veines  ;  c’ eft  du  vitriol ,  c’ejldu  feu  qtii  coule  dans 
celles  des  habitans  du  Mont- Atlas  ,  &c. 

M,  de  Beauchene  nous  faura  gre  de  citer  encore 
le  paffage  fuivant;  il  vaut  un  volume ,  parce  que , 
i°.  il  contient  en  abrege  la  defcription  des  fymp- 
tomes  que  caufent  les  vapeurs  portees  au  plus 
haut: point;  c.°.  la  cure  prophilaftique  s’y  trouve 
joiij^  ;  30.  il  donne  une  idee,  fuffifante  du  genie 
qui  a  enfante  ce  livre  &  du  ftyle  qui  y  regne  , 
ftyle  affurement  tres-convenable  a  un  ouvrage  de 
medecine.  u  Ce  font  des  contrattions'  affreufes- 
de  tout  le  genre  nerveux ;  la  raifon  fe  perd ,  les 
fens  s’affaiffent  &  s’emouffent  ;  elle  ne  les  re- 
prennent  que  pour  jeter  d’epouvantables  cris  ,  &: 
s’arracher  les  cheveux.  Bientot  a  ces  tranfporfs 
furieux  fuccedent  de  profonds  gemiffemeris  &  des 
torrens  de  larmes.,  qui  font  interrompus  a  leur 
tour  par  des  grincemens  de  dents ,  par  de  nou- 
veaux  hurlemens ,  par  des  convulfioss  generalesi 
Venez,  femmes  aimables  &  fenfuelles ,  contqm- 
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pier  ce  fpeftacle,  s’il  en  eft  temps  encore  ;  &  ft 
ion  feul  afpeft  n’eft  pas  capable  de  vous  plonger 
dans  de  pareils  acces  ,  fuyez  deformais  les  dan¬ 
gers  des  faux  plaifirs  ,  des  paffions  fougueufes  , 
de  l’inaflion  &  de  la  mollefi'e;  fuivez  vos  jeunes 
epoux  dans  les  campagnes  ,  dans  )es  voyages , 
defiez-les  a  la  courfe  fur  l’herbe  tendre  &  paree 
de  fleurs ,  &c.  ». 


Reflexions  far  le  but  de  la  Nature  dans  la 
conformation  des  os  du  crantparticuliert 
d  V enfant  nouveau-ne  ,  ou  Memoire fur 
un  avantage.  attribue  a  cette  conforma¬ 
tion  ;  par  M;  Thou  ret.  Extrait  des 
Memoires  de  Id  Societe  toy  ale  de  medi¬ 
cine ,  annee  type).  A  Paris  de  Vimprime- 
rie  de  MONSIEUR  ,  iy8i.  In-40,  de  55 
pa&s.  [ 

Obfervations  &  Recherch.es  fur  I'ttfage  de 
■  VAimant  en  Medecine  ,  ou  Msmoirefur 
le  magnetifme  medicinal ;  par  MM.  An - 
DRY  &  Thou  RET.  Extrait  des  Me¬ 
moires  de  la  Societe  royale  de  Medecine , 
annee  tjyp).  A  Paris ,  de  I'imprimerie  de 
Monsieur ,  iy8z ,  in-40,  dei68pag. 

io.Nous  avons  donne  la  notice  de  ces  deux 
ouvrdges  ,  en  rendant  comptedes  Memoires  de 
la  Societe  royale  de  medecine.  Voye{  ,  pour  le 
premier,  le  cahier  d’avril  1783,  page  308;  & 
pour  le  fecond ,  la  page  3 15  du  meme  cahier. 

Jnjlrutfions 
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Inf  ructions  concernant  les  femmes.  encein¬ 
tes  ,  celles  qui  font  accouchees,  &  de  la 
•  lnaniered' elever  les  petits  enfans  ;  avec 
les  moyens  dleviier  Vabus  &  \les  prejuges 
funefes  qui  les  font  perir  plus  ordinai- 
rement  :  .  Memoire :  couronne  ;  par  M. 

5  ...  .  de  plufieurs  academies.  A  Stras¬ 
bourg  chef 'les  Fibres  Gai,  librdirfs,  1782, 

6  a  Paris,  che{  Mecjuignon  1  ’airie,  rue  des 
Cordeliers ,  prbs  des  ecoles  de  chirurgie  , 
in- n  ,  de  9  <)  pages.  Prix  iliv.  4  f.  . 

11.  Le  litre. feuldonne  une  idee  fuffifante.de  ce 
qui  eft  contenu  dans  l’ouvrage.  11  eft  ecrit  tres- 
fagement ;  lesmdres.&les  nourrices  en  peuvent 
retirer  tin  avantage  rdel  ppur  elles memgs  & 
pour  leurs  enfans.  Cet  ouvrage  a  parn  en  1777, 
fous  le  titre  d’Examen  de  plufieurs  prejuges.  con¬ 
cernant  les  femmes  enceintes ,  celles  qui  font  ac¬ 
couchees,  &  les  enfans  en  bas  age,  ;&c.  Voye* 
Journal  de  Medecine ,  tome  LI ,  p.91. 

Unterricht  fur  die  Krankenwcerter, '  &c. 
C’elt-a-dire ,  Inf  ructions  pour  les  Garde - 
malades  ,  aVufdge  des  leqqns  publiques  ; 
par  M.  Francois  May  doileur  en 
phil.  &  en  medecine ,  medecin  de  la  cour 
&  conjeiller .  medicinal  de  Velecleiir  Pa- 
la  tin  ,  profefeur  extraordinaire  de  me¬ 
decine  a  Heidelberg ,  in  8?,  de  160  pag. 
A  Manheim ,  che^_  Sdwap,  17-82.  >iV 
- 12.  D£s.  le  premier  aphorifme ,  le -pere  de  la 
Tome  LX.  B  b 
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Medecine  inculque  la  neceflitd  du  concours  des 
garde-malades  &  des  chofes  externes  pour  le  fae¬ 
ces  du  traitement  des  malades.  (  Oportet  autem 
non  modo  ft  ipfurn  exliibere  qua  oportet  facientem  , 
fed  &  cegrurn  ,  &  prs.fn.tes  ,  &  externa.)  D’ou  Ton 
petit  coriclure  qu  il  refulteroit  des  avantages  pour 
les  malades,  &.  conf£quemment  pour  la  gloire  de 
Fart , fi  les  gardes  etoient  bien  inftruites,  &qu’on 
a  tort  de  negliger  les  legons  fur  ces  ohjets  dans 
les  cours  de:  Medecine  pratique.'  Le  nombre  des 
chofes  qu’il  faut  confiderer  eft  tres-confiderable. 
M.  May  traite ,  dans  cet  ouvrage  ,  des  foins  ge- 
r/raux  neceffaires  aux  malades ;  des  qualit^s  ef- 
fentielles  d’une  bonne  garde ;  de  la  purification 
de  Fair  des  chambres  des  malades ;  de  la  nourri- 
ture  ,  des  boiftbns ,  de  la  propretd'  des  malades ; 
des  lavemens ,  des  cataplafmes,  des  bains  i  &  des 
maux  que  caufent  les  gardes  qui  ofent  faire  la 
Medecine ;  de  la  maniere  dorit  les  gardes'doivent 
obferver ce  qui  fe  paffe  chez  les  malades,  &  en 
rendre  .compte  au  Medecin;  des  fpinsf  dus  aux 
convalefcens ;  des  jfpins  qu’il  fautj'Svhi'r  -{Jour  les 
femmes  en  couche ;  des  foins  a  accbrder  aux  ma¬ 
lades  .attaqu^Sideqipalgdlssajgqes's  Idp-ipoint  de 
cote  de  fiev^ps^fupjd^qs3l  de;dyiffientefie  /de 
fievres  intermittgntes,,;  df  .qialadies.cKroniques; 
des  precautions  que.  les  gardes  daivent  prendre 
pour  fe.  garantir  des  maladies  contagieufes. 


Nouvelle  methode  de  trailer  les  Fractures  & 
les  Luxations  ;  Ouvrage  traduit  par.  M. 
Lassus  ,  membre  du  college  de  Chirur- 
gie  de  Paris  ,  chirurgien  de  MESDAMES 
de  France,  ancien  profejjeur  d’ana- 
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1  tome.  &  de  ChirurgieA  Vecole pratique ,  &c.  - 

of!©*  '<>■  hif®*  kutui  dUaiQy  Trepf 

xtfltf  y[tltlm  Ann®?.  v  .v-.v.;v  ....  !j 

Ce  Traitc  peut  etre  regarde  qomme  une  regie 
certain.!?.  d^nsle  traif.emehtdesfra£tures,.,HxpppC. 

A  Pqnst  cher  fylequignon Paine, librain^ 
rue  des  Cor-deliers,  prhs  4es,  E coles  deChi - 
rurgie,  j  j$0t  in-ixde  178  pages.  Prix 
a  liv.  brochL  --  ■  •  ; 

13.  En  annoncant  que  cetouvrage  eft  traduit 
de  M.  Percivall  Bott ,  chirurgien.  de  l’hopital -de , 
Saint-Bartheletrti  ,ta-Londre$  j  &cv<c’eft  prdvenir. 
en  fa  faveur  ,  -:c’eft'engager  lespraticiens  a  le  lire  , 
&  a  profiter  des  preceptes  neufs  &  utiles  qui  y. 
font  renfermes.  ■ 

M.  LaJJus-,  en.  traduifant  net  ouvrage  ,  s’eft 
impofe  fa  lbi'.d’etre  exaft  &  fidele ,  mais  non  pas. 
celle  de  fee-trainer'  fervileuSient  fur  chaque  pas  de 
fon  auteur^H  s’eft  permis  de  fauver  a‘(es  leftqurs 
de  la  diffumJJiXilafis"’  le'ftyle  qua'nd  1’abondance 
des  paroles’^ne^fervoit  point  a  l’intelligence  des 
chofes.  Iliannbnce-qu’ira  lui-meme  mis  en  ufage 
la  methodeide  M? Pott  dans  tnie  frafture  com- 
pliquee  de  la  jambe  ,  &  dans  une  fracture  fimple 
du  tibia  :  le  fucces-y  dlt-i\  ,*  a  parfaitement  repondu 
a  nos'  efperanc'es. 

M.  Lajfiis  r apporte  plufieurs  obfervationsfaites 
par  MM.  Dupoui  &L  Fabre,  qui  confirment  le  prin- 
cipe  fuiyanti  ‘de.!Ml!7,b/r.  ' " 

«  Tout'e-la  force  que  Ton  eraploie  pour  reduire 
un  os  luxe ,  doit  toujours  etre  appliquee  a  Tex- 
tretnite  inferieu're  de  cet  os  ,  &  a  ce  feul  os,  au- 
tant  qu’-il  eft  poflible  ,  foit  que  cette  force  foit 
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grande>  ou  petite ,  foit  qu’pnufe  ferye  des  mains ; 
des  lacqs  ou  des  machines  i>. 

‘V«  Dans?  toute  jointure  fufceptiBle  de  luxation , 
la  mdme  circonftance  qui  expofe  l’Os  a  dtre  de¬ 
place.,  fert  confiderablement,  auffi  a  fa  reduftion. 
Je  veux  parle’r  de  l’allpngement  &  de  l’extenfion 
des  ligameris ,  &  de  la  facultd;  qu’ils  ont  de  ceder 
&  de  prefer  quand  on  etend.  le  membre 

Nous  engageons  nos  lefteurs  a  , voir  dans  le 
Journal  de>Medecine  ,  cahier  de  mars  1783, 
pagO'2  39')}’.les  remarques  fur  tes  dijfcrehtes  pofitions 
qtte  peitt  prendre  le  bout  inferieur.  £un  os  fratture , 
&  fur  les  Situations  qtton  doit  donner  au  membre 
reduit  ,  par  M,  PiJJier.  : 

'  Daris  cesyemarques  ,;M.  PiJJier,  en  admettant 
avec7Ma  Po«,  qu’il  faut  mettre  le  membre  frac¬ 
ture  dans 'Une  pofitidn  telle  'que  tOus  les  mufcles 
fdiertt  dans'  le  felachemept ,  diftingue  plufieurs 
efpeces  de  fra&ures  qui  exigent  que  Ton  s’ecarte 
desmoyenspropofes  par  l’auteur  Anglois ;  &, 
dans  ce  cas  meme ,  les  confeils  de  M.  PiJJier  font 
toujours  appuyes  fur  les  preceptes  de  M.  Pott. 

Dijfertadgnphyfologique  &  chirurgicale  fur 

■  La. formation  &  les  dijfer.ens  vices  du  cal 
dans  les  Fractures-  ;  par  M.  Andre 
MjRRIGUES ,  lieutenant  de  M.  le  pre¬ 
mier  cfiirurgien  du  Roi,  ajfocte  de  plu- 
,  Jieurs  Academies ,  chirurgien-  major  de 

Hinfirmerie  royale  de  Verfailles  de  la 
compagnie  de  la  Prevote  de  V  ho  tel ,  clii- 
rurgien-commis  aux  rapports  au  bailliage 
royal  de  Ip  meme  ville.  A  Paris ,  de  I’im- 

■  primerie.  de  M.  Lambert ,  &  F.  J,  Bail- 
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dr6uin|r/«  de  la  Harp  c  ,  \178j ^iia-80,'  de 

y8  pages.  . ; :  1 ";  V.  ■'  ■ 

1.4,  Cette,  diflertation  eft  divifee  en  fix  para- 
graphes.  Dans  le.  premier :  Sur  la  frattiire  defps:i 
l’auteur  parle  de  jeur  formation ,  de  leur  orga- 
nifation  ,  des  elepieris  qui.les  copipofenf ,  &  de  la 
difpofition  de  ces  elemens  -,  &c.Vjlu  periofte,  qusii 
regarde  comme  un  organe  fecretoire  de  la  ma- 
tiere  terre.ufe  &  cretacee  des  os ;  enfin  ,'de  la 
moclle.  •  ‘  \  . .  ••  ' 

Ij  eft  queftiqn ,  dans  le  fecond ,  de.  Ip  formation 
du  cat  dans  Us  frdllur.es>.  Dans  -  le:  troifi&mej 
M.  Marngues  explique'  \e  mecfidnifme,  de  Ip  for¬ 
mation  dn  cal  dans  .lfs  fradures  :  c’eftjpar  ft’af- 
fluence  fuccelfiye '  de  ,1a  matiere  ofieufe  que  fa 
itiaffe  groftit  &  qu’elle  prend  de  l’extenfi6n;'j'& 
iandis  que  la  fecretion  de  la  matiere  dffeufe/e'fa'd 
par  le  moyendu,  periofte,  les  'vaiffeau^abfdrbads 
ehlevent  I’eau  de  nutrition  qui  lui  fervi  de  ve- 
hicule ,  &  favorifent  le  defiecKerhent  ,  l’enclur- 
cifiement  &  la  folidite  du  cal.  Et  M.  Mar.rigues 
'conclut  qud'  la'  'matiere '  &&  cat'  ^‘ftr  laJ,mdtri'e  qud 
cede  de  l’Os ,  puiique  le  'dal !  n’offre  ’pfeint  l’afpeft 
d’un  fuc  inorganiqqey.ddne'coilebpaiffe  &'dur- 
cie.  Le  caln’eft  dqncdifFerent  dp.l’os^  ftH®  parce 

que  ,  fies  feuilles  .  qp  'couches ,  d’abprd,  .cartila- 
gino  -  membraneufes  ,  ,  &  enfuitc  tout  -  a  -  fait 
ofteufeV,  font  plus' cohrtes'  qudVcelliii*  du  Vorps 
de  l’os.  o  r  r.V' ■  ' a 1 : ■  . 

Dans;  le- quatriem'e  pafegraphe  3  oh  tiaiffe  des 
caufes  de  la  perfection  ,  &  des  differens  vicesdp  cal 
dans  les  fractures  ;  &  l’on  indique  en  general  les 
moyens  qu’il  convient  .d’emplb.yer.pour.  favo-  . 
rifer  &,  perfe&ionnef-leical-,  &.  Ja  maniere.ide  ' 
prevenir  ou  de;  detr.uire  ilesi  bbftades-  quiasfy 
oppofeni .  r 

B  b  iij 
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.  Leeinquieme.,'  eft  confacre  a  I’pxamen  des 
caufes  de  la  dijfolution  vlterieure  du  cal  qui  remet 
les  fratfures  dans  leur  premier  etat  ,  caufes  qui  fe 
rapportent  aux  vices,  des  humeurs. 

Enfin  ,  dai\s  le  fixibme  ,  on  afligne  le  temps  olt 
Von  peut  fytre.  agir  les  membres  qui  ont  pie  fraSluris  , 
&  oil  fori  peut  faire  marcher  les  matades.  On  fait 
voir  que  le  term?  ne  peut  dtre  le  meme  pour 
tous  les  fujets ,  ni  pour  toutes  les  efp&ces  de  ftac- 
tures.  On  donne  les  moyeris  de  remedier,  autant 
qu’il  eft  poflible ,  aux  difformites  du  cal ;  &  1’on 
cambatplufieurs,  pr£juges  ,-ent'r’auti-e$  cdlui  Uu- 
quel  le  vulgaire  ajpute  foj.,  quand  il  crpit  qu’il 
eft  dqs  c'us  bu.  il  faut  recaffer  un  membre  pour  le 
remettre  droit. 

..  On  trouve  dans  cette  differtation  des  recher- 
cjies^dbyfroipgiques  bifenfaites  ,On,raifonheinent 
jufte  &'luivi ,  une  theorie  fmjple  &  claire ,  &  de 
bonnes  yues  pratiques:  Oe. petit'  ouvrage  ,  flut-il 
etre  te  TeiiVde.  \1.  MiOT^«  ,  ;{iiflir6it  ppiif.de- 
celer  le:m^Hte.  &  les  talens  de  ,fon  auteur.  '• 

Pra&ical  Obfervations  on  Amputation  ane 
the  After  Treatment,  <Sv.  C’eft  a-dire, 
■i  Obfeiyations  pratiques  jur  ll’Ampaiiation 
■<&  flip  'te  iraitement  -conjecutif.  ••  -On  y'ei 
■  joint  un  expoje  de  f amputation  d  lam- 
beau, du’dejjus  de  Lq  iclcjyicut&  j  jar  M, 
Ed'OV4RD  'ALANSON  \-feconde  idi7 
tion ;  -in-8®.  ALoiidres ,  c/bpjohnfon, 
' - >783-  ,  ,  ' 

•••■  J  5 -La  premfer^aitioai tfe  ce't  duvrage  y  que 
1-auteur  donne  ici,avec  "des,  changemens  &  aug.- 
Tatentations  corifiddfablelypafut  chez  Riwiiigion 
cn  1779.  Comme  nous  ne  Tavons  pas^faitr-cpn- 
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noitre  dans  fa  nouveaute ,  nous  en  pr6fenterons 
une  courte  analyfe. 

M.  Alanfon  penfe  quo  dans  la  manure  ordi¬ 
naire  de  faire  l’amputation ,  on  ne  menage  point 
affez  la  peau  &  les  mufcles;  fcjue  les  ligatures  don- 
nent  naiffance  aux  fpaftnes  ,  a  une  forte  fiivre 
fymptomatique ,  fan's  mettre  imtnanquablement 
a  l’abri  des  hemorrhagies  ;enfin  que  I’incifion  des 
chairs,  telle  qu’on  la  pratique  ordinairement ,  dif- 
pofea  une  fuppuratioh  abondante,&  eft  en  par- 
tie  caufe  de  la  proeminence  des  Os'.  'Son:  but  eft 
d’obvieru  tons  ces  inconveniens  par  la  methode 
qu’il  decrit  en  ces  termes.  (  II  fuppofe  quela  peau 
&  le  tiffu  graiffeux  font  incifes  ,  &  s’exprime  eri- 
fuite  de  la  manure  fuivante :)  - 

«  Au  lieu  de  porter  le  couteau  contre  le  bord 
«  des  tegumens,  &  de  divifer  perpendiculairement 
>iles  chairs  jufqu’a  l’os,enfoncez la  pointe  devotre 
»  couteau  fous  d’extremite  des  tegumens  ,  qu’un 
)>  aide  retirera  le  plus  qu’il  pourra  :  coupez  alors 
» les  chairs  dans  une  direction  oblique  , -en  re- 
33  montant ;  enfoncez  en  meme  temps  >la  pointe 
»  du  couteau  ,de  forte  que Tincifton ,  al’endroit 
o>  oil  elle  joint 4’0s ,  foit  de  trois  Ou  quatre  doigts 
33  plus  haute  qu’a  l’endroit  ou  la  peau  a  eteinci- 
«  fee.  Gontinuez  cette  feftion  circulairement ,  en 
3)  tenant  toujoiirs  le  couteau  penche  dans'  la  direc- 
3>  tiondefign£e,refpe<£Kvement  a  laiigneperpen- 
w  diculaire  a\l’os;i&  pour  terminer  plus  promp- 
3>  tement > cette -partie^de  l’operation,,  l’aide  rele- 
«  vera  un  peu  le  menvbre  dans  le  fens  qu’il  con- 
33  vient,  pour  donner  de  1’aifar.ce;  Vous  vous  fer- 
i3virez  enfuite  du  retmSkur  de  cuir  confeille  par 
33  MM.  Gooch  &  Bromfield.  Par  ce  moyen,  & 
33  avec  les  autres  precautions  pr^fe^  eh  executant 
33  la  feciion  des  chairs ,  vous  fejez  en  etat  de  fcier 
nl’os  beaucoup  plus  haut.  L’avantage  qui  refulte 
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,«  de  cette  methode  eft  tr£s-conftderable ,  &fem- 
j»  plit  l’objet  de  la  double  incifion  ,  c’eft-a-dire 
»>  qu’elle  .obvie  a  la  faillie  de  l’os ,  &  rend  la  ci- 
n  catrice  moins  etendue.  u 

Le  moignon,  lorfqu’on  a  fuivi  ces  preceptes, 
«  vu  de  champ  ,  prefente  un  cone  tronqu6  ,:dont 
>;  la  pointe  eft  en  dedans ,  a  l’extremite  de  Tosfcie; 
3 i  &  Ton  fe  perfuadera  facilement  que  par  cette 
3>  methode, &les  foins  confecutifs  qu’il  faut  pren- 
»  dre  j  on  pent  eviter  que  le  bout  reliant  du  mem- 
3>  breine  prenne  la  forme  d’mn  pain  de  fucre  ren- 
3)  verfe. » 

•  M.  Alarifon  i ait  enfuite  l’examen  critique  des 
yegles  de  conduite  prefcrites  &  adoptees  par  les 
chirurgiens  les  plus  celebres ;  apres'  quoi  il  paffe 
a,  ce  qui  :fe  pratique  a  l’hopital  de  Liverpool.  II 
choifit  pour^exemple  l’amputation.d’une  cuifle. 
Void  quelques-unes  des,  remarques  qu’il  croit 
intereffantes  pourle'fucceS  de  l’Bpdation.  «  Aufli- 
3>  tot  qu’on  aura  fait  l’iricifion  a  la  peau  &  au  tiftu 
33  graiffeux /on  degagera  les  tegumens  des  chairs 
ii  avec  le.biftouri , donnant  a.  l’incifton  la  di- 
3i  reflion  oblique  emremontant  v.efs Tarticulation 
,33  fiiperidure  ,  on  fera  enforte  quo  l’excedentde 
33  la  peau  &C  des  parties  charnues  foit  affez  confi- 
3i  derable  pour  pouvoir  couvrir  toute  letendue 
si  de  la  plaie^-lorfqnon  ramaffera  les  tegumens.|ii 
,  ,9'-«  Apresjqufevl’extremite  aura  Ate  emportee, 

■  si  dit'il enfuite',  faififfez  doucement  avec  des  pin- 
33  cettes,  chaquearterecqui  fournitdu  fang,  liez- 
3>  la  j.'mais  prenet!  gatdeude  cbmprendre:  dans 
33  cette /ligature  les  thairSt&  les  nerfs  quU’entou- 
31  rent;  /Nettoyez  foigneufement'  la'  furface  du 
»i  moignon  avec  une  eponge  trempee  dans  de 
n  l’eau  tiede  :  avancez  la  peau  &  les  chairs  vers 
33  l’extremitB  ;  fixez  circulairement  autour:  du 
»  wtembre  une  bande  de  flanelle ,  &  faites-lui  fair® 
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ji  quelques  tours  a  la  cuiffe ;  enfuite  faites-la  def- 
wcendre  par  fpirales  ferrees  jufques  vers  I’extre- 
i)  mite  du  moignon  ,oii  vous  l’affujettirez  comme 
33  a Tordinaire.  Vous  difpoferez  la  peau  &  les 
))  chairs  de  maniere  qu’en  recouvrarit  l’os,  elles 
33  forment  une  plaie  longitudinale  avec  les  deux 
3) coins,  l'un  en  haut,l’autre  en  bas.  Celui-ci  don- 
33  nera  paffage  aux  brins  de  fil  employes  aux  liga- 
33  tures.  ll  eft  aife  d’arreter  la  peau  dans  cette 
3>  fttuation ,  aU  moyen  de  qiielques  lariguettes  de 
.33  toile  d’environ  deux  pbuces  de  large ,  enduites 
3>  de  quelque  cerat  ou  autre  onguent  rafraichif- 
33  fant  :  On  croife  ces  languettes  fur  le  moignon; 
33  on  les  recouvre  d’un  couflin  de  charpie ,  qu’on 
33  affujettitavec  des  compteffes  &  un  bandage  cir- 
33  culaire.  »  -  •  '  , 

M.  Alanfon  prouve  de  nouveau  le  danger  de 
l’ufage  de  donner.  au  moignon  une  pofition  pref- 
que  verticale  au  corps;  &  il  pbferve.qu’il-fuffit 
de  tenir  1’exuAmite  de  la  cuiffe  a,  une  elevation 
de  deux  ou  trois  pouces  au  deffus  de  la  lignb  ho- 
rizontale.  33-  En  fuivant  exaftement  les  preceptes 
33  expofes  jufquici,  dit  enfin  no tre auteur, les  par- 
33  ties  feront  generalement  .exemptes  de  fpafmes, 
3>  &  Ton  pourra  fe  difpenfer  de  donner  de  l’o- 
»  pium  :  la  fievre Tymptomatique.fera  trbs-mo- 
33  d4ree.  Au  bout  de  trois  oil  quatre  jours ,  en 
33  levant  le  premier  appareil ,  vous  trbuverez  que 
33  la  plaie  a  rendu  fort  peu ,  &  que  les  comprefles 
33  ne  font  point  percees ;  vous  ferez  done  difpenfe 
33  de  changer  le  bandage  circulaire  au  premier , 
33meme'au  fecond  panfement ;  je  voudrois  meme 
>3  qu’on.  le  laiffat  toujours,en  place  jufqu’a  ce,que 
33  les  chairs  fuffent  collees  enfemble.' 33 . 

Gettej  mdthode  abrege  fingulierement  la  duree 
du  traitement  :  l’auteur  a  vu  la  cicatrice  formee 
aiiibput  de  dix-meuf  jours  dans  une  amputation 
de  la  cuiffe,  ;  .  ■ 
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Sans  entrer  dans  des  details  plus  confiderables 
concernant  cet  ouyrage  tr£s-intereffant ,  nous 
rapporterons  feulement  encore  le  precepte  fui- 
vant ,  qui  nous  paroit  mdriter  la  plus  grande  at¬ 
tention.  11  faut  faire  lever  le  rnalade  toils  les  jours 
apres  le  premier  panfement ,  dit  M.  Alanfon  ,  &  le 
faire  refler  hors  du  lit  aujjl  long-temps  qiie  les  forces 
le  lui  permettent.  Par  ce  moyen  fa  vigueur,  fe  rani- 
mera  ,  &  fa  [ante  en  .general  fera  confervee  en  meil - 
leur  etat.  L’ufage  condamnable  de  retenir  au  lit  les 
mu  lades ,  caufefouvent  lafievre  clique,  la  diqrrhee , 
1’ epuifement,  , 

Cette' nouvelle  edition  contient  un  grand  nom- 
bre  de  faits  quij.conftatent  la  fupariorite  de  cette 
inetho^e  fur  toutgS;  les  :  autres  ;  &  c’eft  par  les 
experiences  faites  a  l’infirmerie  de  Liverpool  & 
dansdiv.ers  aiitres  lieux’,  que\M.  Alanfon  live 
les  domes  fur1,  fqn  utilite  ,^  la  preference  qu’elle 
merite.  .  °J-'  ■■■■y 

An  Account  of  a  new  method  of  treating 
joints  of  the  knee  and  Elbow  ,  &c. 
-  G’eft- a-r-dire  ,  Expoff djune  nouvelle 
methodc  de  traiter  les  tumeurs  des  arti¬ 
cles  au  genou  &  au  coude  (hydardrus, 
fungus  articylorum  )  ,  dans  une; lettre  a 
Af/Pqtt  ^..par  M.  Henri  Park  ,  de 
Liverpool ,  in-8°.  A  Londres ,  che { 
Johnfon,  Vpajj.  ■ 

1 6.  L’auteur  confeille  d’extirper  l’articulation 
pendant  que  les.  tegumens  &  les  mufcles  fubfif- 
tentencore.  En  adoptant  cette  methode,  on  a  la 
fatisfaflion  de  voir  qu’il  fe  forme  un  cal',  lequel 
r^unit  les  extremites  des  os  fejes.  L'articulation 
eft,alaverite,  perdue;  mais  le  membre ,  quoi- 
qu’un  peu  plus  court,  eft  conferve^les  doigts 
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continuent  d’etre  mobiles;  &  les  mufcles ,  quj 
avoient  leur  attache  pres  de  l’ancienne  articula¬ 
tion  ,  fe  fixent  aux  tdgumens.  La  cruaute  de  cette 
operation,  les  abc£s  &  les  clapiers  nombreux  qui 
fe  font  avant  que  la  cavite  ne  foit  remplie  ,  font 
des  objections  fortes  coptre  cette,  pratique  ;mais 
ils  ne  doivent  pas  decourager  un  chirurgien  eclair 
re ,  qui  prefere  le  falut  de  fon  malade  a  toute 
autre  jconfideration.  M.  Park  ne  deguife  point  les 
autres  objeflions  qu’on  peut  faire ,  &  il  y  repond 
avec  beaucoup  de  candeur ;  enforte  qu’apres  avoir 
tout  pefe  inurement,  il conclud que  les  avantages 
d’avpir  une  jambe  ou  une main  3  l’emportent  dp 
beaucpup  fur  les  fouffrances  &  les  .inconveniens 
inf^parahles  de  l’araputation.  J1  l’a  executee,  cettq 
operation „  fur  up; malade,  al’infirmerie  jde  Liver^ 
pool.,  auquel  il  avoit  fait  prealablement  un  fiddle 
tableau  de  ce  qu’il  avoit  a  efperer  ou.a  craindre 
dans  fa  fituation  ,'tant  du  coursde  lamaladie-,  que 
du  rnoyen  curatif  qu’on  lui  propofoir.  Le  malade 
aprefere  de  iefoumettre  a  l’operation.  Jsn,  gueri- 
fpn  a  ete  ieqte,  mais  fi.p^faite.jjque  cet,  Homme  a 
exerc4  enfpite  le  metier  de  marin,  .L’autpur-  croit 
que  cfitte  amputation  doit  avoir  plus  fucc&s 
etant  faite  au  coude ,  que  lorfqu’on  la  pratique  au 
genou.  ,  -  •  -  ... 


Recueil  de  pieces  ,  concerhdni-  les  exhuma¬ 
tions  f aius  dans  P  enceinte  de  Peglife  de 
S.  Eloy.  de  la  vilU.  de  Dunkerque  ,  im- 
prime  6*-  public  par'  ordre  du  Gouverne- 
nient;]%'Paris  \  deePimprimerie  deMdN - 
SJrjti/R  ,  ,  in-8°,  deSy  pages.  ; 

17.  Apres J’expofd  des  raifons  qui  ont  oblige 
a  faire  des  exhumations  dims  l’ericeintp  de  I'eglife 


3?<*  ,  Physique. 

de  S;  Eloi  de  Dunkerque ,  on  trouve  dans  ce  re- 
caeil ,  i°.  une  Lettre  de-M;  de .-CalonkIe  ' intent 
dant  de  Flandre j  a  MM.  L AB ORlE ,  Parmentier1 
&Cadet  de  V  AUX.  Cette  Lettrefaitegalement 
l’eloge  du  fage  adminlftrateur  cjui  s’occupe  eflen- 
tiellementde  Iafante  des  habitans  de  la  province 
qui-lui  'eft  confine  ,  &  des  phyftciens  aiixquels  it 
S’eft  'adrefte  pour  diriger  les  moyens  propres  a 
empecher  l’effet  du  mephitifme  qu’auroit  occa-: 
fionhe’neceffairern'ent  l’exhumation  d’une  tres- 
grande  quantite  de  cadavre. 

2°.  Un  Memoire  prejente  d'MM.'du  Mdgijlrai 
de  Dunkerque ,  par  M.  Hecquet  ,•  chirurgten  major 
des  hopitauxdu  rot,.  Dans  ce  Memoire  Flee- 
quet prevoit  les  dangers  auxquels'  l’exhumatiorv 
des  cadavres  poufroit  expofer  les  buviTers  qui 
travailleroieht,  &.les  habitans  de  ia- ville  "ou'ellef 
fe  feroit;  &  il  indique  les  precautions  a  prendre 
pour  s’oppofer  a  ces  dangers. 

•  3°.  Un  Rapport  de  MM.  Laborir 'i  Pa'rmenJ 
tier  &  Cadet  de  Vaux  ,  relatif  d-'l’exhuma- 
tiori  descadayresU’unepartie  dei'eglifep’qroijjiale  de 

5. Eloi  de  Dunkerque.  Les  auteurs  de  ce  rapport' 

louent  comme  ft  conyient  les  confeils  qu’avoit 
donn-5?  M.  Hedquet'i&L  ils  fe  contentent  'd'y  faire 
quelques  legers  changemens  &  quelques‘raddi-: 
tions.  .  .  — - -  / 

,4°.  Un  Journal  des  exhumations par  M.  HeC- 
QUet.  Dans  1’efpace  de  26  j'oiirs, on  a  retire  81  <S 
cadavres  ,  fans  compter  ceux  'des  enfans.  Parmi 
ces  cadavres;’ prefque  la  moiti6  etoient  entiers  , 
ou  n’avoient  e^roiiye  que  les  premiers  degr£s.  de 
Ja  putrefa&ion , .  quoiqu’il  y  eut  dejajfix.ans  que 
Ton  eut  cefle  d’inhumer  dans  l’eglife  de' S,  Eloi , 

6.  que  beaucoup’de  ces  cadavres  fuftent  ddpofes 
depuis  au  mpips  huit  ou  dix  ans,  &  fuftent  mel^s. 
jivecceux  quivetoient  en  parfaite  putr6fa<5tio'n » fit 
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trouves  dans  les  rangdes  les  plus  inferieqres. 

11  n’y  a'point  d’exemple  d’un  auffi  grand  nom- 
bre  d’exhumations  faites.en  ft  peu  de  temps  ,  & 
pendant  lefquelles  il  foit"  arrive  auffi  peu  d’acci- 
dens.  II  n’ eft  peri  qu’un  ouvrier ,  qui  etoit ,  dit  M. 
Hecquet,  d’une  temerite  Sc  d’une  intemperance 
inconcevables  ;  Sc,  un  jeune  homme  de  la  ville  , 
que  la  curiofttd  avoit  amene  pour  voir  les  tra- 
vaux.  Ce  jeune  homme  avoit  contraftd  une  pe- 
tite-verole  des  plus  confluentes  &  des  plus  ma- 
lignes  ,  au  moment  ou  Ton  remuoit  les  cadavres 
desperfonnes  mortes  de  cette.  maladie. 

5°.  Des  Obfervations  6*  Reflexions  faites  par  les 
auteurs  dil  Rapport ,  fur  les  moyens  qui  ont  ete 
employes ,  fur  l’etat  des  cadavres  exhumes ,  fur 
les  evenemens  qui' ont  eu  lieu  pendant  l’exhu- 
mation',  &  fur  les  fecouts  a  donner  en  cas  d’af- 
phyxie.  .  : 

6°.  Deux  Supplemens/rWc  travail  a  exlcuter 
dans  I’eglife,  de  ,S.  Eloi  Sc  dans  la  partie'  de  V eglife 
retranchee  &  rendue  d  la  voTepublique.  Cet  ouvrage 
eft  precis ,  &  fait  pour  interefler  les  perfonnes  de 
1’art  &  toutes  les  autres  clafles  de  citoyens.  Pour 
en  donner  une  idee  convenable ,  il  faudroit  le  co¬ 
pier  prefque  en  entier.  Tous  ceux  qui  feront 
charges  de  preftder  a  l’exhumation  . des  cadavres, 
ne  peuveiit  fe  difpenfer  de  confulter  le  Rcoueil 
fur  le  lieu  &  les  dangers  des  fipultures  ,  &  le  Rap¬ 
port.  de  laSociete  royale  de  Midecine ,  fur  les  quef- 
tions  qui  ont  ete  propofees  a  cette  Compagnie  par  M. 

V ambafj'adeur  de  la  Religion  :  ouyrages  auxquels  * 
les  reflexions  8c  les  confeils  de  MM.  Laborie  , 
Parmentier  Sc  Cadet  de  Vaux ,  Sc  le  Journal  de  M. 
Hecquet ,  ferviroient  de  fupplement. 
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A  V  I  S. 

Phytonomatotechnie  univerfdli  ;  c’ejl  -  a- 
dire,  I'Artde  donner  aux  plantes  des 
'  noms  tires  de  leufs  caracteres  ;  par  M. 
BERGERET  ,  quatrihne  &  cinquihme 
Cakiers, 

18.  Cet  inte  reliant  ouvrage ,  dont  nous  avons 
deja  annonce  les  trois premiers  cahiers, fediftribue 
tous  les  deux  mois.  Les  deux  derniers  cahiers 
contiennent ;  L’ agaric  bojfette  d  bride,  B;  la  cla- 
yaire  divide  ,  L \  la  fphaigne  des  tnarais  ;  le  ibry 
argente  ;  I’herbe  alafqumaficie ;  Id  veronique  ger- 
jnandree ;  la  yeroniqne  ojjicinale;  laviorne  laurier- 
thym;  lefceau  de  Salomon  multifiare;  i' hellebore  d’hi- 
yer  ;  le  pouliot ,  la  digitale  pourpree  ;  F hyde  Jinui ,  le 
lolet  verniffe  ;  V agaric  androface  ;  l’ agaric  gerce;  la 
(lav dire  cqrnue  ;  le  polytric  des  arbres  ;  le  bry  a  bar 
lais;  la  morelled  fruits  noirj  ;  la  marclle  douce- ami  re; 
le  mouron  des  ckarnps ;  le  cerante  yujgaire ;  le  la- 
miumpourpre.  Ges  vingt-quatre,, plantes  font  par- 
faitement  deflineesi  &i  •coldfi^es. ,  L’auieur  les  de- 
crit  tres  au  long  dans  48  pages  in-folio. 

f  £•  Auteur  ,  rue,  d’Antin ; 

VDidot  le. jeune;  quai  des 
On  foufcrit  chez  <  Auguftins; 

;  )  Poissoti  ,  clpitre  Saint-Ho- 
■  ■  •  :•  V  nore.  ■  ■  - 

La  foufcription  pour  le  papier  de  Hollande 
par  annee,  ou:  pour  fix  cahiers,  eft  de  108  liv. 
Celle  en  papier  ordinaire ,  fig.  coloriees ,  54  liv. 
Celle’  en  papier  ordinaire,  fig.  ennoir.j  27  liv. 
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Voyc^  le  Profpeftus  que  nous  avons  infere 
dansle  Journal  de  Medecine,  Tome  Iviij,  p.  559; 
Tome lix,  pag.  477;  Tome  lx,  pag.  191. 

N°s  6,  9,  10,11,  13,  14, 17,  M.  Le  Roux 

des  Tillets. 

7,  8,  12, 15,  16,  M.  Grunwald. 


Err  ata  pourle  cahier  de  janvieri 

Page  35  ligne  19 ,  longueur ,  lifez  largeur. 

Page '40,  ligne  17  ,  corps ,  lifez  col. 

Errata  pour  le  cahier  de  juillet. 


Page  69 ,  ligne  27 ,  hin/7  lifez  hie. 

Idem  ,  ligne  34  ,  prater  lapis ,  lifez  prater  lapfls . 
Page  73',  ligne  28,  Whic ,  lifez  Wliich. 

Page  74 ;  ligne  24 ,  Fahreneit ,  lifez  Fahrenheit.  ■ 
Page  79,  ligne'  35 ,  Further,  lifez  Farther. 

Page  01 ,  ligne  25,  Thy  hulf e,  lifez  Thshulfe. 

Page  84,  ligne  15,. Sick,  lifez 'Sig. 

Errata,  pour  le  cahier  d’aout 


Page  1 16,  ligne  7,  cL  I’hydropifie ,  lifez  I’hydropifie. 
Page  131 ,  ligne  9 ,  Ethmuller ,  lifez  Ettmuller. 

Page  154',  ligne  30  ,  dpipaftiques ,  lifez  dpifpajliques. 
Page  163,  ligne 8, 1757,  lifez  1781. 

Idem,  ligne  29,  Fourt,  lifez  Four t. 

Idem,  ligne  22, 27,  33,  difpenfaire,  lifez  hdpital. 
Page  160 ,  ligne  1 ,  fille ,  lifez  files. 

Idem  ,  ligne  33 ,  excluflvement ,  lifez  inclufivement. 
Idem,  ligne  34,  concurrence,  lifez  consequence. 

Page  168 ,  ligne  5 ,  Adaix  ,  lifez  Adair.  t.: 

Idem,  Grawford,  lifez  Crawford. 

Page  172  ,  ligne  31,  Aaskon  ,  lifez  Aafkqw. 

Page  177  ,  ligne  anci-pdnultidrrie  fur,  lifez  d.  . 

Page  185,  ligne  '3  , Ricman,  lifez  Richmond. 

Idem,  ligne  13,  Mufcenbroeck ,  lifez  Mufchcnbroek. 
Page  186,  ligne  19 ,  crucius ,  lifez  crufius. 

Page  19 1 ,  penultieme,  Fillemet,  lifez  Wi Hemet. 


T  A  B  L  E. 

ExrmthrF ■Befinpiions -its  ipidimies  qui  out,  right 
depuis  qnelques  annees  dans  la  gineralite  de  Paris, 

•  _  •  >■  Page  289 

Remarques  fur  une  epilepfie.ParM.  Ponche,  mid.  311 
Obfervation  furun  ulcire  au'fein.  ParM.  Boiichereau, 
’chirurgicn ,  '  317 

Obferv.  fur  une  plait  pinilr.  Par  M.  B.oquis ,  chir. '  319 
Obfervation  fur  une  plaie  pinitrante.  Par  M.  Bourgine 
de  JLdtang ,  chir.  •.  ■  323 

Obferv.  fur  un  accouchement.  Par  M.  Garland,  chir.  326 
Obfervation  .fur  une  femme  enceinte  fifpendue.  Par  M. 

Gland,  chir .  .  332 

Obferv.  fur  un  enfant  putrifii  dans  lefein  de  fa  mire.  Par 
M.  Gehil  fchin-  334 

Reniarq.  de  M.  Bergeret,  fur  un  ouvr.  de  M.Paulet,  338 
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A  P  P  R  O  B  ATI  O  N. 

J’at  lu ',  par  ordre  de  Monfeigneur  le  , Garde  des.Sceaux, 
le  Journal  de  Mciccinc  dii  mois  d'Oflobre  17S3.  A 
Paris,,  ce  24Septembre  1783.  .  1 

'  Signe  POiSSONNIER  DESPERRIERF.S. 


De  rimprimerie  de  P.  F.  Didot  je'une,  1783. 
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SECOND  EXTRAIT  (a). 

(EuvrES  pojlhumes  de  M.  PoUTEAl/, 
docleur  en  midecine ,  chirurgien  en  chef 
de  V Hotel-Dieu  de  Lyon  ,  &c. 

Dans  le  premier  Extrait  des  CEuvres  pof- 
thumes  de  M.  Pouteau ,  nousavons  raflTem- 
ble  les  principes  propres  a  guider  dans  l’ap- 


( a )  Par  M.  Alphonse  leRoi.  Voyezle  pre-. 
mier  Extrait,  dans  le  cahier  de  juin. 

Tome  LX,  C  c 
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plication  du  moxa ,  dorlt  cet  habile,  chjrur- 
gienavoit  fait  tr£s-fouvent,  &  tres-heureu- 
fement  ufage.  Mais  coinme  notre  Extrait 
ne  doit  dtre  qu’une  preparation  a  la  lefture 
de  cet  excellent  ouvrage,  nous  avons  pafle 
fous  filence  beaucoup  d’articles  importans  : 
tel  eft  celui  ou  M.  Pouteau  indique  le  feu 
comriie  un  moyen  de  remedier  a  la  gibbo- 
fite ;  moyen  dont  P  experience  nous  con- 
firfne  aujourd’hui  la  valeur. 

Nous  allons  maintenant  offrir  un  abrege 
de  la  theorie  que  ce  praticien  s’dtoit  for- 
mee  fur  diverfes  fomftions  de  Peconomie 
humairte ,  theorie  qu’il  etablit  toujours  d’a- 
pres  la  pratique,  &  qui  peut  fervir  a  l’eclai- 
rer  Sc  a  la  fimplifier. 

Tout'e's  les  operations  de  l’atne,  du  cer- 
veau  8c  des  nerfs  font  enveloppees  d’un 
voile  que  cherchoit  k  lever  tant  foit  pen 
M.  Pouteau.  II  fut  etonne  de  la  douleur  que 
croit  dprouver  un  malade  dans  un  membre 
qui  n  exifte  plus ;  Pobfervation  lui  en  ap- 
prit  la  caufe.  Ayant  fait  l’amputation  d’une 
jambe  cariee  k  une  Demoilelle  ;  vingt- 
quatre  heures  apr£s  Poperation,  il  furvint 
de  la  fiSvre ,  du  ddlire  St  une  foibleffe  'ex¬ 
treme;  il  fallut  recourir  k  la  faignee  ,  quoi- 
qu’il  ft’y  eut  aucun  figne  d’inflammation  , 
ni  de  furcharge  de  fang  au  bas-ventre ,  ainfi 
qu’il  arrive  ordinairement.  Les  accidens 
dont  nous  venons  de  parler  fe  calmdrent ; 
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cep.etidant  la  malade  eprouvo.it  toujours 
dans  la  jambe  cju’elle  n’avoit  plus  des  dou*- 
leurs  atro.ces,  dont  on  diminuoit  la  violence 
par  l’opium ;  inais  qui  continuere.nt  plus 
d’un  mois  apres  l’operation ,  aproient 
fans  doute  continue  plus  long-temps ,  fi  M* 
Pouteau  n’en  eut  'pas  decouvert  la  caufe* 
Un  jour  qu’il  exauiinoit  la  plaie  *  il  irrita  la 
pulpe  du  nerf  coiipe, &‘alors  il  fit  reftentir  a 
fon  gre,  a  la  malade ,  fes  vives  douleurs.  11 
init  fur  le  neff  coiipe'un  plumaceau  xharge 
d’opium  ,  .&  ce‘  topique  fit  cefler  toute  fen- 
fation  .douloureufe.' ,l(ritoit-il  le  nerf,  les 
douleurs  reparoiffoient  &  fe  rapportoient 
toujours  au  membre ,  dont  la  m'alade  etoit 
privee.  M.  Pouteau  penfe  d’apres  cela  qu’a 
la  fuite  des  amputations ,  on  eviteroit  la 
foule  innoinbrable  des  accidens  qui  de- 
pendent  de  la  feftion  du  nerf,  fi  I’on  por- 
toit  deftus  un  plumaceau  trempe  dans  1’dr 
piutn. 

Les  belles  expeiienbes  de  With  nous  ont 
appris  combien  l’opium ,  applique  imme- 
diateinent  fur  les  nerfs ,  eft  capable  de  di- 
minuer  &  la  fenfibilite  &  l’irrifabilite.  Le 
fentiment  &le  mouvement  font  deux.opd- 
rations  des  nerfs  fi  djftinftes  ,  qu’un  memr 
bre  peut.perdr-e  le  fentiment  fans  perdre  Ie 
mouvement;  &  vice  versa.  M.  Pouteau  obi- 
ferve  que  quand  le  premier  de  ces  accidenp 
arrive,  il  furvient  un  gonfleme-nt,.des  phlycr 
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taines,  quelquefois  des  dartres  lepreufes 
dans  la  partie  qui  n’eft  plus  lenfible  ,  fur- 
tout  quand  le  fentiment  eft  perdu  depuis 
quelque  temps;  pour  expliquer  ce  pheno- 
m^ne,  il  reconnoit  deux  fortes  de  nerfs , 
dont  les  uns  portent  le  fentiment,  &  les 
autres  font  la  caufe  du  mouvement.  II  dif- 
Cute  les  raifons  avec  le'qtielles  on  a’com- 
battu  cette  opinion  ,  fk  il  finir  par  dire  que 
le  fentiment  eft  du  aux  nerfs  du  cerveau  , 
&  le  mouvement  a  ceux  du  cervelet.  Si 
M.  Pouteau  admet  une  erreur,  il  faut  con- 
venir  qu’il  y  a  ere  conduit  par  des  faits  Sc 
par  des  rapprochemens  tr£s-ingenieux.  Il 
compare  le  cerveau  avec  le  cervelet  dans 
le  foetus  &  dans  l’adulre.  1  e  cdrveau  de 
l’enfant  eft  plus  gros ,  il  eft  engoue  d’ef- 
prits  animaux  de  bien  foible  energie  ;  il  fait 
peu;  de  fecretion  :  de  la  , dir  M.  Pouteau , 
ion  exc£s  de  volume  ;  c’eft- ainfi  que  le  foie, 
le  pancreas,  les  f  ins  qui ,  avant  la ' naif- 
fance  ,  ne  font  aucune. fecretion  ,  font  tr£s- 
volumineux  ; :  mais  les,  vilc^res  aftifs  ont 
Mioins  de  volume  :  ainfi  le  cervelet  eft  tres- 
petit  dans  Penfance,  parce  qu’il  fert  a  une 
iecrdtion  utile  des  les  premiers  inftans  de 
■l’exiftence ;  c’eft  lui  qui  donne  l’irritabilitti 
'au  coeur  &  a  toute  la  machine  ;  &  c’eft 
Cette  irritabilite  .qui  oblige  les  parties  re- 
pliees  ,  affaiftees  ou  engourdies  a  fe  deve- 
lopper  Sc  a  jouir  de  la  vie;  Mais  c’eft  dans 
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foil  v  rage  lui  -  inline  qu’il  faut  fuivre  ces 
idees ,  dont  ne  pouvons  donner  qu’une 
apperque. 

On  trouve  encore  dan?  M.  Pouteau&es 
details  curieux  fur  l’obliteration  des  vaif- 
feaux  ombilicaux.  Des  l’inftant  oti  l’enfant 
eft  conqu,  il  jouit,  felon  notre  Auteur,  de 
toute  l’a&ivite  de  la  vie  vegetative.  L’irri- 
tabilite  ne  lui  paroit  pas ,  comme  a  M.  de 
Haller ,  dependre  d’une  gejde  renfermee 
dans  la  fibre;  c’eft,  dit-il ,  l’effet  d’une  or- 
ganifation  propre,  c’eft  une  modification 
des  houpes  nerveufes ,  c’eft  une  qualite  par- 
liculSre  du  fuc  nerveux,  &  cette  irritabi— 
life,  ajoute-rt-il ,  a  des  rapports  a vec  la 
graifte  animate';  car  elle  fubfifte  dans  l’eco- 
nomie,  tant  que  cette  graifte  n’eft  pas  con¬ 
dense  par  le  froid  ,  par  confequent  plus 
long-temps  en  ete  qu’en  hiver. 

Qu’il  nous  foit  permis  de  rapporter  ici 
une  obfervation  qui  peut  fervtra  jeter  quel- 
que  jour  fur  cette  grande  queftion :  Quel  eft 
dans  les  nerfs  le  Jiege  du  fentiment  &  celui 
du  mouvement?  Cette  obfervation,  qui  vient 
a  l’appui  de  plufieurs  faits  que  je  pourrois 
citery  fembleroit  prouver  que  le  fentiment 
refide  dans  la  pulpe  des  nerfs,  &  le  mou¬ 
vement  dans  la  fubftance  corticale ;  d’oit 
les  maladies -de  fenfibilite  auroient  pareille- 
ment  leur  fSge  dans  la  pulpe  des  nerfs  & 
du  cerveau,  6c  les  maladies  de  mobilite  fe- 
C  c  iij 
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roient  dans  fecorce  de  ces  mdmes  organes* 
G’eft  fouvent  dans  fes  ecarts  qu’il  faut  etu-* 
dier  la  nature  ,*parce  qu’elle  s’oublie,  pqur 
qinfi  dire,  &  laiffe  alops  a  decouvert'le 
jnecanifme  de  fes  loix. 

II  y  a  deux  ans  qu’on  amena  a  l’Hotel- 
Dieu  de  Paris  une  femme  qui  avoit  perdu 
le  feritiment  dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps.  En  vain  on  l’irritoit ,  elle  ne  donnoit 
aucune  preuve  de  fehfibilite  ;  neanmoins 
elle  jouiflb’it  du  mouvement ,  &  elle  fuivoit 
des  yeux  toils  ceux  qui  Papprochoient,  Son 
vifage  etoit  rouge  &  -fume-fid  :  on  la  faigna 
plufieurs  fois  dq  pied  ;  enfinelle  fuccomba. 
M.  Paula,  aux  talehs  duquel  je  voudrois 
pOuvoir  Mci  rendre  hommage faifoit  alors 
la  medecine  4  PHdtel-Dieu'pour  un  de  fes 
confreres  il  tile  procura  Podvetturedu  ca- 
davre  de  cette  femme,  jewduvai  dans  l’in^ 
terieur  du  cerveau  uii  '&be6s  ;qui  'avoit  de¬ 
fruit  une  portion  de  la  fubfta'ne e  -  me d u i  1  air e 
de  ce  vifc£re.  La  pulpe  de:'la  htoelje  de  l’e- 
pine  &  de  tousdes;'n'erfs:,  '^tOit  de-couleur 
jgris  fale:  Le  herf  fciatique,!  qu'i4d*extdrieur 
ne  paroiffdit  hullement altere-,  1‘ etoit  a  l’in- 
terieur  corrime  toils  les  autres.  J’enlevai  un 
Tnorceau  de  Ce  nerfqUeq’ai'  founds '4  des 
’experiences 'ele&riques ,  apr4's  Pavoir  ;fait 
deffecher  ;‘11  m’a  prefetitd  dels  phenom4nes 
dorit  je  rendrai;  compte'-ailleurs  ,  &  qui  me 
■portfroi^rit  'ae&ife  Sc  le 
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mouvement  font  a  1’ecorce  &  a  la  pulps 
des  nerfs  ,  ce  que  l’ele&ricite  afiluente  &E 
effluente  pourroit  etre  a  u'n  condufteur, 
Mais  laiffons  cette  matiere  attrayante ,  Sc 
revenons  a  d’autres  objets. 

II  eft  difficile  de  reconnoitre  fi  un  cadar 
vre  qu’on  retire  de  l’eau  y  a  ete  jete  ava.nt 
ou  apres  fa  mort :  fouvent  les  medecins  St 
les  chirurgiens  appeles  dans  cette  circonf- 
tance ,  ont  fait  un  rapport  fatal  a  l’inno-^ 
cence.  La  queftion  pent  fe  reduire  a  ceci : 
Emrc-t-ilf  on  n&ntrc-t-il  pas  de  I'eau  dans 
La  poitrint  de  V animal  qui  fie  noye  ?  M. 
Poufeau  prouve  d’une  maniere  convainr 
cante,  que  l’on  peut  perir  dans  l’eau  de  deux 
manures.  Dans  le  premier  cas,le  befoin  de 
refpirer  force  l’animal  a  une  infpiration 
pendant  laquelle  l’eau  reque  dans  la  tra>- 
chee-artere.,  fe  radiant  a  fair,  ne  fe  pre- 
fente  plus  qu’en  forme  d’ecume  ;  St ,  dans 
ce  cas ,  la.mpfiteft tres-prompte,  parce  qu’elle 
arrive  apresrl’infpiration  ,  St  ce  n’efl:  .point 
alors  une  apqpleaie  qui  fait  .perir  l’animal. 
Dans  le  fecpnd  caS;  la  mort  eft  fi  lente ,  que 
le  . ferine  n’en  faUroit  etre  aflignd  ;  il  peut 
mdmes’etendre  .a  un,  deux  jours,  St  meme 
davantage  ;  &  alors  la  grande  frayeur ,  le 
froid  extreme  de  l’eau  ont  glace ,  fufpendu 
tout  mouvement  St  tout  befoin  de  refpirer, 
Tanimal  refte  engpurdi  comme  ceux  que 
Ton  trouve^dans  fhiyer  fans  vie  apparente ; 

C  c  iv 
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il  perit  enfin  par  une  extin&ion  abfolue  dn 
principe  de  inouvement  &  de  chaleur,  fans 
avoir  infpire  ni  requ  une  goutte  d’eau  dans 
la  trachee-artere. 

II  refulte  du  Memoire  de  M .Pouteau 
que  l’on  ne  peut  tirer  de  1’etat  de  la  poi- 
trine  aucun  figne  qui  indique  qu’un  animal 
a  etd  jete  dans  1’eau  apr£s  fa  mort.  Ain.fi, 
pour  refuiner,  toutes  les  fois  qu’en  retirant 
■un  cadavre  de  I’eau  on  trouve  le  ventre 
tendu,  les  epaules  elevees,  la  poitrine  ar- 
rondie,  &  qu’en  ouvrant  le  thorax,  le  pou- 
mon  tente  de  s’echapper,  que  les  veficules 
pulmonaires  font  remplies  d’ecume ,  on 
peut  aflurer  que  le  mort  a  ete  fnffoque 
promptement  par  l’eau  reque  dans  fa  poi¬ 
trine  pendant  une  infpiration  ;  mais  lorfque 
ces  fignes  ne  fe  manifefient  pas ,  il  faut  dtre 
tres-circonfpe£  dans  fon  jugement,  parce 
que  le  fujet  a  pu  mourir  d’une  afphyxie, 
bien  differente  de  celle  qui  eft  produite  par 
des  vapeurs  mephitiques :  auffi  avions-nous, 
il  y  a  deux  ans ,  propofe  ce  probldme  : 
Quelle  eft  la  difference  de  l’afphyxie  pror- 
duite  par  le  froid  ,  d’avec  celle  qui  eft  cau- 
fee  par  la  vapeur  des  charbons  ?  Le  Me¬ 
moire  de  M.  Pouteau  eft  fait  de  main  de 
maitre  ;  il  y  a  beaucoup  d’ordre,  on  y 
trouve  des  recherches,  des  experiences  & 
des  moyens  propres  a  feco'urir  les  noyes. 
Sur  cette  matiere  importante,  1’auteur  ne 
laiffe  rien  a  defirer. 
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Le  champ  des  conje&ures  eft  vafte;  M. 
Pouteau  en  forme  quelques-unes  fur  la 
caufe  desabces  au  foie  &  au  poumon,  apres 
des  coups  requs  a  la  tete.  D’apres  des  con- 
noiflances  anatomiques  tres-profondes ,  il 
penfe  que  le  fang  refte  en  ftagnation  a  la 
tete,  Sc  s’engorge  dans  les  vaifieaux  infe- 
rieurs,  opinion  diametralement  oppofee  a 
celle  de  Bertrandi ,  qui  dans  ce  cas  defendoit 
la  faignee  du  pied ,  parce  qu’il  avoit  vu  la 
jaunifle  furvenir  a  la  fuite  ;  mais  M.  Poutcaw 
croit  que  la  faignee  ne  produira  point  un 
pareil  accident,  ft  on  fait  preceder  celle  dn 
bras ,  &  c’eft  ce  que  confirme  le  celebre 
Percivall-Pott ,  par  une  foule  d’obferva- 
tions. 

■Qu’on  nous  permette  de  joindre  ici  quel- 
ques  remarques  qui  peuvent  fournir  des 
nioyens  nouveaux  &  inconnus  pour  ces 
cas  ,  fouvent  tr&s-difliciles.  M .  Demathis 9 
dofteur  en  medecine  &  chirurgie  des  ar- 
mees  du  roi  de  Naples,  a  la  fuite  d’un  coup 
a  la  tdte,  lequel  menaqoit  le  foie  d’un  ab- 
c£s ,  ayant  obferve  un  flux  hemorrhoidal 
tr^s-confiderable,  au  moyenduquel  le  ma- 
lade  fut  parfaitement  retabli ,  a  donne  a 
PAcademie  royale  de  Chirurgie ,  un  Me- 
moire  dans  lequel  il  confeille,  d’apres  d’heu- 
reufes  experiences  ,  l’application  des  fang- 
fues  a  l’anus,  ada  fuite  des -coups  a  la  tete. 

Appelle  cette  annee  aupr^s  d’une  femme, 
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qui  depuis  trois  femaines  avoit  fait  une  chute 
fur  la  tdte,  &  qui  avoit  tous  les  fignes  de 
la  formation  d’un  depfit  fur  le  eerveau,  je 
lui  fis  faire  trois  amples  faignees  du  pied ; 
&  pendant  que  le  fang  couloit,  on  appli- 
qua  fur  la  t^te  de  la  malade ,  au  lieu  dou¬ 
loureux,  uneveffie  pleine  de  glace  pilee. 
Trois  fois  par  jour,  pendant  une  huitaine, 
la  malade  fe  mit  les  pieds  dans  l’eau  chau- 
de,  &  fe  fit  appliquer  la  glace  fur  la  tdte  : 
on  feconda  l’effet  de  ces  retnedes  par  des 
doux  evacuans  &  un  veficatoire  a  la  nuque, 
&  la  malade  qui  paroiffoit  defefperee,  &  a 
laquelle  on  propofoit  deja  Toperation  du 
trepan fut  guerie  enmoins  de  vingt  jours. 

A  pres  avoir  indique  les  moyens  de  re- 
medier  aux  depots  qui  peuvent  furvenir  par 
les  chutes ,  ou  coups  a  la  tete,  M.  Pouteau 
expofe  le  danger  frequent  de  ces  mdmes 
coups,  lors  mdme  qu’ils  n’intereffent  que 
le  cuir  chevelu.  Les  contufions ,  les  cicatri¬ 
ces  produifent  quelquefois>des  accidens  ex- 
traordinaires  &  tr£s-grav’esj;.notre  auteur 
s’attache  k  bien  decrire  ces  accidens,  leur 
caufe  &  le  remade  qu’il  convient.  d’em- 
ployer. 

Souvent  apr£s  des  coups  la  tdte  ,  le 
cuir  chevelu'refte  contus  8c;fenfible  en  une 
partie ,  ce  qui  occafionne  .beaucoup  d’ac- 
cidens  divers.  Une  femmelayoit  requ  a  la 
tdte  un  coup  dont  elle  parut  bien  guerie, 
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eependant  elle  eprouvoit  de  temps  a  autre 
des  difpdfitions  a  l’apoplexie,  8c  fur-tout  k 
la  paralyfie,  Quatre  ans  apr£s  cette  chute , 
cette  femme  fe  mit  dans  une  violente  co- 
lere ;  alors  elle  eprouva  entr’autres  fymp- 
tomes  extraordinaires ,  les  convulfions  les 
plus  fortes.  M.  Pouteau  fotipqonnant  une 
contufion  a  la  tete >  fit  rafer  la  malade  ; 
quand  l’inftrument  .pafifa  fur  le  lieu  de  l’an- 
cienne  contufion ,  les  convulfions  redou- 
•bl&rent ;  cet  endroit  etoit  encore  rouge  8c 
douloureux,  M.  Pouteau  y  fit  une  incifion 
cruciate ;  dans  Pinftant  les  accidens  furent 
diffi-pfis  comme  par  enchantement,  8c  la  Pup- 
puration  dela  plaieacheva  complettement 
la  gperifon.  Ici  la  contufion  etoit  ^  droite, 
8c  la  paralyfie  s’etoit  portee  du  cote  gau¬ 
che.  On  a  explique  ce  phenomene  alfez 
ordinaire  par  l’entre-crqifement  des  fibres 
du  cerveau,  :  Nous  penfons  qu’on  peut  en 
donner  une  explication  plus  fatisfaifante  8? 
conforme  aux  ;lo'ix  de  la  manure  analogue 
■a  celle  qui  circule  dans  les  nerfs. 

Un  jeune  homme  avoit  requ  h  feptans 
un  coup.  a  Ja'tStev  &  ib  eprouvoit  encore 
a  vingt-quatre  ans  ^es  effets  de  la  contufion, 
fur-tout  des  douleurs  horribles  -toutes  les 
fois  qu’on  peigrtoit'fesiCheveuxi'M.  Pouteau 
le  fit  rafer ;  ihtrouva  <le  lieu  de  la  contufion 
encore  rouge-8c  douloureux  ;i’incifion  cru- 
ciale  le-'gu^rit  parfaitement,  Notre  auteur 
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obferve  ici  que  l’incifion  eft  le  feul  remede 
contre  ces  fortes  de  reliquats  de  contufion 
^uxquels  le  feu  lui-mdme  ne  remedieroit 
qu’incomplettement. 

Les  cicatrices  mal  faites  peuvent  produire 
des  accidens  de  m£me  genre  ;  un.nerf  mal 
coupe  ou  irrite  en  occafionne  quelquefois 
de  tr£s-j3tzarres.pAinfi,  a  la  fuite  d’un  coup 
de  trocar-donne  dans  la  veflie,  6c  qui  avoit 
fans  doute  dechire  a  moitie  quelque  petit 
nerf,  M.  Pouteau  a  vu  une  douleur  conf- 
.tante  a  la  quatrieme  vert£bre  du  col.  C’eft 
d’apres  une  grande  quantite  de  faits  fem- 
-blables  qu’il  prouve,  contre  M .deSauvages, 
que  le  lieu  qui  eprouve  du  defordre  ou  de 
la  douleur ,  n’eft  pas  toujours  celui  auquel 
ll  faut  porter  du  remede,  &  c’efl:  fur  des 
principes  femblables  qu’eft  fondee 1  la  doc- 
.  trine  d 'Hippocrate  fur  les  revulfions  6c  les 
derivations. 

Une,  jeune  perfonne  fit  a  fept  ans  une 
chute  fur  le  fternum;  elle  eprouva  jufqu’a 
l’age  de  treize  les  accidens  les  plus  fingu- 
liers.  Pendant  dix-huit  moisr,  cette  inalade 
n’a  vecu  que  d’eau  froide  6c  d’un  peu  de 
,firop  de  capillaire ,  6c  elle  n’eft  point  mai- 
gre.  Les  deje&ions  par  les  felles  avoient  ete 
fupprimees  pendant  fix, ans. 

,  M.  Pouteau;  la  guerit  par  une  incifion 
faite  au  ftemum  dans  le  lieu  de  la  contu¬ 
fion.  II  fallut  enlever  tout  ce  qui  etoit  al- 
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te re ;  le  moxa  fur  cette  partie  acheva  1 a  gue- 
rifon. 

Le  cancer,  dir  M.Pouteau ,  n’eftfouvent 
du  qu’a  une  conrufion.  Le  fang  extravafe 
devient  en  ce  cas  un  acre  qui  agace  les 
filets  nerveux.  Cette  mature  degeneree  al- 
tdre  plutot  par  irritation que  par  contagion, 
&  cette  maiadie  fe  manifefte  fur-tout  lorfque 
le  fang  a  une  mauvaife  qualite  ,  ou  que  Ies 
nerfs  ont  une  fenfibilite  vicieufe :  aufli  les 
parties  fpongieufes  &  celles  qui  font  les 
plus  fenfibles ,  font  elles  les  plus  expofees 
au  cancer. 

M.  Pouuau  accufe  l’acre  rhumatifmal 
d’etre  une  des  principales  caufes  internes 
du  cancer  ;  cet  acre,  felon  lui ,  depend  de 
1’alteration  de  la  graiffe,  la  plus  alterable 
de  nos  humeurs.  II  n’y  a  point  de  remade 
plus  fur  contre  ce  cruel  inaly  dit  notre  Au¬ 
teur,  que  ^amputation,  &  enfuite  l’applica? 
tion  du  feu.  Quant  aux  rem^des  internes', 
ilne  leur  donne  que  tr£s-peu  de  confiance: 
cependant  il  en  eft  un  .qu’il  diftingue,  c’efl: 
l’eau  a  la  glace  qu’il  confeille  pendant  plu- 
fieurs  femaines  pour  toute  boifton  St  pour 
tous  alimens :  il  faut  lire  dans  l’Auteur  les 
raifons  fur  lefquelles  il  fe  fonde. 

L’acre  rhumatifmal,  des  chutes,  descot*- 
tufions  fur  le  periofte ,  paroiflent  a  M.  Pou- 
Uau  la  caufe  de  beauc,oup  d’offifications 
extraordinaires.  Les  homes  d’un  Journal 
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nous  forcent  de  renvoyer  nos  le&eurs  au 
Meinoire  excellent ,  dans  lequel  cette  doc- 
trine  eft  etablie. 

Si  nous  confiderons  M.  Poutzaii  comme 
operant  ert  chirurgie  ,  nous  le  verrons  por¬ 
ter  la  fimplicite ,  le  grand  jour  &  la  plus 
heureufe  reforme  dans  un  grand  liombre 
d’operations ,  &  rdprimer  Tabus,  des  irtftru- 
mens-  Traite-t-il.  des  luxations  ,  particulie- 
rement  de  celle'  de  la  cuiffe  en  haut &  en 
dehors ;  c’eft  pour  indiquer  une  mdthode 
nouvelle  &  plus  facile.  II  veut  qu’on  faffe 
le  point  d’appuifur  le  trajet  des  vaiffeaux 
cruraux,  au  pli  de  la  cuiffe  qu’on  mettra  a 
angle  droit  avec  le  corps'.  Le  traitement 
des  luxations  eft  malheureufement  aban- 
donne,.  a  l’empinfme  ;  il  faut ,  pour  en  eta* 
blir  une  bonne  theorie,  beaucoup  de  con* 
noiffances  anatomiques  &  phyfiologiques, 
&  une  grande  fagaeitd.  Cette  jpartie  feule  de 
l’ouvrage  de  M.  Pouteau ,  eft  un  Traite 
complet  des  luxations  de  la  cuiffe ,  de  la 
jambe  ,  de  la  rotule ,  du  pied ,  de  l’epaule , 
du  bras,  de  l’avant-bras  &  des  os  fezamoi- 
des.  Le  diagnoftic  en  eft  clair  &  bien  de- 
taille  ,  &  la  maniere  d’operer  plus  Ample , 
plus  efficaceSt  moins  douloureufe  que  celle 
qu’on  met  ordinairement  en  ufage. 

Notre  Auteur  traite  dans  un  Memoire, 
particular  de  la  luxation  des  mufcles  ,  objet 
peu  connu.  Cette  luxation  arrive  principa- 
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lenient  au  eol ,  aux  lombes  &  a  la  jambe. 
Les  mufcles  maintenus  en  leurs  places  ref- 
pedives  par  une  membrane  aponevrotique, 
peuvent  dechirer  leur  game.  &  en  fortir  en 
partie  :  cet  accident  arrive  fur-tout  au  eol , 
&M.  Pouteau  en  cite  des  exemples.  Une 
portion  du  fplenius  fe  contra&e  ,  l’autre 
refte  en  inaftion ,  le  col  eft  courbe  ,  la 
membrane  commune  qui  recouvre  le  col 
empeche  d’appercevoir  le  deplacement.  M. 
Pouteau  confeille  de  mettte  le  mufcle  det 
place  en  reldche ,  &  d’appuyer  l’un  &  l’au¬ 
tre  pouce  fur  le  centre  de  la  douleur ;  inais 
cette  mani^te  d’opdrer  produit  une  dou¬ 
leur  extreme.  J’ai  vu  cette  luxation  du 
mufcle  fplenius,  &  elle  fut  reduite  par  un 
empirique  qui  fit  faire  a  la  tete  des  mou-? 
vemens  de  rotation  fur  le  col ,  &  tout  par 
ce  n\oyen  rentra  dans  l’ordre.  - 

A  Particle  des  amputations ,  M.  Pouteau, 
prouve  que  l’ufage  des  comprelfes  circulai- 
res ,  indique  par  M.  Louis ,  n’eft  pas  exempt 
de  dangers  ,  &  il  appuie  fes  raifonnemens 
par  des  obfervations.  Ces  compreffes,  dit- 
il ,  donnent  lieu  k  la,  faillie  de  l’os ,  ce  que 
fon  cherche  a  eviter,  parce  qu’il  fe  fait  un 
engorgement  considerable  dans  le  tiffu  cel^ 
lulaire ,  &  une  deperdition  qui  met  les  os  a 
nu;  cette  denudation  ne  vient  point ,  felon 
lui,  de  la  retradion  imaginaire  des  mufcles, 
mais  uniquement  de  la  diffolution  du  tiffu 
cellulaire. 
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Le  Memoire  fur  les  moyeris  de  s’oppofer 
aux  hemorragies  eft  fait  avec  le  plus  grand 
foin.  On  a  cru  jufqu’ici  que  la  fufpenfion 
de  l’^iemorragie  d’une  artere  coupee  etoit 
due  au  caillot  qui  le  forme  a  I’extremite 
de  l’artere  ;  M.  Pouteau  ayant  examine  de 
pr£s  le  fait,  affure  que  le  caillot  n’eft  ja¬ 
mais  du  diam£tre  de  l’art^re  a  laquelle  il 
n’adh^re  point ;  mais  ayant  obferve  que 
dans  le  lieu  de  la  ligature  le  tiflu  cellulaire 
fe  comprime  ,  &  ferre  de  tous  cotes  l’ar- 
t£re  ,  c’eft  a  cette  conftri&ion  qu’il  attribue 
la  ceflation  de  l’hdmorragie,  &  d’apr^s  cela 
il  confeille  d’embrafler  dans  la  ligature  un 
gro's  paquetde  chairs,  fans  craindre  de  mau- 
vais  effetsdela  compreflion  du  nerf,  parce 
qu’il  ne  peut  etre  detruit.  M.  Pouteau  ob¬ 
ferve  que  ft  l’on  ferre  uniquement  l’artere , 
l’hemorragie  revient  quand  le  vaifleau  fe 
coupe  :  de-la  le  danger  des  ligatures  de l’ar¬ 
tere  brachiale  &  de  l’art£re  peroni^re  avec 
lefquelies  on  ne  peut  embrafter  de  tiflu  cel¬ 
lulaire. 

M.  Pouteau  traite  de  Population  del’ane'- 
vrifme ,  &  il  veut  que  pour  en  aflurer  le 
fucc£s ,  on  communique  au  membre  de  la 
chaleur  au  moyen  des  fachets  remplis  de 
fable  chaud. 

En  parlant  de  l’amputation  du  tefticule, 
M.  Pouteau  difcute  la  queftion  tant  agitee 
de  la  ligature  de  l’artere  fpermatique;  il.rap- 
pelle 
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pelleala  methodedesmaqujgnons  a  1’^gard 
des  chevaux,  &  a  celle  des  Hottentots  en- 
vers  leurs  enfans  auxquels,  par  une  pratique 
d’idolatrie  barbare  ,  ils  amputent  un  tefti- 
cule  aquinze  ans.  L’illuftre  M.  Antoine  Petit 
s’eft  toujours  eleve  dans  fes  Cours  contre 
la  ligature  d'e  l’art^re  fpermatique ;  il  faut 
lire  fur  la  methode  propofee  _par  ce  rne- 
decin  la  note  intereflante  du  redafteur  judi- 
cieux  des  GEuvres  pofthumes  de  M.  Pou* 
teau,  note  placee  £  la  fin  du  volume  fecond 
qui  renferme  le  Memoire  dorit  nous  par- 
ions.  Notre  Auteur  fait  auffi  mention  des 
autres  moyens  connus  pour  arr£ter  les  he- 
morragies,  &  il  indique  les  diverfes  cireonf- 
tances  ou  l’on  doit  employer  les  diverfes 
methodes. 

Apr&s  avoir  examine  toutes  les  manures 
d’operer  la  fiftule  lacrymale,  M.  Pouteau 
,en  indique  une  nouvelle  qui  ne  laifife  apres 
elle  auCune  cicatrice ;  e’eft  de  faire  avec 
une  laheette.  l’incifion  du  fac  lacrymal  entre 
la  caroncule  &  la  paupi^re  inferieure. 

;  ',11  traite  de  la  fiftule  a  l’anus ,  &  e’efi:  en¬ 
core  pour  en  Amplifier  le  panfement.  On 
eft  dans  1’ufage  de  porter  dans  la  plaie  des 
bourdonnets;  cette  pratique  vicieufe  excite 
une  fenfibilite  capable  d’apporter  un  grand 
obftacle  a  la  guerifon;  M.  Pouteau,  d?apr£s 
une  longue  experience,  o/donne  un  fimple 
plumaceau  porte  a  plat  au  bord  de  l’anus. 
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M.  Pouteau  fut  tr^s-heureux  dans  l’opd- 
ration  de  la  tallle ;  il  indique  en  un  trbs- 
long  .Memoire  la  methode  k  laquelle  il 
crbyoit  devoir  fes  fucces.  e 

Il  defend  la  preparation  aux  grandes  ope¬ 
rations,  parce  que  par  ce  moyen  le  malade 
s’abreuve  de  douleurs  &  fait  une  longue 
meditation  fur  la  mort.  Plus  un  etre  eft  fuft 
eeptible  de  reflexions ,  &  moins  il  faut  le 
prdparer.  -M.  Pouteau  cite  a  l’appui  de  foil 
fentiment  plufieurs  faits,  &  l’autorite  de  M. 
Robert ,  dofteur-regent  de  la  Facultb  de  Me- 
decine  de  Paris,  qui  aflure  dans  fon  ouvrage 
fur  divers  points  de  medecine ,  que  ceux 
qu’il 'nV  pas  prepares  Ji  [’inoculation  ont 
tofojours  eu  moins 'd^  boutons  que  ceux  qui 
ont  fubi  de  longues  pteparatjons :  on  fent 
que  la  parite  n’eft  pas  juftement  etablie,  & 
que  de  pareils  preceptes  font  foumis  a  beau- 
coup  d’exceptions. 

M .Pouteau  ayant  obferve  que  la  gan¬ 
grene  humide  s’inocule  avec  facilite  dans 
les  hopitaux  par  le  peu  de  precaution  dans 
lies  panfemens,  indique  l’ordre  qu’il  mettoit 
dans  fon  hopital  pour  s’oppofer  a  la  com¬ 
munication  de  ce  funefte  mal. 

L’ouvrage  dont  nous  rendons  compte 
renferme  beaucoup  d’autres  objets ,  que  les 
bornes  d’un  Extrait  ne  nous  permettent  qu’a 
peine  d’indiquer.On  y  trouve  plufieurs  Me- 
moires  tr^s-intereffans  fur  la  caufe  determi- 
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nante  8c  le  mecanifme  de  l’accouchement, 
fur  l’a&ion  des  emplaftiques ,  &  fur  les  di- 
vers.remedes  prefcrits  contre  la  morfure  de 
la  vip£re,  fpecialement  fur  l’huile  d’olive. 

Ce  qui  rend  cet  ouvrage  important  par 
lui  mdme ,  encore  plus  recommandable ,  ce 
font  les  notes  de  l’editeur;  elles  fervent  a 
modererle  penchant  aux  fyftdmes  vers  lef- 
quels  l’Auteur,  plein  de  theorie,  pourroit 
entrainer  fes  lefteurs. 

'  Cet  ouvrage  eft  done  tres-propre  a  faire 
epoque dans lart de  guerir,mais Ton eut  bien 
mieux  apperqu  la  multiplicity  d’objets  qui 
y  font  traites  d’une  maniere  profonde,  ft 
l’on  eut  mis  a  la  fin  une  Table  raifonnee  de 
toutes.les  matures  qui  le  compofent.  Nous 
avons  lu ,  relu  &  medite  les  t'rois  volumes ; 
&  cequi  eft  fouventune  tachepenible,  nous 
a  procure  un  plaifir  fingulier.  Nous  avons 
vu  que  M.  Pouteau  etoit  ne  obfervateur, 
que  fon  jugement  etoit  propre  a  la  recher¬ 
che  des  caufes,  &  qu’il  aimoit  fincerement 
fon  art,  parce  qu’il  lui  procuroit  le  moyen 
d’exercer  toute  la  bienfaifance  dont  fon  coeur 
etoit  fufceptible.  Son  excellent  ouvrage  de- 
vroit  dtre  le  manuel  &  des  etudians ,  &  des 
praticiens  les  plus  confommes.S’il  eft  repandu 
comme  il  le  devroit  etre ,  il  portera  bientot 
la  plus  heureufe  influence  fur  la  pratique  de 
la  chirurgie  dans  les  hdpitaux  civils  &  mili- 
taires.  / 
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REMARQUES  DE  M.  SUTTON, 

Sur  le  detail  donne  dans  le  Journal  de 
Medecihe ,  du  mois  d'aout  dernier  ;  par 
M.  Brillouet,  chirurgien  de  S.  A.  S. 
monfieigneur  le  due  de  Bourbon  ;  au  fu~ 
jet  de  l'  inoculation  du  fils  aine  de  M.  le 
Vicomte  de  Virieu ,  age  de  cinq  ans  ;  ope¬ 
ration  fake  par  M.  BRILLOUET  ,  le 
6  avril  i 

M.  Brillouet  permettra  que  je  lui  rap- 
pelle  des  faits  qu’il  avoit  fans  doute  oublies 
quand  il  redigea  fes  obfervations  :  il  h’a 
tr£s-certainement  voulu  induire  perfonne 
en  erreur,  &  nous  ne  pouvons  ,  1’iin  & 
1’autre  ,  avoir  en  vue  que  la  vdrite  &  les 
progr£s  de  Tart. 

«  Le  vingt-cinqui£me  jour  de  1’inQcuIa- 
tion  ,  dit  M.  Brillouet ,  Journal  de  Medec. 
aoAt ,  page  izJ,  le  malade  ouvre  un  peu 
les  yeux,  il  fouffre  cruellement  par  1’ex- 
Tcoriation  de  fes  puftules  qui  verfoient  une 
grande  quantitd  d’humeurs  :  fa  chemife  dur- 
cie,  ajoutoit  encore  a  fes  douleurs;  je  fus 
oblige  de  la  couper  pour  l’en  debarraffer : 
malgre  tant  de  fouffrances  rien  ne  pericli- 
toit.  Le  foir,  a  huit  heures ,  M.  le  Vicomte 
vint,  comme  de  coutume,  vifiter  fes  en- 
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fans  ;  entendant  les  plaintes  am£res  defon 
fils ,  il  eut  pour  cette  fois  la  curiofite  de  le 
voir ;  il  le  crut  perdu  fans  reflource  ,  Sc 
me  fit  part  en  arrivant  de  toutes  fes  alar- 
mes :  le  voyant  ainfi  inquiet ,  &extrdme- 
ment  afflige ,  je  refolus  de  lux  demander 
le  lendemain  une  confultation.  Le  26 ,  le. 
malade  avoitpaffe  une  bonne  nuit  ;  il  etoit 
fort  bien ,  aux  douleurs  prbs  qu?occafion- 
nent  les  excoriations  des  mains  ,  dont  l’epi* 
derme  s’etoit  detache  comme  par  l’effet 
d’un  veficatoire.  A  midi  on  me  donna, 
pour  confultant,  M.  Sutton,  qui  confeilla 
le  quinquina  St  les  acides  mineraux,  dont 
le  malade  faifoit  ufage.  » 

Il  fuit  de  cet  expofe,  que  je  n’ai  ete  ap- 
pele  que  d’apres  les  alarmes  de  M.  le  Vi- 
comte.  Les  faits  vont  etre  eclaircis  8c  conf- 
tates  par  un  temoignage  irrecufable,  je  veux 
dire  par  le  propre  bulletin  de  M;  Brillouet, 
en  date  du  rriatin  meme  ,  auquel  je  fusap- 
pele  ;  bulletin  qui  eft  dans  mes  mains ,  8t 
qui  me  fut  apporte  par  M.  le  Vicomte,  lorf- 
qu’il  vint  me  prier  d’aller  au  fecours  de  fbn 
enfant. 

M.  Jofeph  a  ete  extremement  agite  toute 
la  nuit,  tout  fon  corps  ejl  excejjivemem  dou¬ 
loureux  6*  fuppure  abondamment ,  il  s'ejl 
plaint  aujji  d'un  froid  excejjif ',  il  a  eprouve 
de  frequents  frijfons  cet  etat  ejl  trhs-criti- 
que ,  &  me  fait  crairidre  qu’une  partie  de  la 
D  d  iij 
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fuppuration  ne  fufe  dans  la  majfe  des  hu~ 
incurs ,  je  ferois  d'avis  de  confulter  avec  qui 
bon  vous  femblera.  Malgre  le  defordre ,  Us 
fonctions  Pexecutent ,  U  ventre  ejl  tres-librey 
&  les  urines  font  abondantes  ;  depuis  qua - 
tre  jours  f  emploie  les  anti-putrides  ,  pour 
moppofer  au  defordre. 

A  fix  heures  du  matin  ,  le  mardi  29 , 
treiftime  joiir  de  P eruption.  Brillouet. 

L’enfant  n’avoit  done  pas paffeune  bonne 
nuit. .  .  II  n’etoitdonc  pas  fbribien  . .  .  Son 
etat  etoit  trh- critique  :  ce  ne  furent  done 
pas  feulement  les  alarmes  que  M.  le  Vicomte 
avoit  montrees  le  i5  au  foir,  mais  les  jiiftes 
Inquietudes  de  M.  Brillouet  mdme ,  qui  y 
le  26  au  matin,  le  determinererit  a  demander 
un  confultant.  En  confluence  de  cet  etat 
trh- critique ,  j’ordonnai  de  mdler  queiques 
grains  de  quinquina  en  poudre ,  dans  chaque 
cuilleree  de  drop  de  quinquina ,  dont  le 
malade  faifoit  deja  ufage vu  la  petite  quan- 
tite  .de  cet  excellent  aritiputride  ,  qui  entre 
dans  le  drop.  Ce  fut  dans  la  mdme  vue , 
Srd’apresles  mdmesprincipes ,  que  je  con- 
feillai  de  fubftituer  l’efprit  de  vitriol  a  celui 
de  foufre  ,  ayant  toujours:regarde  le  pre¬ 
mier  comme  un  antiputride  preferable  en 
pared  cas :  j’indftai  meine  fur  ce  que  la 
potion  devoit  dtre  portee  a  un  degre  d’aci- 
dite  plus  marque,  attendu  qu’ayant.  godtd 
de  la  potion  d’efprit  de  foufre ,  elle  m’avoit 
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paru  ft  p^u  acide ,  qu’a  peine  l’on  pouvoit 
s’en  appercevoir.  Au  refte.,  fi  je.me  fuis 
decide  pour  l’efprit  de  vitriol,  j’avoispour 
garants  &  Sydenham  ,  &  une.  multitude 
infinie  de  mespropres  experiences ,  en  trair 
tant  des  petites  veroles  femblables.  La  me- 
moiredeM.  Brillouet  eft  en  defaut  quand 
il  dit,  que  le  lendemain  ,  iletoit  fort  tran- 
quille  fur  l’etat  de  l’enfant.  IL  avoit  ,.  a 
l’egard  de  ces  tachts  purpurines  fur  le  tarje..., 
ou  il  y  avoit  eu  des  engelures,  plus  d’in- 
quietude  que  moi,  &  l’inquietude  ne  .fut 
calmee  que  lorfqu’il  eut  examine  les  taches 
de  plus  pres :  dans  le  fait ,  le  fang  extra- 
vafe  fur  cette  partie ,  avoit  bien  l’appa- 
rence  d’une  gangrene  locale.  Il  avoit  la 
mdme  opinion  que  moi  fur  la  fletnflure- 
prematuree  des  puftules  :  fori  inquietude 
mdtne  &  fes  frayeurs  allere.nt  au  point  qu’il 
fut  voir  fon  inocuje  des  cinq  heures  du 
matin,  e’eft-a-dire  trois  ou  quatre  heures 
avant  que  nous  ,ne  duffions  le  voir  enfem- 
ble.  J’eus  r.ecours  au  vin  de  Bordeaux,  ainfi 
que  M.  Brillouet  en  eft  convenu.  Crai- 
gnant,  comme  lui  ,  (  voye%_  fort  bulletin ) 
qiCune  partie  de  la  fuppuration  ne  fufe 
dans  la  majfe  des  humeurs  ;  je  confeillai 
pour  le  foir  quatre'grains  de  calomelas,  a 
I’effet  de  divifer  ,  d’attenuer  cette  humeur 
&de  l’evacuer  par  les  felles auffi  le  ma- 
lade,  felon  mon attente »  en  eut-il  deuxco- 
Ddiv 
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pieufes  ,le  Iendemain, matin.  C’eft  par  mon 
ordonnance  queM.  Jofeph  a  encore  fait 
ufage  clu  calomelas ,  deux  jours  apr^s  ,  8c 
pour,  les  raifons  ci-defftis  enoncees  :  de 
plus. ,  je  recommandai  le  calomelas  avanc 
les  deux  premieres  medeeines ,  c’eft-a-dire 
la  veille  au  foir,  pour  depurer  la  made  des 
humeurs ;  ainfi  que  pour  prevenir  les  ab- 
c£s.  &  depots  ,  foitinterieurs,  foit  exte- 
rieurs  ,  li  communs  en  pared  casw  J’y  etois 
autorife  par  les  fucces  de  ce  rem&de  enune- 
infinite  d?occurences  femblables ,  6t  dans 
d’autres  ou  je  n’dtois  appele  que  lorfqu© 
les  clous  &  abces  commen^oient  d^ja  af© 
former,  n-i  .  V  ■  ■  ■''  ■  •  t 

:  Les  excoriations  ,  dont  p?rle  M;  Brit* 
louety  n’exiftoient  pas  feulement  aux  mains, 
auxgenoux  8c  aux  pieds  ;  mais  depuis  le 
coudei:.j®fqu?a  l’extremite  des  doigt$ ,  8c 
depuis.  le  irnilieu  de  la  jambe  jufqu’a  Tex~ 
tremitd  des  orteils,  A>vant  ma. premiere  vi- 
lite ,  on  n’avoit  encore  applique  fur  ces 
plaies ,  exceffivement  douloureufes  ,  que 
du>.  linge  feey  8c  c’etoit  en  arrachant  c© 
linge  que  l’dn  caufojt  ,ai  l’enfant  les  dou- 
leurs  qui la  veille  de  monarrivee ,  occa-> 
fionnoient  ces  plaint  es  ameres  -,  mention-' 
nees  par  M .  Brilloutt  ^  &  dont  M;  le  Vi-, 
comte  fut  alarme  au  point  d &  croire  fan 
enfant  perdu  fans' resources.  Pour  epargnee 
&  calmer  ce's  douleurs  ,  ainfi  que  pour  aug- 
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menter  la  fuppuratipn  dans  ces  parties,  je 
recommandai  ,sfur  le  champ  ,  que  dorena- 
vant  les  plaies  fuffent  panfees  avec  le 
beurre  Sc  la  poiree.  La  memoire  de  M; 
Brillouet  eft  encore  en  defaut,  quand  il 
place  au  27  cette  feconde  manure  de  pan- 
fer,  puifqu’elle  a  eu  lieu  des  la  veille  ,  Sc 
d’apres  l’ordonnance  de  ma  premiere  vifite. 

«  Enfin,  dit  M.  Brillouet ,  page  121 ,  le. 
neuvieme  jour  la  fievre  eruptive  furvint 
chez  tous  les  trois ,  ( il  y  avoit  eu  deux  au* 
tres  enfans  inocules  le  mdme  jour ,  par 
M.  Brillouet. , )  de  la  maniere  la  plus  fa¬ 
vorable  ;  &  page.  122%  des  le  10  au  ma¬ 
tin  ,  M.  Jofeph  ,  fils  aine  ,  age  de  cinq  ans  , 
ri 'avoit  deja'plus  de  fihvre  ;  les  fymptomes 
beaux  ne  font  plus  de  progrh ,  &  le  ma- 
la.de  efi  gai.  Le  1 1  ,  il  devient  trifle  ,  acca- 
ble  ;  la  fievrefe  manifefle  de  nouveau  avec. 
force  ;  vers  le  four*  il  eft  plonge  dans  une 
affedion  comateufe  profonde ;  on  remar- 
que  des  mouvemens  convulfifs  dans  les 
yeux  &  dans  les  machoires ;  la  nuit  eft 
tr£s-  mauvaife  :  je  mets  le  malade  a  une 
diete  fev£re ,  &  a  l’ufage  de  l’eau  panee.  » 
—Avoir  la  fievre  eruptive  de  la  petite  verole 
un  jour ,  &  n’en  avoir  pas  du  tout  le  len+ 
demain,  fans  qu’il  paroifie  aucun  bouton-^ 
—  Sc  cette  m&me;  fievre  recpmmencer- le 
jourifuiyant.  Voila,  je  l’avoue,  un  phe¬ 
namine  que  je  n?ai  jamais  vu  St  dont  je 
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n’ai  jamais  entendu  parler.  Quant  aux 
fymptomes  locaux  ,  la  ceflation  de  leurs; 
progr^s  n’eft  pas  difficile  Jt  expliquer.  Le 
db'creur  Dimfdale  ,  &  plufieurs  autres 
inoculatetirs  experiment's  evacuent,  lorf- 
que  la  marche  des  fymptomes  eft  tar¬ 
dive  ,  &  aucun  ne  s’eft  contente  de  met- 
tre  le  malade  a  l’ufage  de  l’eau  panee.  Une 
longue  experience  rn  a  pleinement  convaincu 
qtiune  fievre  tres- forte ,  au  commencement 
de  I’etat  eruptif ,  &  tels  dutres  fymptdmes 
alarmants  ,  menacent  dune  eruption  co- 
pieufe  &  defavorable.  Alors  t air  frais  &  les 
evacuans  font  '•  abfolument  nice  (fair es ,  & 
produifent  les  plus  heureux  effets.  Dims- 
dale  additional  obfervations.  London ,  pag. 
13  2  ,  ^.'Sydenham  dit  bien  pofitivement ; 
mats  lorfque  la  petite- verole  eft  preqedee 
•  dlune  affection  comateufe  ,  je  I'ai  toujours 
vue  tres-rconfiuente ,  pag.  373.  loc.  cit. 
&  tous  les  praticiens  voient  comme  Dims- 
ddle  &  Sydenham .  Neanmoins  M.  Bril - 
louet  s’eft  contente  de  faire  la  medecine 
expe&ante.Entre  les  fymptbmes  obferves 
&  rapportes  par  M.  Brillouet ,  &  qui  an- 
noncent  toujours  une  petite- verole  de  mau- 
vaife  efpece  ,  il  en  eft  un  qui  merite  at¬ 
tention.,  je  veux  dir^  celui  des  trois  bou¬ 
tons  que  M.  Brillouet  decouvrit  le  dou- 
zibme  jour  de  l’inoculation  ,  &  qui  n’ont 
ete  fuivis  d’aucun  autre  que  quelques  jours 
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apres,  la  fid.vre  continuant  &  les  mdrnes 
boutons  ne  faifant  aucun  progres :  je  crois 
qu’il  n’y  a  pas  de  praticien  experimente 
en  petite-verole ,  qui  ne  regarde  ce  prog- 
noftic  comme  l’avant-coureur  de  beaucoup 
de  dangers. 

M.Brillouettna  explique  dans  le  temps, 
fa  faqon  de  penfer  fur  une  autre  eruption 
furvenue  avec  la  petite  verole  ,  &  m’en  a 
detaille  les  fymptomes;  ainfi  qu’il  le  fait 
dans  le  Journal  de  Medec.  pag.  113.  II  fut 
perfuade  que  c’etoit  la  Rougeole;  je  lui  dis 
ce  que  j’en  penfois.  Le  dofteur  Dimsdale , 
&  quelques  autres,  regardent  cette  Erup¬ 
tion  comme  une  Rash  ,  en  franqois  Ron¬ 
geur  ou  Erejipele.  J’en  ai  vuune,  il  y  a 
quelques  annees,  qui  etoit  dela  plus  forte 
efpdce,  d’une  couleur  trds-purpurine  ;  fa 
duree  fut  de  huit  jours,  quoiqu’il  foit  bjen 
rare  qu’elle  en  dure  plus  de  deux  ou  trois  ; 
&  le  malade  qui  n’avoit  qu’une  centaine 
de  boutons  de  petite-verole,  s’eneft  fort 
bien  tire;  Lorfqu’elle  eft  bien  confluente, 
elle  peut  effrayer  celui  qui  la  voit  pour  la 
premidre  foii.  «  Je  les  examinai  (ces  bou¬ 
tons  erefipelateux  ou  cette Rash ,)  trds- 
attentivement  avec  une  loupe,  dit  le  doc- 
teur  Dimsdale  ;  je  trouvai  cette  eruption 
tout-a-fait  extraordinaire  &  fort  inquie- 
tante.n  II  ajoute  en  parlant  d’un  autre  cas 
femblable  :  «  Elle  prit  mdme  ft  bien  l’ap- 
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parence  d’une  petite- vdrole  confluente, 
qu’a  peine  pouvois-je  tn’empdcher  de  la 
regarder  comme  telle ;  les  douleursde  t£te 
&  de  dos  qui  fe  foutenoient ;  la  fievre  qui 
ne  perdoit  rien  de  fa  violence  me  rendoit 
la  chofe  plus  douteufe.  ».  Voye^  lesobferva- 
lions  du  dofteur  Dimsdale ,  rappprtees  par 
M.  Gandoger ,  pages  434  &  437.  »  Obfer- 
vons  que  dans  les  deux  cas  de.  Dimsdale , 
cett s  Rash  eft  furvenue  pendant  la  fievre 
eruptive  de  la  petite- verole  ,  ainfiquecela 
arrive  ordinairement.  Obfervons  encore 
que  ,  felon  M.  Brillouet ,  cette  rougeur 
n’a  dure ,  cbez  fon  malade,  que  trois  jours : 
or,  je  n’ai  jamais  vu  de  rougeole  d’une  ft 
courte  duree  ,  &  j’ai  vu  comme  tous  les 
auteurs,  qui  entraitent.  Voici  la  defcription 
de  Sydenham :  «  Vers  le  fixieme  jour  la 
peau  du  vifage  devient  rude ,  a  mefure  que 
les  puftules  s’e  vanouiffent ,  &  que  l’epi- 
derme  fe  dechire ;  alors  les  taches  du  refte 
du  corps  font  tr6s-grandes ,  tres  -  rouges. 
Vers  le  huitieme  jour  il  n’y  a  plus  de 
taches  au  vifage  ,  &  on  n’en  voit  prefque 
plus  fur  le  refte  du  corps.  Le  neuvieme 
jour  il  n’y  en  a  plus  aucune  nulle  part.  Le 
-vifage  ,  les  extremites  &  quelquefois  tout 
le  corps  fe  trouvant  alors  couvert  d’une 
efpece  de  farine  ,  parceque  l’epiderme  qui 
a  ete  un  peu  foulevey  venant  a  fe  deta- 
eher  &  a  fe  dechirer,  tombe  parpetites 
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ecailles.  La  rougeole  difparoit  done  ordi- 
nairemfeht  le  huiti^me  jour.  Sydenham , 
traduit  par  feu  M.  A.  F.  Jault. »  Obfer- 
vons  enfin  que  les  deux  autres  enfans  ino- 
culds  dans  le  mdme  temps ,  par  M.  Bril- 
louet ,  traites  dans  le  meme  appartement  8c 
mangeant  a  cote  de  M.  Jofeph ,  n’on't 
point  contradle  cette  extra-eruption  ,  quoi- 
qu’ils  n’feuffent  jarrisis  eu  la  rougeole  ,  8 C 
qu’ilfoit  conftant  que  cette  maladie  eft  con- 
tagieufe.  La  Rash  qui  fe  complique  avec 
la  petite  verole  ,  eft  toujours  fans  danger  : 
cependant  je  ne  pretens  point  qu’un  ino- 
cule  ne  puifte  fuecomber  par  quelque  ac¬ 
cident  particulier,  8c  abfolument  etranger 
&  l’inoculation.  L’inoculateur  lui-meme  ne 
peut-il  pas  perir  d’une  manure  imprevue, 
avant  la  fin  du  traitement  des  enfans  qu’il 
auroit  inocules  ? 

La  relation  8c  le  bulletin  de  M.  Brilloy.et 
portent,  que  j’ai  ete  appele  lei9  avril  vingt- 
fixi£me  jour  de  l’inoculation,  8c  letreizieine 
del’eruption  ;  felon  toutes  ces  dates  l’erup- 
tion  auroit  eu  lieu  le  treizi^me-  jour  apres 
l’inoculation ;  puifque  au  vingt-fixieme  jour 
il  y  en  avoit  treize  que  la  petite  verole  etoit 
fortie.  «Mais ,  le  douzieme  jour  apr£s  I’ino- 
culation ,  M.  Briilouet  decouvre  trois  bou¬ 
tons  variolcux  ,  un  a  la  levre  fuperieure  , 
un  fur  le  fternum,  le  troifieme  au  bras 
gauche.  II  y  avoit  encore  une  douzaine 
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d’autres  boutons  au  bras  droit,  autour  des 
pjquures ;  &  celles-ci  etoient  peu  enflam- 
mees :  a  ces  marques,  s’ecrie  M.  Brillouet , 
je  reconnois  Ve.xijltn.ce  de  la  petite  verole.  . . . 
Le  feizi£me  jour  les  boutons  varioleux  s’e- 
toient  eleves  ,  St  les  fymptomes  locaux 
s’etoient  enflammes  de  nouveau.  Dans  la 
journee  la  petite  verole  parut.  Le  foir,  ajoute 
M.  Brillouet ,  je  la  jugeai  extrdmement 
confluente ;  la  nuit  fut  un  peu  plus  calme. » 
Or  dans  tout  cela,  fi  je  ne  me  trompe ,  les 
epoques  &  les  calculs  fe  trouvent  finguli£- 
rement  embrouilles.  ..On  ne  fait  quel  eft  le 
jour  de  Peruption.  —  D’abord  c’eft  le  trei- 
zi£me  jourapres  l’inoculation  :  enfuite  c’eft 
le  douzi^me,  ....  puis  le  feizieme ,  ou, 
meme  fi  l’on  veut ,  le  dixieme ,  car ,  fur  la 
fin  de  fa  relation ,  ,M. Brillouet  nous  donne 
encoje  celui-ci  comme  la  date  precift*de 
Peruption  ,  en  nous  difant ,  au  tiy  mai  .  . . 
cinquante-unieme  jour  de  Vinoculation  ,  & 
le  quarante-unieme  de  V apparition  des  trois 
boutons  varioleux.  Qu’il  me  foit  permisde 
fa.ire  encore  une  courte  obfervation. 

Selon  la  relation  de  M.  Brillouet ,  M.  Jo- 
feph  avoit ,  «  d£s  le  huiti^me  jour ,  les 
fymptfimes  de  l’invafion  ,  &  la  conflipa- 
tidn  avoit  lieu  :  (Voyez  le  Journal  de  Me- 
dec.  aout,  pag.  121,)  . . .  Le  dix-neuvieme 
jour  la  fi^vre  {k'Palteration  fe  foutiennent: 
vers  le  foir  les  puftules  font  groflies ,  la 
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fpppuration  a  fait' des  pFogres  ;  la  nniteft 
alfez  tranquille ,  le  ventre  s’ouvre  naturelle- 
ment.v  J’ai  beau  chercher  dans  la  relation 
de  M.Brillouet ,  il  ne  parojt  pas  que  le 
malade  foit  alie  a  la  garde-robe  pendant 
cet  intervalle  de  onze  jours;  &je'ne  fqai 
ft  l’on  trouvera  chez  aucun  auteur  moderne 
l’exemple  d’un  traitement  pareil. 

Quant  a  la  confiance  avec  laquelle  M. 
Brillouet  nous  allure  qu’a  raifon  dti  foin  . 
qiion  a  eu  de  crever  de  bonne  lieure  les.puf- 
tules  ,  &  de  panfer  Iks  endroits  les  plus 
tndommages  avec  lexer  at  etendu.  fur  le  pa - 
pier  brouillard,  M.  Jofeph  fera  trks-peu 
marque  ;  je  fouhaiterois  bien  fincerement 
qu’elle  fut  fondee  ,  pour  la  fatisfaftion  des 
refpe&ables  parents  de  l’inocule. 


OBSERVATION 

Sur  les  bons  effets  des  liqueurs  fpiritueufes 
dans  les  maladies  pituiteiifiS  ;  par  M. 
SUMEIRE  ,  docleur  en  medecine  a  Ma- 
rignan  en  Provence ,  ,  correfpondant  de 
la  fociete  royale  de  medecine., 

M.  le  C.**  *  ,  age  d’envlron  foixante 
ans ,  d’une  coq.ftitution  s^cjbe  &  affoiblie, 
avoit  depuis  quelques  annees  une  toux  ha- 
bituelle,  caujfee  par  tine  huraeur  pituiteufe. 
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dont  le  fiege  etoit  dans  l’eftorhac.  11  eprou- 
voit  dans  ce  vifcdre  une  irritation  &  une 
ardeur  prefque  continuelle ,  avec  des  en- 
vies  de  ;vornir,  &  il  vomiffoit  frequem- 
ment  des  matures,  gluant.es  &.  vifqueufes : 
la  douleur  .de  l’eftomae  etoit  fouvent  fi 
forte ,  qu’elle  lui  caufoit  des  tiraillemens  & 
des.  dechiremens  qui-s’etenddi§ntdans  tout 
le  bas-ventre-,.  .&  -quLfembloientpenetrer 
j ufqu’a, la  region  lombaire..  Il  etoit  .reduit  a 
la  plus  grande  maigreur ;  ilavoit  quelque- 
'  fois  des  mouvemens  de  fi^vre,  &  il  etoit 
menace  d’une  deftruftion  prochaine.  Il 
avoit  effaye  de  tous  les  rem&des  qu’on  lui 
avoit  propofes  ;,il  s ’etoit  adreffe  a  plufieurs 
medecins ;  lyl.  Tournatori ,  celdbre- Mede- 
cin  d’Aix,  a  effaye  vainement  de  combattre 
cette  maladie  par  differens  rnoyens.  Un  ca- 
pitaine  de  vaiffeaux,queM.le  G***a;occa- 
iion  de.ypir ,  lui  conieille  I’ufage  du  taffia; 
il  lui  affure  qu’il  a  ete  plufieurs  foisitemoin 
aux  lies  de- la  guerifon  de  maladies  fembla- 
bles  a  la  fienne ,  operee  par  l’ufage  de  cette 
liqueur ,  dont  on  prenoit  une  cuilleree 
trois  fois:  par  jour  :  le  malade  etoit  peu 
porte  a  adopter  un  remdde  qui  fembloit  fi 
contraire  a  fa  conftitution,  a  fon  etat  ac- 
tuel  &  aux  fymptomes  de  fa  maladie  :  a  la 
fin  cependant  il  fe  determina  a  le  tenter  :  il 
eprouva  bientdt  des  effets  falutaires;  le  taf¬ 
fia  lui  fit  jetter  par  la  bouche  une  quantite 
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tres-abondante  d’humeurs  glaireufes  ou  pi- 
tuiteufes,  dont  l’evacuation  fut  fuivie  d’une 
diminution  tr£s-marquee  du  mal.  L’ufage 
de  cette  liqueur  ,  continue  pendant  trois 
mois ,  a  mis  le  malade  dans  le  meilleur 
etat ,  il  jouit  depuis  plus  d’un  an  de  toute 
la  fante  dont.  fa  conflitution  eft  fufceptible. 

M'.  G.  **  *  marchand  ,  age  d’environ 
quarante-cinq  ans,  d’une  conflitution  grafle 
&  replette  ,  etoit  fatigue  tous  les  foirs  d’une 
toux  humorale  ;  il  imagina  de  prendre 
une  petite  cuilleree  d’eau-de-vie  forte  ;  il 
fe  trouva  fdulage  ,  cette  liqueur  eut  conf- 
tamment  refficacite  de  calmer  la  toux  qui 
revenoit  tous  les  foirs ;  elle  lui  fit  cracher 
beaucoup  d’humeurs  pituiteufes ,  &  pro- 
cura  par-ia  la  guerifon. 

Le  fucces  des  liqueurs  fpiritueufes  dans 
les  toux  de  cette  efpece  ,  n’a  pas  de  quoi 
etonner  :  on  trouve  dans  les  Ephem.  des 
curieuxde la  nature,  Decad.  2,.  an.  1668, 
une  oblervation  fur  une  toux  qui  revenoit 
periodiquement  chaque  jour,  a  onzeheures 
du  foir,  qui  finifloit  par  un  vomiflement,  Sc 
qui  fut  enfin  detruite  par  du  vin  de  Mal- 
voifie  ,  pris  foir  &  matin  ,  avec  quinze 
gouttes  d’une  liqueur  compofee  de  partie 
egale  d’efprit  de  romarin  ,  d’une  eflence 
fiomachique,  &  d’un  elixirbechique.  Voyt{ 
Coll.  Acad.  Tom.  vij  ,  pag.  666.  . 

Ces  obfervations  donneroient  lieu  a  des 
Tome  LX.  E  e 
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reflexions  tres- intereflantes  pour  la  prati¬ 
que  ;  d’autres  rdiifliront  mieux  que  moi  a 
les  faire  &  a  les  prefenter.  Je  me  borne  a 
rerharquer  que  la"  me'ijecme'  prat’iqbe  doit 
bien  plus  a  L’experience  qu’au  raifonnement, 
St  qu’elle  ne  fera  Kles.”progf^s','iiltdrieurs 
que  lorfque  !e  raironnement  ne  fera  appli¬ 
que  qu’a  diriger  St  a  difcutef  i’experience. 
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Sur  des  contujionsuni.b  as- ventre  y, ac.com- 
pfigriees.ide  .gcandesiiddfileuxsj ;  par  M. 
'&}&A&T-siWD$mmtr$  miiMrfcr^k^MrUs9 
:  doyeti > &prevot  de> fiuGmnp agnig  ancien 
chirurgicn-major  - deitMpitdh  dji  Saint- 
Efpritde'ia  menieville-y&  corrcfpondant 
de  ,  VA cademie  f  royedea  1  de  Ehinurgie  de 
r'M'J?arisqu&cjjd  zsi  ;  smafliou  si  ]./.R 


Un  jeune  homme  en  fe  battant  fut  meur- 
tri  par  fon  adverfaire  ,  qui  le  laiffa  prefque 
mort  fur  la  place.  On  crut  que  le  blefle 
pourroit  guerir  fans  aucun  fecours,  St  ce  ne 
fut  qu’au  bout  de  quelque  temps  qu’il  fut 
conduit  h  l’hopital.  Je  i’examinai,  le  bas- 
ventre  me  parut  affefte ;  la  foibleffe  du  ma- 
lade  me  fit  recourir  d’abord  aux^dordiaux. 
Le  lendemain  qe  fdn.afnvee  une  fiSvre  ar- 
dente  s’alluma,  le  foie  fe  gonfloit  d’une 


maniSre  exceflive.  De  viVes  douleurs ,  Sc 
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une  tenfion  tres-forteau  bas-ventre  prds  de 
la  region  du  foie,  annonqoientl’inflamma- 
tion  ;  je  p.ratiquai  les  faignees  du  bras ,  puis 
celle  dupied  ;  j’em'jplbyai  les  fomentations 
embllientes ,  les. juleps  narcotiques  donnes 
le  foir,  les  legersipurgatifs.  Malgre  tous  ces 
remdcj^r-,  poule.pr  Stla  tenfion  ne  fai- 
foient  qy’auginenter ,  St  l’enflure  du  foie 
faifoienr  ae  -nouveauxprogr^s.  CesaCcidens 
ayanr  dure  trbis^femaines'fans  la  -moindre 
diminution-,  avoient  reduit  le.bleffe  dans 
1’etatTe  plus  trifle."  La  caffe  &  la  manne, 
prifes  de  deux:  jours  I’umjcfirent >  difparottre 
la  fi&vfe ;  enfimj?eusufecours  auxodelayans s 
au  x  leger&'apeHtifs  ,j  akx  demi'-bai  ns;  qu  x  eu  - 
rent  touViei’l’aoe^s^ue  jer'in’etu^tois  pror 
mis ;  la.terifion;idu^ba's-ventre-,''fympt6me  le 
plus-ffeheux  delamaladie  $  ’dinjinua  fenfi- 
bl emenrAfles  le  ifecond  \  j  o'u r)jV&  e etfa‘,to ta- 
lement  le  troifieme ;  les  humeursentaffees 
furent  evacuees  par  les  feljes  qui  etoient  de  , 
couleur  jaune,  contenoient  du  fang,  cor- 
rompu ,  Sr  etoiep.t  d’une  puanteur  infuppor- 
table.  L’extreme  foibleffe  du  malade  me  fit 
fufpendre  les  demi-bains ,  que  je  lui  fis.re- 
prendre  bientot  apres ,  St  quiaccelerdrent 
fa  guerifon,  en  procurant  la  fortiede.ma- 
tieres  diverfement  colorees  8t  d’une  grande 
quantite  de  vers  ,  dont  la  plupart  etoient  de 
la  groffeur  d’une  plume  a  ecrire  ;  la  con- 
valefcence  s’efl:  tres-bien  paffee,  8cle  jeune 
E  e  ij 
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homme  jouit  a&uellement  de  la  fante  la 
plus  parfaite. 


..  .  .  .  sb^;iiax;  az  .rsl  c;ijr 

EXAMEN  CHIMIQUE: 


il  «,...;..ir;i03  Pcbiqo'I  Jn-v:„2 

Dela  Ppudre  Uni¬ 

que  ,  de  M.  DE:,  GoDERNAUX ,  prl- 

o  tfccam  de 

■  'fyndk^°}^M^md^ire^c4^^i 
&  de  la  Famille  royals  ,  avec  t extfqipde? 

H9  (JrifiibfisrpD 

,  J’ai  e.e  engage  par  up,  homme 

S&  P5iHFi  ,le4 

^M0r>vmh 

ni e n. . d e >1  a|R0}J 9 I*?! fml M '. m 

. . 

?er 

avec  de  1  en^nugfo 
de  I’ e  r>  Cr  e  nofr^j  !?:  B  v3  BVr'^  *  Pf^? r  .mes 

experiences  J,.,JjJe,pen/(?  g^eft  iffeiel* 
pour  les  rend r.e,  plus  demonftrat.ves  ,  de 
rappeller  &  de^fi^n^j  les  eadft^r^  c.hi- 
miques.de  chacun'  des.fels  que.j.p^^phtip.nt 

(a) 

quatorzeans.  k  it  Pphol  -fiyfe 
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de"  la  combinaifon  du  mercure  avec  1’efprit 
d Q.fel  maun ,  dontvla-plus  ou  moins  grande 
quantire  fait  un  remede  utile  ou  un  poifon 
mortel;  r  Q  l  M  T  H  0  VI  3 .V  A  ■ 

.Suivant  l’opinion  commune  des  chimif- 
teS  P  direc- 

a^Sfe  1’eYprit  de  fel, 
parce  qu’il'  faiitYMifent-'i!^  ‘que  ces deux 
fubilantS^‘folefiPdM5'"Uta  <etait'',de  ficcite  , 
iniies  '&^81atilifee's--par  Wfeii",  fans' cette 
cdnditiori\Mleur* 'umon'VrifiN^durroit 1  point 
Yopbref:^  :yytu  t  YVv«\y\  $,\sV  A 

Cependant,  enYdifnWeproflvdtf^liner- 
uqe  divifion  prblqninaire  par  les 

SisYn'bbHk'n&me's  ,,fi0c6tlb8lcprnbinaifoa 
iriilifff Yafcifr SP  auflrl  prompfe  que 

c^;afe0i:a!^i?Sve^ML^,]fa^tg 

maniere  que  je  fuis  parvenu  depuis long- 
tempYtlY'fYiYe  aft ;  luBlrip’e  -‘/co^rofiPpartl'a 
Mairj!e:Sbn'vlfenIsJ(,;'neai)indms, 
^d^^ftibllma'ffen^e’ft  .%bc8rb'cle<;3rne1ill‘e'u'r 
inoyen  pour  rendre  ces  fortes  de  combi¬ 
nations  intimes  &  uniformes.  •  ’  s!?  w.?* 
%i  a  iffiA|u  e^ffehtiellement 

leYubTi'&i'e  norrb'-fif  du'm'efcure’ddux’&'de 
lYpadab^V'^^'diirdlbbiritddansdesflui- 
.  des?,  fblr^lfebx":  fdif'ipntukux  ;  a’‘£ft.'de 
cette  propriete  que  refultent  les  effets 
prompts  &  quelquefois  terribles  qu’il  pro- 
duit  lorfqu  ll  a  ete  pris  interiqurement. 
L’eftomac  de  l’homme  le  mieux  conftitue 
E  eiij 
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&  le  plus  robufte  nc  pourroit  Supporter 
l’effet  de  deux  grains  de  Sublime  corrofif 
diffous:  dans  une^uilleree^’e^Ujjfans.eprou- 
ver  des  acCidensitr^s-.g^aY^Sj;, 
doSe  ;lui;:dpon§r<?it,^ur;?^j\t!:la.,?'npirJ:. 

-  Eni^niirantfftpfeinbj.e^  p^r '  vde 

la  r  Sublimation -pjhRaMgs^  i4<r.  ipercutp pu- 
•  nifi£tia$e<$hf&  f d,e ,  jme:  )c_o  r rpfif , 

on  Bi,im^Jejri9j^(^rgidom!;/>|arga^c^e.  de 
>  la  Brum  ,  dont  Louis  XIV  aqhata,,l?. 

douze.ifois,.  )  ^  .b/fsb  aibcan 

;  -  Le  .mercy  re  dpux; 

foluble  dans  1’cau  &  dans  les  liqueurs  Spi- 
ritueuSes  ;bJl.f(?%(?|j}§fj»nfi.;i^^ur^inent 

«48j  grains4"\ai^piR;;;(  f^^t.l^{ji^,pr,di- 
naire  e.ft:^e'(purg«r,  *dqq?fqis;,auffi  il 
^exciteJa.  Salivation  [  ,  c  noo.a„ioj 
No.us  iaypnsjune.'  trojlie;m,e,  qyej^iration 
3  (d6  me r pvjteftpa% dy  jg  1  * ,£p gpp  e, fous 
le  nom  de  precipite  blanc ;  cette  prepara- 
,  tiom,  dit  Lfimeqgf'  le  .praticien  ^le  plus  hardi 
dans  la  prescription  des  remedes  mercu- 
rielsyiprife  interieurement ,  occafionne  le 
'  vomiffement  ^rlpsdraol&jneMuditid&ng^  a 

C’eft  a  raiSon  de  ces  accidens  preSque  tou- 
jours  funeftes  aux  malades,  que  les  mede- 
cins  prudens  &  eclaires  out  profcrit  ce  re- 
mede  de^ufage  interne ,  1  &ne  I’emploient 
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qu’a  l’exterieur,  embarrafle  &c  etendu  dans 
les  graiffes  &  les  pommades  (<z). 

L’aftion  fou'tenue  du  feu  decompofe  tous 
les  fels  mercufielsv  c’eft-a-dire  ,  que  la  dif- 
tillation  feche1  (iiffit  ’pb’uf-f^dafblir  le  mercure 
dans  fon  premier  4tat',dei  metal ;  rfuidis.  L’a- 
cide  marm  fait  feul  exception  a  cette  loi 
generale7;3 if  ri’abandonne1  point  le  me.-’cure, 
il  luj.' wrreWh^Hifi^S-  I  fe  fublime 
avec  lui  en  made  faliile  bien  aiguillee  Sc 
tres-brillante. 

Venon? ^iriamfefiahf’fS-Pexamen  ,de  ,4a 
ppudre  de  M.  de  Godernaux.  Gdmmevcette 
poudre  excite  des  naufees  &  m£me  le  vo> 
miflfement,  quelques  perfonnes  ont  penfe 
felt  mercuriel 

Si  de  pbudre.fllj^/^irbrfty^dli^mgtiq’ue'des 
alqfiin/Tfifte^^;7  rnais73^, n*air fpli ^  decdUvgr  un 
feullj§ratri  d&D*e’£tfe ,  chad#  blSn  c  he 1  &  anti- 
moine ,  connue  foil's  lesWom'S'de  rtiercure  de 
vie  ,  ou  de  poudre  8  Algaroth  ,  com  me  on 
‘  le  verra  par  les  experiences  fuivatites  (b'). 

_ _ _ _ _ _ 

(a~)  Boerhaave  faifoit  quelquefois  ufage  d’une 
-  poudrecompofee  de  ttois  parties  de  fucre  &  d’une 
r  partie  'de'mer cure  preapit&blkric ;  niaiSjil  pbferye 
qqetn'euf  grains  de  ce  mela’nge  qui  ne  jCorngnpit 
'  qiieideux'tgraiqs  &  un  qyar.t  de  mercufe^faifoit  vo- 
mir,  ^cdonnqft  de$.tranchees fes  malad'es. 

■  ;  (^^PGqr1  a|>rdger  cet  expoie,  je'fupprime  plu- 
•  fieursVekpeVierices  ,  parce  qaeqe  -penfe  que  'les 
1  troisque  'j’ail’hdnneur  de-,foume<trearexameii-&. 

■ :j  1  i ",  :;1  ■  ;'ii  aj  .'E'e  iv 
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Premiere  Experience,.  J’ai  reuni 
dans  line  balance  tjrois,  pr.ijf§^ deja  poudre 
de‘Mi *  tt’eiGoderhdux  ?  ell.es,  pftfefei^tEitrente- 
tfoisJgrkfnliJ:t'pajr>  cQoi(ecme^K9fea.qRqyprife 
de  ce  remade  eit'di|ijioiasjdgi#S?gi  grains. 

e  eft'd’un  -blan. . * 


pdiTdH^bldm^a^ejicif^g^fiiiJRec^lanc. 
■Eii  1br8v|nf'c|es^re  Mg:  ff-pj?,  d  ©  ip  ou- 

dre'd^ST|Rcmortferjjd^j^jgft^l,^ye'Cvijuatre 
grainsdelm  •  er, & qu  'ques  gouttes 

j  ai1  ra  mMf  cji  x  Meo  t.  grainy  de.  m  eji§  uxex  ev  i-  j 
vlfid1.  d'aid^&'&iilanni]-  jE  c9l:J3q  n>  v- 
■'!SECt5.^  |  pt  P  EjRjjEjN  C  gp  dige- 

■  r  er  ‘dalds  |i:i|  ce  $^i|)  e  f  $  ns  icha- 

leflr  'ddbce  pend'ant  ung  jysrprifes  de 


lioYb 


nercure. >  ' .  ,  . .  _ 

£9^  &.,fefhee 


unique. 


p.oiidre 


de  lap'ou.d.  de  M.'Godernaux.  441 

a  l’air  n’a  plus  pefe  que  vingtrhuit  .grains. 
Dans  cette^ex^Vieh^'il  |aeu  cinq  grains 
de  peft^y'4'6,'nttUde  cia'l't'ie  a  'ete.difloute.nar  - 
l’eau  q ui l'a';  dbiin'e'  ¥£  Jpre ci  pi  tel  >  'm . ,  / , 
Thoisii-me  Experience.  Deux  prifes 
de  poudre  itn iqiib 1  pefan1 1  v i n g t-deu xg  rains , 
ontc  SY/plat{qn  dans.7pjier 

comule'  ^c'fetrfee^j'qjijya-q, 

1  u  m  rcefuV  de^I^pqp^ne. 

Desqlerc6W®4^^i^3^eZT0plF?Yifii?i,4fe 
s’efliieievd^efe^^Uku^^^ 
nueiun^eapd^'fimd^^ta 
bliiqeejl'c'SWiVi^'fe’  TfiHfa 


Dansdefte'op^ritTlinll'^W^u^a^^cette,;^ 
terrb  jaaie^^-voWi^meuleY  qui  Y  raniaC-t.v 

fee  avecfoin,  n’a  pu  me0donner'de;jioi.djs 
d’uri'd'e^mP^ft^fll  Etf  faifYnt'^ouiiHr  de  l!efr 
prit-d e-viii'dariTI Fc or n u,e  ,  j e  fujsTpjj,i;?/e;riU 
a  detalehdE&'^VafffemBlertout  leYublime, 
qui  apr&i  AVo?r°Jle1fecBe  a  l’air  pefoit  vingt- 
grains  ;  ce  fel  n’eft  point  dilToluble  dans 
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l’eau  ni  dans  l’efprit-de-vin  ,  il  eft  abfolu- 
ment  dans  l’efat  de  vrai  mercure  doux. 
Dans  cette  experience  il  y  a  eu  deux  grains 
de  perte  qui  ont  produit  Thumidite  du  col 
de  lacornue'Sc  le  .peu  de  terre  jaune. 

Ces  faits  me  paroiffent  demontrer  pre- 
ipi^rerpent ,  que  la  poudre  de  M.  Goder- 
naux  n’eft  autre-chofe  qu’un  compofe  tres- 
fimple,  refultant  de  la  diffolution  du  mer¬ 
cure  par  l’acide  marin.,’  1U°5 

Secondement ,  qu’elle  eft  un  veritable 
_precipite  blanc,  mal  lave -Sl'ilili'A  deffein. 

.  0 ,  Troifiemement ,  ,  que  If s  riaufees ,  lies 
vomiffemens ,  les  douleurs  aux  articula¬ 
tions  ,  &  les  tranchees  qu’elle  donne  quel- 
,  quefois  aux  malades  qui  en  font  ufage  (a), 
font  produits  par  la  petite  portion  diffoluble 
demontree  dans  la  ieconde  experience. 

Nous  poffedons  la  preparation  du  preci- 
-  pite  blanc  depuis  l’Arabe  Geber ,  vers  le 
fepti^me  fiecle  ;  &  c’eft  des  ecrits  de  cet 
homme  celebre ,  ft  jufteinent  eftime  de 
,  lloerhaave ,  par  rapport  a  l’exadlitude  de  fes 
connoiffances  fur  les  diffolutions'falinesdes 
.  metaux ,  qu’elle  ar  piaffe  "dans 't6Ss.l6s'  livres 

( <2)  Vpyez  poyrd’ayeu  $le  ces^accidens  ,\page  • 
..  33  de  la  brochure'  ayant.  pour,"  titre  :  Propriety 
.  de  la  poudre  ^  page  6 

de  laibrdchureln;4?,,.ayiant(ppur  titre,:'  Ufage! de 
la  poudrernantiv{qe{tfQp$;  ^M^e^'cfieyaiier  ‘de 
Godernaux.  A  Liege  j  veuve  Bo'Arguifnon &  3 
Paris ,  au  Bureau  de  M.  de  Godernaux. 
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de  chymie,  d’alchymie  &  de  pharmacie; 
elle  fe  trouve  dans  le  Codex,  des  medicamens 
de  la  FaaUte  de  Medecine  de  Paris, pa g.  2 yo. 
C’eft  done  une  erreur  de,  lapartdeM.  de 
Godernaux  ,  A’ayo'u: imprime  qu’il  y  a,  plus 
d’un  fiScI(^qp’un'^e'ies;:ahc^tres;ddcou.vrit 
cettte  preparation,,  car  l’^ddltion  qu’il  y  fait 
de  quelques.grains  de’  cHkrbon ,  ne  fiiffit'^pas 
fans  doute  pour  lui  donner  des  droits  fur 
une  preparation  pharmaceutiquequi,  depuis 
mille ; ans, eft 'dans' Tes  n'lain's  'de' ‘tout  le 
monde  (a).  !  ‘  ?orn  r’,  !'nr-nJ,  ■ 

Nous  permettrpit-on  enfin,:de '  no.us  arre- 
ter>un  inflpnt  fur  le  prix  exceffifque  Mlde 
Godernaux  met  a  cette  preparation.  Tune 
des  moins  difpendieufes  &  des  plus  aifees 
de  la  Pharmacie,  com  me  on  en  fera  con- 

du&ion  a^ne  livre4'ef preci^ue^lanc d’a- 
pr^s  la^fon^uj^du  difpppfaire ade':ldWptultJ. 

1  Pp^fjuh(eHyr^pe  mereurepurifidyS  lid :  f. 
Pour  18  onces  d’eau-forte  ,  .  .  1  10 

Pour  8  onces  de  I'd  marin  ,  7 

Pour  les  vaiiTeaux  ,  .  •  .  .  14 

Total  . . .... .  9I.  1  f. 

(<z)  Onze  jours  apres  ‘qtii  l’Acadeitde  a  ete 
'  munie,  de  llexameW'^e ‘c^ftdVA'na’yfe j’envpyai 
proi|\dre/>de.ia(pSd3reAi^?^iHvi-'lBureau  de  M. 
de  Go;/«^ii^‘,^'lj’lpl^!‘vai''qd'o'n1avdit!fubftitue 
au  charfeon^quelqu'e’s  glB'Bdfes.'d'e  mercuie  cou- 
lantj  Je'  cdhfdr’ve  'p'lufieurs  prrfes'  de  poudre  ainfi 
deguifiSe  ayec  le  chaibon  6c.  le  mercure. 
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.  Cette  dofe  donne  quatorze  a  quinze  onces 
de  precipft^  blank.  En^partant;  d’aprks  ce 
calcul ,  un(peu  e^agere’, IM'livre  de precipite 
blanc  a  clix  livres^;  lalWfedonfi^n't  huitcent 
trente-deuxprird^de'pbufe  uHlquedu  poids 
de  onze  grains  chaque'|jHre,.&  Hivifant  en- 
fuite  les  dix  livres  en  huit  cents  trente-deux 
parties'  ,  ondatra  Bpri£  des'fraisfdp  chaque 
prife  de  ppudre.  •  *  91,r!?:)"<'?  ■ J  '*’• 

'  r-  -'i  zioqqBv.zab  bv 

Extr'ait  ~deS'rRegiJ]:r$s^e\J]\A\j<id&ih  royale 
pj‘ .-desc- <?r' 

■  ■  *'I/a  cade  irrte‘d'es*  ^SdiSH  bk!s  aft’^  n  o  m  m  e 

pout'  c omnii ffdi  r  d  s>  HM .!;  -  M'a ttf  'il cH , 93 Cadet 
Sc  8ekHdtetj,G<&  MgffikiirV’d'iteift^dans  leur 
r3p jfdftf:  ??)  ubrlai  el  fib?  zsiog 

"'•i/'Patim 'leS  lEpySfiS^u^kVn'pBifeTerripi- 
rififtevil'yie’ff  1  qu’5WB)fe'5'fliBSndonner  a 
la  Grddulite^'^pSftfg  qtf®|bn!^ed-d?ener- 
gie  ou.qu’ife  :lqntq'flnl'pfe^ient)':rfdicules ; 
niais  il  y  en  a'quifont  Toiiyerit  desHd&imes, 
&' L’dn  .dent  rendre  :gr <3S& 3fdi  cher- 
chent  a.eclairerle  public  fur  les  dangers 
aQxq&els4,fix^Qrer(bn^kc'babt,'aaccueillir 
6<b  qu’dri  i ulq5¥dferitd 5  d£ftbyftek-teux :  c’eft 
cerqud  viefit1  dd'  faire1  M^Otdfiare  $>  fur  une 
pbudre  qCi’o1^  d’|ifti$b'u6-':^dfl4)t'Bf3traiternent 
des  maladies  veneriennes ,  fous  le  nom  de 
p'oudfe  um^Ui>'o\i'jfj/f^e^&e!MPde  Godtr- 
Tiaiix yU>  enbob&M  'tel  w p  ,  qrosi-P1'.' 

Apr£s  avoir  rendu  compte  du  travail  de 
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M-  Cfohare ,  St  l’avoir  verifi'e  ,  les  commit 
faires  ajouterit  les  experiences  fuivantes : 

«  Nous  avpns  fait  .bouillir  dans  de  l’ean 
diftillee  ,  'deux-'pHfe^  de  popdre'  .unique. 
Cette  eau  nous  a  p^fente  ayec'/alcaU  -vo- 
latil  les  m  ernes  ,  phenomenes  que  les  fels 
marins  me?cwrie)vqve£  let.  moins _  decide, • 

Nous  ayon^J^it^puiUir;  dix  fept  grains 
de  la  poudre  unique  qaijS  de  lacjfje  nitreux 
tres-pur  &  concentre;  il ,s’eq)t eft f degage; 
d’abord  des  vapeurs  routes ,  enfuite  la  dif- 
folution>s?eh  'efF-fdite'cdni^letteiti^nt;  'a'jjart 
quelques  ipoints  ''oharbonn'eux'  prefque  im¬ 
perceptibly  ;^la  Jiqpqpr,  eftjdprp.qp/gje  tranl- 
parente  jp^ayjai^m  <f§iit^Kf.P^§tiffin  5 
alors  il  s’eJ[li1l1e)vft:pn[!gefl  d_e,  fublime-'c.or- 
rofif,  apres  cela  le  refidu  s’eft  convqrt^en 
mercure,Rf;4'^^pyge^(;^u<i/ph1dnpmenes 
parfaitqrn.pntqfq^abjs^^  pqpx  ^ on,  ob- 
tient  de&^ljndn^js,  tJiq^prieJsJ^V.ep  Ie 
moins  d’pci cj  cfi, fly oif, «qu '  #r  ppydje 

d’Jlgarqt^  ^sj?3g?c^’§Xi|iipo?ne  fei%oit 
precipitee  vpaiK  l’ebullition-.ldans  diafcide-.'ni- 
treux. 

No.u%  qfftfls,  dappiqMSi  d^expedepces 
de  M.  ^fer^.fppCtr^-^bnclHaateS;,.  St 
qu’elle^  nyl^^ji^pppp;  dpptadUr  I  a,;  na¬ 
ture  de  ;la;poiudr& unique  tde  M ,'de  Godcr- 
naux . 

Cette  p.rdparau o.q,qq’.Q ti (Copncnt  depuis 
tr^s-long-temps  ,  que  les  Medecins  ont  etn* 
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ploye  quelquefois ,  &  dont  ils  ont  aujour- 
d’hui  borne  prefqu’entierement  l’ufage  aux 
applications  exterieures ,  a  fans  doute  des 
fuec£s  dans  quelques  circbnftances,eomme 
en  ont  toutes  les  preparations  demercure  ; 
mais:  ces  fucces  doivent  ,  et|\e  triftement 
contreb'alances  par  les-  accidens'inevitables, 
lorfqu’on'donnedes  dofesfi fortes  d’un  re- 
mede  fi  aftif,  fans  egard  a  toutes  les  cir- 
conftances  fur  lefquelles  un  medecin  pru¬ 
dent  regie  fa  conduite,  ,9J 

La  prife  de  poudre  “unique  qui  fe  vend  48 
fols  ,  coute  ,  felon  devaluation  qu’en  a.faite 
M.  Croharfc,  mpins  de troisMeniers  a  fon 
diftributeur.1'  >  f  r. 

Nous  penfons  que  le  memoire  de  M.  Cro- 
hare  peut  etre  utile  ,  &  qu’il  merite  l’appro- 
batiqn  de  l’Academie.  » 


M  A  L  A  D  I  E  S .  qui  ont .  regne  a  Paris 
pendant  Le ,  mois^  d&Septemkr.e  1783 . 

Le  nombfe  des  maladies  a  ete  beaiicoup  moins 
confiderable  dans  la  ville  qu’il  h’a  ete  ,  &  qu’il  n’eft 
encore  dahs  les '.campagnes  des  environs. 'Le  ca- 
raftere  de  ces  maladies  n’a  rien  de  plus  facheux 
que  ce  que  le  temps  des  equinoxes  a  coutume  de 
pr6fenter.  0n  rencontre  moms  de  fievres'ertip- 
tives^epuis  le  mijieu  du  mbis;  il  y  a  peu  de  rou- 
geoles,  &  les  petites-’v£rples  font  b^nignes.  On  a 
vu  des  fievres  remittentes  compliquees  avec  plus 
ou  mpins  de  fignes  de  putridite;  plufieurs  de  ces 
fi^vres  avoient  ete  intermittentes  dans  le  principe. 
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Les  fievres  intermittentes  reglees  ou  anomales 
ontete  encore  tres-frequentes  pendant  ce  mois; 
les  diarrhees,  les  flux  dyffenteriques  ont  continue, 
mais-il  y  a  eu  peu  de  dyffenteries  facheufes. 

II  a  regne  tin  mal  de  gorge  dont  le  fiege  etoit 
au  pharynx  ;  cette 'parti?1 6toit  rouge  ytumefiee  & 
couverte  de  pla'ques  blanches  enforme  d’efcarre. 
La  faignee  n’6toit  pas  neceffaire  ,  I’emetique  don- 
ne  dans  le,  commencement  de  la  maladie  ,  quelr 
quefois  reit.ere  &  foutenu  d’un  traitement  de- 
layant,  a  diffipe  les  ac^idens  en  peu  de  jours. 

La  fynbque  putrid^ayec  anxiete  precordiale, 
douleur  de  tete&  proftratibn-de  forces  ,  a  con¬ 
tinue  d’etre  obfervfeafHotel-Dieu.  ... 

A  rhppit^il<l?i3iJ?lisitlte,  on  a  vu  les  fievres 
malignes  avec  depot  gangreneux  ,  &  meme ,  ce 
qui  n’etoit  pas  arrive  aepuis' long-temps,  une  pa¬ 
rotide  ayant  etdouverte ,  a  ete  fuivie  de  gan¬ 
grene.  -x  -  J  -nic  .rtor.’f  oi  pl  . .  i 

A  l’fiofpicWdeiiSi|$uIpjcgljiJajd.i3rj,iige  a,  ete 
moins  commune  que  les  mpis  prdcedens;  Ieplus 
fouvent  elle  etoit  la  fuite  des  autres  maladies  , 
particulieremenrdes  cachexies  qui  y  ont  ?tenom- 
breufes.>On  y,  apbjefryebeaucoup  de  bouffiffures 
&  de.  veritable's  hydropifies ,  des  flux  dyffente¬ 
riques  ddnt  la  piupartetoient  des  fymptomes  de 
diffolution  ;,ceux.de:  ces  flux  dyffenteriques  qui 
etoientjfipipleSjcCedo.ientjq  l’ufegeides  deco&ions 
farineufes  ,  &  a  l’ipecacuanha  donne  comme 
alterant.!;!  of-  ,  yn  c;n  jsibslmp  ■  s1:' 

Dans  rhofpicede  yaugirardv, ,ily  a  eu  un  grand 
nombre;de.:.fi^Kresiintet;niit5entes  &.  des  jboufif- 
fures fuites  des  fieyres  aigues  que  Jon  a  com- 
battu.  efficacement  ^ay.ec ,  les , fucsf  aperitifs,  &-  les 
incififs;  dbuxv  CeSrtfi^yres  aigues ,  &  quelques 
eruptions  j'irregpliqr,gs!(ont  ite^ffriquentes  parmi 
les  enfans  d.e;,cet;hppiial.  4  :  ;)i. :J  .  , 
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ic  matin *  ■ 

— L’apris-midii 

Le  jbir  a  yheures. 

1 

N-O.  cou.  frais, 
bro  ill.  pluie. 

N.  couv.  doux, 
brouillard. 

N.  fer.  frais.  br, 

2 

N,  co.  frais,  br. 

N,  cou.  ch.  br. 

N-O;  n;  do.  br. 

3 

N-E.  Idem. 

S-O.  cou.  doux, 
broui.  vent. 

S-O.  fer.  fr.  v. 
bro  illard.  ‘ 

4 

S-O.  idem,  v,  pi. 

S-O,.  idem. 

S-O.  fer.  fr.  v 

5 

S-O.Cifr.  temp. 

S;0.  c.  d.-temp 

N-O,  n,  fr.  V. 

6 

S.  couv,  frais-, 
brouillard:' , 

S-O.  couvi'do. 

.  .pluie-,  vent.  . 

S-O.  cou.  doux, 
tempete,  plu. 

7 

S-O.  co.  fr.  v. 

S-O.  c.tr.'  y.vpl. 

S-O.  fer.  fr.  v. 

8 

S-O.c.fr.  vi br. 

S-U.  c.  fr.  vent. 

O.  nuag.  frais. 

9 

S-U.Cifr.  brou. 

S.  idem,  pluie. 

•N-O.  cou.  fr.  v. 

O.  nuag.  fra.  b  . 

S-O.  c:  fr.  v.  pi. 

O.  lereirt;  frais. 

1  I 

E.  n.  froid ,  br. 

S-E.  nua.  dolix. 

E.  idem. 

12 

SrE,  ;COU,  doux, 

S-O.  co.. do; pi. 

N-O.  c.  fr.  pl.v. 

*3 

S-O.  cou.  frais. 

S-O.  co.  do.V. 

S-O.  nuag.  d. 

i4 

i? 

S-O.  cou. -doux. 

SrO.  co.  doux. 

S.  fer.  doux. 

S-E.  nuag,  frais, 

S,.fer.chaud. 

S-E.  idem . 

1 6 

S-E.  nuag.do. 

S..cou.doux,pl. 

S-E.  cou.  d.  pi. 

»7 

E.  iefem  ,:brou.. 

N-E,  nuag.  ch.. 

N-E.  fer.  doux. 

18 

N.  nuag.' frais.. 

N-E.  c.  do.  pl- 

E.  fer.  do.  eel. 

r9 

N-E.  idem ,  br.. 

S.cou.-chaud. 

S-O  c.  doux,  v. 

20 

S.'couv.  d  iux. 

S-O.  coid.  vent. 

S-O.  cou.  fr.  v. 

21 

S-O.  fer.  frais. . 

S-O.  idem » 

S-E.  nuag.fr.  v. 

22 

S-E.  copy,  frais. 

S,  idem.  A 

O .idem,  pi. 

23 

S-E.  idem ,  bro; 

Ni  couv,  doux. 

S-O.- cou.  frais, 
pi.  tonnerre. 

24 

N.  idem.  - 

S-O.  idem. 

N.  fer.  frais. 

2S 

E.  fer.  frais ,  br. 

S-E.  fer.  doux. 

N.  idem.. 

26 

E.  cou.  fra.  br.  ■ 

E.  nuag.  doux. 

N-E.  idem ,  v. 

27 

E.  fer.  fra.  bro,, 

E,  idem. 

E,  idem. 

28 

E.  idem. 

E.  fer.  cHau.  v. 

E.  idem. 

29 

E.  idem.-. 

E.  fer."  chaud. 

E.  fer.  fr.  eclair. 

30  |E.  lerein  ,  fVaisi 

E. idem.  > 

£.  fer*.  frais. 

Tdme  LX.  F  f 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand  degre  de  chaleur  ....20,14  deg.  le  1 3 

Moindre  degre  de  chaleur .  4 , 1 7  .  le  1 1 

Chaleur  moyenne . 12  ,  2  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  pouc.  Tig. 

cure . 28  2,  2,  le2? 

Moindre 61ev,duMercure....  27  2,ri,le  5 
Elevation  moyenne...  27  10,  3  1. 

Nombre  de  jours  de  Beau. . ...  9 
•de  Gouvert.  15 
de  Nuages. .  6 

de  Vent....  18 
de  Tonnerre.  1 
de  Brouillard.  14 
de  Pluie. ...  12 
de  Neige.  .  .  o 

Quantite  de  Pluie . 26  lign.  ^ 

Evaporation. . . .  36  o 

Difference  . . . .  9 

LeventafouffleduN . .  .  ofois. 

N-E.x. . . . .  6 

N-O .  < 

S... . 8 

S-E . . 

S-O. . 28 

E . 10 


Temperature  :  seche  &  fraiche. 

Maladies  :  petite-verole  affez  meurtrlSre  pour 
les  enfans  ,  qui  en  ont  ete  prefque  feuls  attaques. 
Plus  grande  humidite  ......  8,  7  deg.  le  25 

Plus  grande  fechSrefTe . 37,  8  le  29 

Moyenne  .  .  . . ; . 24,  o 

JAUCOUR,  pretre  de  l’Oratoire. 
A  Montmorency ,  ce  premier  oliobre  1783. 
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Ob SERVATION S  rniteorologiqucs  faites 

a  Lilli  ,  au  mois  dc  feptcmbn  1783  ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

Le  temps  a  ete  nuageux  &  pluvieux  depuis  le 
3  du  mois  jufqu’au  25.  Le  mercure  dans  le  baror 
metre  a  prefque  toujours  ete  obferve  au  deffous 
du  terme  de  28  pouces ,  fi  Ton  excepte  les  fix  der- 
niers  jours  du  mois  La  liqueur  du  thermometre 
ne  s’eft  £levee  aucur)  jour  au  deffus  du  terme  de 
*8  degres.  II  y  a  eu  des  variations  dans  les  vents, 
qui  cepeudant  ont  ete  le  plus  louvent  fud. 

Le  5  du  mois ,  le  mercure  dans  le  barometre 
etant  au  terme  de  27  pouces  2,iignes  au  matin  , 
il  y  a  eu  un  ouragan  qui  a  diracine  &  caffe  de 
gros  arbres. 

La  plus  grande ichaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre,  a  ete  de  iS-jdegres  au  defliis 
du  terme  de  la  congelation  ;  &l  la  moindre  cha- 
leur  a  et£  de  8  degres  au  deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  -  de¬ 
gres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  daps  1@ 
barometre,  a  ete  de  28  pouces  2  lignes ;  &fop 
plus  grand  abaiffement  .3  ete  tie  27  pouces  2  li- 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
ri  pouce. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

7  fois  du  Nord  vers  1’Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

•  d'3pfcas  du  Sud. 
arft'jEqjis  du  Sud  v,ers  fOueft. 
qofois  de  l’Gueft. 

2  fois  du  Nord  vehs  l’Oueft. 
Ffij 


Obs.  met£or.  faites  a  Lille. 

Uya'eu  19  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
1 5  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 

3  jours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’liumidite 
tout  le  moisi 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille  ,  dans  le 
mois  de  feptemhre  iy8g. 

La  fievre  tierce  &  la  double  tierce  ont  ete  les 
maladies  dominantes  de  ce  mois.  (Ily  avoitauffi 
des  fievres  quartes  )."  On  a  obferv£  que  les  fievres 
continues  &  les  autres  maladies  aigues  tenoient 
du  caraftere  de  ce  genre  de  fievre  ;  de  forte 
qu’apres  avoir  pourvu  aux  indications  que  la  na¬ 
ture  de  la  maladie  prefentoit  dans  fon  principe , 
on  fe  trouvoit  enfuite  dans  le  cas  de  combiner 
les  remedes,  de  maniere  a  combattre  efficace- 
ment  cette  complication.  On  con^oit  que  le  quin7 
quina  a  du  etre  en  pareil  cas  dun  grand  fecours. 

Les  fievres  inter  mittentes  fimples  exigeoient 
auffi  un  traitement  circonfpeft.  On  ne  devoit  pas 
travailler  a  en  arreter  le  cours  par  le  quinquina 
ou  autres  remedes  de  ce  genre,  que  Ton  ne  fut 
fur  qu’il  ne  reftoit  point  d’obftruftions  ou  d’em- 
barras  fixes  dans  les  vifceres ;  a  faute  de  quoi,  les 
fievres  tierces  devenoient  double-tierces,  &  celles- 
ci  continues ;  ou  bien  les  unes  &  les  autres  deg£- 
n6roient  en  maladies  chroniques,  C’eft  de  quoi 
nous  avons  des  exemples  de  joute  efpece.  Un 
jeune  homme  allez  vigoureux  ayantportd  pendant 
plus  d’un  mois  une  fievre  quarte  qui  avoit  et6 
traitee  aflez  mdthodiquement ;  on  crut  devoir 
enfin  lui  adminiftrer  le  -quinquina ,  qui  arreta 
promptement  les  acc&s/Quinee  jours  apres  la  cef- 
fation  du  dernier  acces , -le,  malade  paroifiant  fe 
porter  tres-bien,  fut'tgut-a-coup  pris  d’une  fievre 
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phlogiflique ,  dontlefi&ge  ■dtoit  dans  lebas-ventre. 
II  fallut  la  combattrepar  les  faign^es  &  les  boiffons; 
antiphlogiftiques  :  le  fang  tire  des  veines  fe  trouva 
deciddment  couenneux. 

II  y  avoit  parmi  le  peuple  des  fievresbilieufes- 
putrides,  mais  en  moindrequantite  que  ci-devant. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  ont  eu  la 
diarrhee ,  dontla  cure  n’exigeoit  que  des  dClayans 
adouciffans ,  le  petit- lait  clarifie-,  les  decoctions 
d’orge  ,  des  bouillons  de'veau  ou  de  poulet, 
aides  d’un  regime  approprie.  Une  prife  ou  deux 
de  rhubarbe  ou  de  catholicum  „  donndes  lorf- 
qu’il  ne  reftoit  plus  de  chaleur  ni  trop  d’irritation' 
dans  les  entrailles,  terminoient  la  cure. 

La  rougeole  n’Ctoit  pas  encore  tout-a-fait  dif- 
fipee  ,  &  nombre  d’enfans  avoient  la  quinte-toux. 


NOUVELLES  LITTER  A  IRES. 

Programme  relatif  a  la  Correfpondance  de 
la  Societe  royale  de  Medecine ,  fur  la 
confitution  medicale  'des  faifons ,  &  fur 
les  epidemics ,  lu  dans  la  Seance,  tenue 
.  au  Louvre  le  2,6  aout  1783. 

1.  Le  grand  nombre  de  Memoires  que  la  So¬ 
ciete  a  refus  fur  les  Maladies  epidemiques  lui 
a  fait  chercher  des  rooyens  capables  d’e^citet; 
l'emulation.  Elle  a  penfe  qu’il  etoit  de  fon  devoir, 
d’offrir  aux  Auteurs  des  obfervations  les  plus  in- 
tCreffaptes  dans  ce  genre ,  des  temoignages  au- 
thentiques  de  fa  fatisfaftion ,  &  elle  a  etabli  l’u- 
fage  de  leur  decerner  des  medailles,  dans  fes 
feances  publiques.  Ces  diftributions  cju’elle  con¬ 
tinue  depuis  plufieurs 'annees  ont  jsroduit  l’effet 


r4?4  Progr.  relatiP  a  la  c6rresp. 

defire ,  &  fa  correfpondance  s’eft  etendue  chaque 
jour. 

La  defcription  &  le  traitement  des  Maladies 
epidbmiques  ihantlebut  principal  de  fes  travaux, 
elle  a  arrek  que  tous  ks  medecins,  chirurgienS  & 
phyficiens  du  royaume  ,  feroient  invites  de  nou¬ 
veau  a  correfpond’re  avec  elle  fur  tout  ce  qui  peut 
y  avoir  rapport,  &  pour  fixer  davantage  leur  at¬ 
tention  fur  ces  recherches ,  elle  a  flattie  ce  qui  fuit: 

I.  La  bienfaifance  du  Gouvetnement  &  la  gd- 
nerofite  de  quelques-uns  des  tnejnbres  de  la  fo- 
ciete  royale ,  l’ayant  mife  a  portee  de  difpofet 
d’une  fomme  de  3000  livres,  deflinee  a  fournir 
des  encouragemens  pour  les  travaux  relatifs  auX 
epidemies  ;ilfera  ouvert  un  concours  dans  lequel 
elle  diflribuera  des  medailks  aux  Auteurs  ded 
tneilleurs  Memoires  &  Obfervations  fur  la  confli- 
tution  medicale  des  faifons  &.  fur  les  Maladies 
epidemiques  du  royaume.  Elle  voit  avec  plaifir 
que  dans  F execution  de'ce  plan,  il  lui  fera  poffi- 
ble  de  temoigner  fa  fatisfaflion  a  un  plus  grand 
nombre  d’auteurs. 

II.  Cette  diflribution  de  Prix  fe  fera  dans  les 
feances  publiques  de  1’annee  1786 ;  un  efpace  de 
detix  annbes  btaitt  neceffaire  pour  recueillir  des 
faits  de  cette  nature  ,  &  pour  raffembler  les  ob¬ 
fervations  qui  doivent  etre  envoyees  a  la  Soeiete, 

I II.  II  y  aura  deux  manieres  demeriter  ces  prix: 

i°.  Par  une  correfpondahce  fuivie  pendant  cet 

Intervalle  de  temps  ,  fur  la  conflitution  medicale 
des  faifons ,  c’efl-a-dire  fur  les  obfervations  no- 
fologiques  journalieres ,  comparees  avec  les  prin- 
cipaux  refultats  que  la  meteorologie  fournit ,  & 
dont  l’enfemble  forme  i’annee  medicale  ( annus 
niedicus  ) ,  que  tout  trkdecin  peut  rediger  dans  le 
lieu  qu’il  habite.  Toutes  chofes  egales  d’ailleurs, 
fous  ce  premier  rapport,  ceuX  qui  correfpon- 
dront  exa&ement  meritefoiu  la  preference. 
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2s.  Par  des  Memoires  bien  fairs  foit  i°  fur  line 
epid^mie  ifolee ,  ou  fur  la  conftitution  d’une  fai- 
fon  pendant  laquelle  il  aura  regne  des  Mala¬ 
dies  remarquables.  Soit  t°  enreponfe  adesquef- 
tions  ou  programmes  coneernant  la  nature  fit  le 
traitement  des  Maladies  epidemiques ,  que  la  fo- 
ciete  fe  referve  le  droit  de  propofer  dans  fes 
feances  publiques  fuivantes. 

II  y  aura  dans  ce  concours  des  Prix  diftribues 
fuivant  ces  deux  ordres  de  merite. 

IV.  Ce  programme  fera  p.ublie  par  la  voie  des 
Journaux,  afin  que  tous  les  gens  de  l’art  en  foient 
rnformes;  & ,  a  dater  de  fa  diftribution ,  tous  les 
Memoires  &  Obfervations  qui  y  feront  relatifs 
feront  foigneufement  conferves  dans  des  carton? 
particuliers  ,  pour  etre  prefentes  au  concours  , 
dont  on  vient  d’expofer  les  conditions. 

Les  Memoires  &  Obfervations  relatifs  a  la 
conftitution  medicale  dies  faifons  •&  aux  epideT 
mies  ,  feront  adrefles,  comme  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  correfpondance  de  la  fociete  royale ,  a 
M.  Vicq  d’A^yr ,  fecretaire  perpetuel  de  la  fo'- 
ciete  royale  de  Medecine ,  rue  des  petits  Augut 
tins  n°  2 ,  par  la  voie  ordinaire  de  la  correfpon- 
dance  de  cette  fociete  &  ainfi  qu’il  eft  d’ufage 
depuis  qu’elle  eft  etablie ,  c’eft-a-dire  avec  une 
double  enveloppe ,  la  premiere  a  fadreffe  de  M. 
Vic\  d'A^yr,  la  feconde ,  ou  celle  exterieure.,  a 
1’adrefle  de  Monfeigneurle  Contrbhur  general  des 
■ finances  ,  d  Paris,  dans  le  departement  &  fous 
les  aufpices  duquel  fetfait  cette  correfpondance. 

; Programme  de  V Academie  des  Sciences , 
Belles-Lettres  S*  Arts  de  Lyon. 

Distributions  de  Prix  renvoyees. 

2.  L’ Academie  s’eft  vue  contrainte,  a  regret, 
F  f  iv. 
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de  ne  pouvoir  diftribuer  aucun  des  prix  qu’elle 
atfoit  propofes  pour  cette  annee. 

Elle  avoit  propofe  un  prix  extraordinaire  fur 
la  mixtion  de  I’alun  dans  le  vin ,  confideree  relatU 
vernent  a  la  conservation  ,  du  vin  &  de  la  /ante.  Ce 
Prix  confiftoit  en  une  Medaille  de  300  livres, 
ci-devarn  refervee  fur  la  fondation  de  M.  Chrif- 
tin,  &.  en  pareille  fomme  ,  ajoutee  par  nn  Acade-. 
micien; 

Un  feul  Memoire  a  ete  prefente  au  concoursj 
il  a  pour  epigraphe  :  Sunt  certi  denique  fines.  L’ Aca¬ 
demic  ne  peut  refufer  des  louanges  a  fa  throne 
chymique  ;  mais  le  defaut  d’experiences,  compa-. 
rees  &  fuffifantes:,  i°.  fur  la  confervation  du  vin 
par  l’alun ;  2V.  fur  les  dangers  que  prefente  1’ufage 
interieur  &  habituel  dune  fubftance  aflive  ;  30, 
fur  les  divers  moyens  dereconnoitre  les  vins  alut 
nes,  a  fait  renvoyer  le  prix,  &  continuer  le  fu- 
jet  a  l’annee  1783, 

Son  extreme  importance ,  dans  nos  provinces , 
fous  tous  les  rapports  chymiques ,  eco.nomiques 
&  dietetiques,  a  engage  I’Academie  a  defirer  de§ 
experiences  faites  en  .grand ,  a  porter  le  prix 
a  la  fomme  de  1200  livres.  -  , 

Quant  a  celui  qu’elle  avoit  propofe  ,  relative^ 
ment  a  la  decouverte  de  VAmerique  ,  confidant  en 
la  fomme  de  1200  livres ,  dont  M.  I'abbe  Rdynal 
a  fait  les  fonds:  ce  concours  ,a  etc  nornbreux  ; 
feize  Memoires  ont  ete  admis;  quelques-runs  arir 
noncent,  de  la  part  des  Auteurs,  un  travail  pro- 
portionne  a  l’etendue  du.fujet;  ipais  plus,  il  inte- 
reffe  l'humanite,  plus  il  exige  de  roerite  dans  fes 
developpemems  ,  &  en  general;  aucnn  Memoiqp 
n’a  paru  fuffifamment  remplir  les  vues  ipdiquees 
dans  le  probleme  &  dans  les  trois  grapdes  quef- 
tions  qu’il  prefente.  Cependant  ce  fujet  eft  trop 
^?au  &  trop  important,  pour  ne  pas  efpere^  qu’en. 


Bell.  Lettr.  et  Arts  de  Lyon.  457 

dormant  encore  du  temps  aux  Auteurs, il  ne  fafle 
'  eclore  quelqu’ouvrage  plus  fatisfqifsnt, 

L’Academie  s’eft  decided ,  par  ces  confidera- 
tions ,  a  l’annoncer  de  nouveau  ,  a  proroger  le 
terme  fixe  pour  la  diftribution  du  prix ,  &  a  la 
renvoyer  a  l’annee  1 785.  Elle  declare  nean- 
moins,  qu’elle  a  particulierement  diftingue  deux 
memoires,  qui  lui  ont.paru  meriter  des  eloges 
a  beaucoup  d’egards,  i°.  celui  qui,fuivant  l’or- 
dre  de  fa  reception  ,  eft  cote  n°.  7.  au  concours , 
&  dont  la  devife  eft:  Ferrea  primi/m , .  ■ .  deji- 
net  ac  toto  fur  get  pens  aurea  rnundo.  Virg.  Buc. 
20.  Le  Memoire  n°.  1  ^  ,  dont  1’ Auteur  a  adopte 
la  devife  du  Prince  Henri :  Le  defir  de  faire  le 
bien. 

Sujets  prop  of  is  pour  Fannie  1784. 

L’Academie  a  proroge  a  la  meme  annee ,  la 
diftribution  du  Prix  ,  fonde  par  M.  Chri/lin ,  pour 
les  arts,,  dont  le  fujet  concerne  la  plaine  du  Fo¬ 
re ^ ,  partje  intereflante  de  nos  provinces ,  ou  la 
mifere  du  peuple  patoit  provenir  ,  autant  de 
rinaftion.dans  laquelle  il.vit,  que  des  maladies 
locales  auxquelles  il  eft  expofe.  Le  probleme 
a  refoudre  ,  eft  con$u  en  ces  termes :  • 
Determiner  quel  efl  le  genre  d’induftrie  qui  pour-, 
roit  occuper  utilement  les  habitants  de  la  plaine  du 
Forc^, fans-  noire  aux  travaux  de  la  campanile. 

Le  Prix  eft  une  medaille  d’or  de  la  valeur  dq' 

300  .liyres,.  . 

L’Atadernie  recevra  les  changemens  ou  addir 
tions  qui  lui  feroient  adreftes  par  l'auteur  du  Me¬ 
moire  ,  dont  la  devife  eft  Dux ,  amor  patriee,  & 
qui  ne  peut  fe  faire  reconnoitre  que  par  fog 
epigraphe,  Pour  prolonger  le  nouveau  delai ,  ac- 
corde  a  tous  ceux  qui  voudront  s’occuper  de  cet 
pfajet,  les  Memoires  feront  rejus  au  contours. 
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jufqu’au  premier  mai  1784.  La  diftribution  fera 
faite  dans  la  feance  publique ,  apres  la  fete  de 
St  Louis. 

Snjets  propofes  pour  Fannie  ij85. 

L’Academie,  ayant  a  diftribuer  en  1785  ,  le 
prix  de  phyfique ,  fonde  par  M.  Chriflin ,  en  a  af- 
le£le  les  fonds  au  fujet  qu’elle  a  continue  ,  con- 
cernant  la  mixtion  de  I’aiun  dans  le  yin  j  &  pour 
doubler  le  prix  de  600  livres ,  ci-devant  propofe , 
&  le  porter  a  1200  liv.  elle  a  delibere  d’y  join- 
dre  la  fomme  de  cent  ecus,  prife  fur  d’autres 
fonds,  dont  elle  peut  difpofer. 

En  confequence  elle  demande  de  nouveau, 
Fexamen  phyfique  &  raifionni  de  la  dijjblution  de  Fa- 
lun  daks  le  yin ,  confideree  relativement.d  la  con¬ 
servation  du  vin  &  ala  confiervation  de  la  J ante . 

Elle  invite  les  favans  qui  voudront  s’en  oc- 
cuper,  notamment  l’Auteur  du  Memoire  ayant 
pour  devife :  Sunt  certi  deniqut  fines,  auquel  elle 
a  donne  les  plus  juftes  eloges ,  de  ne  rapporter 
que  des  experiences  authentiques ,  de  les  traiter 
en  grand ,  &  de  repondre  avec  precifion ,  aux 
differentes  queftions  enoncees  dans  le  premier 
programme ,  a  la  fuite  du  probleme ,  dans  les 
termes  fuivans  : 

i°.  La  mixtion  de  I’aiun  dans  levin  ejl-elle  un 
fur  moyen  de  le  conferver ,  ou  de  retahlir  fa  qua- 
lite ,  lorfqu  elle  eft  alteree?  De  quelle  efp'ece  <T alte¬ 
ration  dans  le  vin  ,  Falun  eft-il  le  prefervatif  ou  le 
correSlif? 

2°.  En  quelle  proportion  faut-il  meler  Falun  dans 
le  vin ,  aucds  que  ce  melange  foil  recohnu  avqn- 
tageux  ? 

3°.  Levin,  tenant  eh  diffolution  la  quantile  d’a- 
lun  ncceffaire  a  fa  confervation  ou  d/on  amelioration, 
eft-il  nuifible  a  la  fante ?  Quels  en  font  les  ejfets  fur 
leconornie  animate  ? 
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t  40.  Si  V akin  *  diffous  dans  le  vin ,,  eft  reconnu  pre- 
judiciable  dlajante,efl-ilquelque  rnoyeii  d’encor- 
riger  les  ejfets  nuifibles  ? 

5  ®.  Enfin  quelle  ejl  la  manure  la  plus  fimple  & 
la  plus  exalte de  reconnoitre  la  prefence  de  I'alun 
&  fa  quanlite,  lorfqu'il  eft  en  dijfolution  dans  le  vin , 
fur- tout  dans  le  vin  rouge,  tr'cS-Colotc. 

Les  conditions  comme  ci-dejfus.  Les  M6moires 
feront  admis  jufqu’au  premier  ayril  feulement.  Le 
Prix ,  confidant  en  quatre  M6dailles  d’or ,  de  la 
Valetir  ,  chacune,  de  360  livres,  fera  diftribud 
en  1785  ,  dans  une  feance  publique ,  apres  la  fdte 
de  St.  Louis. 

Dans  la  meme  feance ,  1’Academie  decernera 
lePrix  referve,  de  1200  livres,  dont  M.  l’abbd 
Raynal  a  fait  les  fonds,  &  dont  le  fujet  a  ete  pre- 
cWemment  annonce  en  ces  termes : 

La  decouverte  de  l' Amenque  a-t-elle  ite  utile  ou 
nuijible  au  genre  humain  ? 

S'il  en  refulte  des  biins  ,  quels  font  les  moyens  de 
les  con  fewer  de  les  accraitre  ? 

Si  elle  a  produit  des  maux ,  quels  font  les  moyens 
tTy  remedier  ? 

Les  Auteurs  s’occuperont  fur-tout  des  deux 
demises  queftions  ,  dont  la  folution,  quoique  la 
plus  importante ,  paroit  avoit  ete  la  plus  negligee. 

Ceux  qui  ont  deja  concourus ,  feront  admis  a 
envoyer ,  fous  leur  premiere  devife ,  les  chan- 
gemens  qu’ils  croiront  convenables  ;  cependant 
une  nouvelle  copie  paroit  preferable  a  tons  egards. 

L’ Academic  croit  devoir  inviter ,  en  general, 
tous  ceux  qui  pretendront  aux  Prix  ,  4  ne  fe  per- 
mettre,  dans  leurs  ouvrages ,  atfctme  aflertion, 
qui  foit  dans  le  cas ,  lors  de  la  publication ,  de  com- 

Eromettre  les  Auteurs  ,  &  le  corps  litteraire  qui . 
is  coilronneroit. 

Les  piquets  feront  adreffes ,  francs  de  ports. 
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a  Lyon ,  a  M.  de  la  Tourrette  ,  fecretaire  perpetuel, 
pour  la  clajje  des  Sciences,  rue  Boiffdc. 

On  ne  rec^vra  au  concours  ,  que  les  Difcours 
ou  Memoires ,  qui  feront  envoyes  avant  le  pre¬ 
mier  mars  1785  ;  le  terme  eft  de  rigueur. 

N.  B.  Plufieurs  Auteurs  ayantfigne  leurs  Memoires 
dans  les  derniers  concours,  on  croit  devoir  repeter  ici, 
que  ,fuiyant  I'ufage  de  tous  les  corps  litter aires  ,  qui 
ont  des  Prix  d  diflribuer ,  I’Academie  ne  doit  admet- 
tre  &  liadmet  d  concourir,  que  les  Manufcrits  qui  ne 
font  pas  ftgnes  ,  6*  dont  les  Auteurs  ne  fe  font  fait 
connoitre  en  aucune  maniere. 


Nouveaux  Memoires  de  L' Academic  de 
Dijon ,  pour  la  panic  des  fciences  6* 
arts,  premier  &  fecond  Semejires  1782  , 
in-8°.  Le  premier  de  266  pages ,  &  le 
fecond  de  23  8,  fans  les  Tables.  A  Dijon , 
eke ^  Cauffe  ;  &  a  Paris  ,  che £  M.  Hu- 
cherot ,  rue  du  Four  Saint -Honore , 
maifon  de  M.  Pottemain,  &  chetf  Didot 
le  jeune  ,  Libraire,  quai  des  Augujl.  (a)  > 
3.  Rien  ne  peut  etre  plus  avantageux  aux 


.  (a)  Ces  cahiers  Semeftres  paroifient  regulierement  les 
14‘janvier  &  les  15  juillec.  Le  Caliier  eft  de  quinzebfeize 
feuilles  d’imprefly>n,  in-81’,  avec  figures.  Le  prix  de  la 
foufeription  des  deux  Cahiers  broches  eftde  6  livres  pris  'a 
Dijon ,  6  liv.  12  fols.a  Paris,  &  de  7  liv.  10  fols  pour 
les  rccevoir  ,  franc  de  port  ,  par  la  pofje  dans  tout  le 

On  trouve  a  Dijon  chez  le  fleur  Cauffe,  &  'a  Paris 
ehez  le  fieur  Didot,  les  Memoires  de  l’Academie  de  Dijon, 
en  2  vol.  grand  in-8°.  qui  a  remport£  le  prix  de  1770, 
par  M.  de  JBoiJfieu ,  fur  les  methodes  rafraichiflamq  & 
cchauffame ,  au  prix  de  4  livres  broclid. 
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Sciences,  dans  un  moment  ou  elles  font  culti- 
v^es  avec  tant  d’ardeur  &  de  fucces ,  qu’une 
prompte  communication  des  travaux  de  ceux 
qui  s’en  occupent.  L’Academie  de  Dijon  donne 
un  exemple  que  d’autres  focietes  favantes  de- 
vroient  fuivre ;  elle  fait  imprimer  fes  Memoires 
deuxfois  chaque  annee.  Nous  nous  propofons 
de  prefenter  un  extrait  de  ceux  des  Memoires 
de  cette  importante  colleflion'qui  appartiennent 
plus  particulierement  a  la  phyfique. 

Recherches  pour perftclionner  la  preparation 
des  couleurs  employees  dans  la  peinture  ; 
par.  M,  de  Morveau. 

4.  Le  blanc  eft  de  toutes  les  couleurs  de  la 
peinture  la  plus  importante ;  e’eft  fur  lui  que  M. 
de  Morveau  a  principalement  portd  fon  attention  , 
&  e’eft  la  feule  couleur  dont  il  s’occupe  dans 
ceMemoire,  refervant  a  un  autre  temps  les  vues 
qu’il  a  recueillies  de  fes  experiences  pour  four- 
nir  aux  artiftes  les  autres  couleurs  qu’ils  font  dans 
le  cas  de  defirer. 

Tousles  blancs  employes  dans  la  peinture  con- 
tiennent  de  la  chaux  de  plomb  :  cependant  la 
fimple  th£orie  chimique  auroit  du  la  faire  prof- 
crire  ,  dit  M.  de  Morveau ,  parce  que  e’eft  apres 
les  metaux  parfaits ,  la  fubftance  metallique  qui 
reprend  le  plus  aifement  le  feu  fixe  ou  phlogif- 
tique  ,  &  la  maladie  terrible  a  laquelle  font  ex- 
pofes  ceux  qui  manient  habituellement  la  terre 


L’Acaddmie  de  Dijon  a  Vavantage  d’avoir  propofd  des 
fujets.tres-intereflans  pour  le  concours  des  Memoires  ; 
eeuxqu’elle  a  couronn£s  devroient  Sere  dans  la  biblio- 
thjque  de  tous  les  Mddecins ,  &  fur-tout  celui  de  M.  de 
Reijfieu. 
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du  plomb  anroit  bien  du  engager  a  la  recher-’ 
che  d’une  mature  moins  dangereufe.  Pour  proiir 
ver  que  le  blanc  de  crems ,  le  blanc  de  plomb 
en  ecailles ,  le  blanc  de  cerufe,  contiennem  reel- 
lement  de  la  chaux  de  plomb  ,  &  *:  pour  rendre 
fenfibles  ies  alterations  que  cette  chaux  epro.uve 
lorfqu’elle  eft  expofee  aux  vapmrs  phlogiftiques , 
M.  de  Morveau  verfe  dans  un  grand  bocal  de 
verre  du  foie  de  foufre  ,  il  y  ajoute  quelques 
gouttes  de  vinaigre  diftille  ,&  il  convre  auflitdt 
le  bocal  avec  un  carton  decoupe  fur  lequel  il  difi 
pofe  differ.ens  echantillons  d’impreffion  fur  toile 
de  blanc  de  crems  ,  de  blanc  de  plomb  St  de  cerufe , 
foit  a  l’huile ,  foit  en  detrempe ;  il  place  un  fecpnd 
difque  de  carton  fur  le  premier ,  &  par  deffus  le 
tout  une  veflie  ficelee  fur  la  gorge  du  bocal. 

Apres  quelques  minutes  de  fejour  dans  la  v.a* 
peur  du  foie  de  fo.ufre  il  obfer.ve  les  echantil¬ 
lons  foumis  a  cette  dpreuve,  il  trouve.qu’ils  font 
'  tous  alt^res ,  que  la  .cerufe  a  pafle  au  noir ,  ainfi 
que  le.  blanc  de  plomb  en  detrempe,  que  ,c.e 
meme  blanc  a  l’huile  eft  plombe ,  que  le  blanc 
de  crems  eft  devenu  d’un  brun  noiratre ;  St  il 
prononce  que  ces  couleurs  font  infid  eles  & 
qu’elles  doivent  etre  abandonnees,  parce  quelles 
Ont  fubi  dans  un  inftant  les  alterations  qu  elles- 
eprouveroient  des  vapeurs  .phlogiftiques  auxquelles 
elles  feroient  expofees. 

M.  de  Morveau  fuppofe  que  la  fumee  des  chan- 
delles  ,  les  exhalaifons  animales  de  tout  genre  ,  la 
fimple  refpiration  ,  les  odeurs  alcalefcentes  ,  les 
effluves  dleftriques  Sememe  la  lumiere,fournif- 
fent  continuellement  une  quaniite  plus  ou  moins 
confiderable  de  matiere  non  pas  feulement  ana¬ 
logue,  mais  identique  avec  le  principe  neutra- 
lifant  de  l’acide  vitriolique  dans  le  foufre ;  Sc  il 
fuppofe  que  ce  principe  eft  la  meme  chofe  que- 
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la  vapeur  qu’il  degage  du  foie  de  foufre,  de  fa- 
5011  qu’il  produit  inftantanement  fur  latoile  l’ef- 
fet  qu’elle  dprouveroit  dans  plufieurs  annees. 

•il  etoitfans  dome  indifferent  aux  vues  deM. 
de  Morveau ,  de  mettre  une  plus  grande  precifioa 
dans  ce  que  nous  v'enons  de  rapportet  fur  les 
emanations  :  car ,  a  parler  rigoureufement ,  elles 
poffedent  des  proprietes  bien  differentesde  celles 
,  qu’ondoit  attribuer  au  phlogiftique  pur  :  nous  al- 
lonsacette  occafion  jeter  un  .coup  d’ceil  fur  quel* 
ques  gas  inflammables. 

Le  gas  hepatique  contient  beaucoup  de  fou¬ 
fre  tout  forme,  comme  on  peut  s’en  affurer  par 
la  combuftion :  non  feulement  il  s’en  degage  une 
odeur  tres-vive  &  femb.lable  a  celle  qui  le  fait 
appercevoir  lorfqu’on  brule  le  foufre  luimeme, 
mais  il_fe  depofe  fur  le  vafe  dans  lequel  on  fait 
cette  combuftion  des  particules  de  foufre  qui  ne 
fe  font  pas  brulees. 

Lorfqu’on  precipite  une  diffolution  metallique 
avec  une  eau  impregnee  de  ce  gas ,  la  chaux 
metallique  fe  combine  avec  le  foufre  ,  comme.fi 
on  avoitfait  la  precipitation  avec  du  foie  de  , fou¬ 
fre  ,  &  une  ;chaux  metallique  qu’on  expofe  a  ce 
gas  dprouve  le  meme  effet :  elle  n’eft  .pas  r.evi- 
vifiee;;  mais  elle  eft  mineralifee  op  combiner 
avec  le  foufre.  On  diroit  que  ce  gas  eft  du  four 
fre  reduit  en  vapeurs  par  le  principe  de  la  cha- 
leur  qui  n’eft  probablement  lui-meme  que  le 
phlogiflique  dans  un  certain  etat  :  on  ’  ne  doit 
done  pas.le  confondre  avee  le  phlogiflique ;  quoi- 
qu’on  puifle.raifonnablement  attribuer  au  plogif- 
tique  qui  tient  le  foufre  en  etat  de  vapeur  la 
couleur  noire  que  ce  gas  donne  a  la  plupart  des 
chaux  metalliques ;  de  tagon  que  l’epreuve  de  M. 
de  Morveau  n’en  eft  pas  moins  bonne ,  &  que  mes 
ohfervations  doivent  etre  regardees  commeetran- 
geres  a  l’objet  qu’il  s’eft  propofe. 
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'  Le  gas  inflammable  retire  des  metaux'  paroit 
Sppartenir  de  plus  pres  au  phlogiftique  *  cepen- 
dant  il  a  beaucoup  moins  d’a&ion  fur  les  chaux 
metalliques ,  il  altere  peu  la  blancheur  de  la  ce- 
rufe  ,  &  il  prefente  avec  les  diffolutions  tnetallh 
ques  quelques  differences ,  lorfqu’il  a  6te  retire  par 
le  moyen  de  l’acide  vitriolique  ou  par  celui  de 
l’acide  matin. 

Celui  qu’on  a  retire  par  le  moyen  de  l’acide 
vitriolique  n’a  produit  aucun  changement  dans 
la  diffolution  d’argent  ou  celle  de  mercure  par 
1’acide  nitreux ;  mais  fi  Ton  verfe  un  peu  de  celle 
d’argent  dans  un  flacon  rempli  de  ce  gas,,elle 
prend  une  legere  teinte  de  noir  ,  fans  perdre  fa 
tranfparence  &  fans  former  de  prdcipite. 

Le  gas  inflammable  retire  par  le  moyen  de 
1’acide  marin  &  introduit  dans  une  diffolution 
d’argent  &  dans  une  diffolution  de  mercure  ne 
des  a  point  alt6rees ;  mais  en  verfant  un  peu  de 
diffolution  d’argent  dans  un  vafe  rempli  de  ce 
gas  ,  il  s’eft  fait  un  precipite  noiratre  ;  un  peu 
de  diffolution  de  mercure  verfee  dans  un  autre 
Vafe  a  form£  un  precipit6  blanc. 

Apres  avoir  laiffe  fejourner  pendant  quelque 
temps  fur  une  diffolution  nitreufe  de  mercure  de 
ce  dernier  gas  inflammable,  il  n’a  plus  form^  de 
precipite  avec  la  diffolution  d’argent ,  il  paroif- 
loit  cependant  n’avoir  point  perdu  de  fes  autres 
proprietes. 

Le  gas  inflammable  paroit  done  n’avoir  au- 
cune  action  par  lui  meme  fur  les  diffolutions  m£- 
talliques;  mais  il  contient  une  petite  partie  de 
l’aride  par  le  moyen  duquel  on  l’a  retir^:  On  peut 
le  priver  de  cet  acide  etranger  par  le  moyen  de 
1’eau  de  chaux,  ou  peut-etre  en  le  laiffant  flm- 
plement  ffjourner  fur  l’eau.  Il  ne  paroit  pas  que 
ceux  qui  fe  font  occupes  a  determiner  fa  gravid 
fpecifique 
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fpecifique  aiept  pris  cette  precaution,  Ie  gas  re- 
tir6  de  la  chair  par  la  putrefaftion  noircit  promp- 
tement  le  blanc  de  cerufe.  Je  me  propofe  de 
faire  connoitre  plus  particulierement  les  proprie¬ 
ty  de  ce  gas. 

.  Outre  la  propriety  de  n’etre  pas  alt^ree  par 
les-vapeurs  phlogiftiques',  une  bonne  couleur  en 
peinture  exige  encore  deux  autres  conditions  : 
la  premiere  eft,  qu’elle  fe  delaie  facilement,  8c 
la  feconde ,  que  le  corps  colorant  ne  foit  pas 
volatil.  ' 

M.  de  Morveau  a  eprouv4  fous  ce  point  de  vue 
les  terres  pares,  les  terres  metalliques  &  quel- 
ques  fubftances  falines  ,  &  il  r^fulte  de  fes  ex¬ 
periences;  i°. que  le  tartr’e  calcaire  donne  a  la  di- 
tre/npe  un  affez  beau  blanc ,  feulement  un  peu 
mat;&  comnie  platreux  ,  &.  qu’il  s’applique  fort 
bien  a  la  toile;  2°.  que  la  chaux  d’etain  donne 
aufti  un  blanc  qui  peut  s’employer  utilement; 
3°.  que  la  chaux  de  zinc  donne  un  beau  blanc,' 
que  fa  preparation  eft  fujette  a  moins  de  varia¬ 
tions  ,  que  fa  nuance  eft  plus  vive  &  plus  uni¬ 
forme  ,  qu’elle  eft  propre  a  tous  les  ufages,& 
qu’elle  fera  probablement  la  plus  economique. 
de  toutes  les  couleurs. 

Si  quelqu’un  penfoit  que  les  blancs  des  anciens 
tableaux ,  dont  le  coloris  n’a  regu  aucune  atteinte , 
etoient  des  preparations  de  plomb,  il  ne  pour- 
roit  du  moins.- contefter  un  avantage  bien  pre- 
cieux  a  la  cliaux  de  zinc  ,  celui  de  n’avoir  au- 
cun  danger  pour  les  perfonnes  qui  en  feroient, 
ufage*  pendant  que  les  chaux  de  plomb  produi- 
fent  ft  fouvent  des  effets  funeftes.  • 

Memoire  fur  la  conjlruclion  d’un  hopital,. 
dans  lequel  on  determine  quel  eft  le  meil- 
leur  moyen  a  employer,  pour  entretenir. 
Tome  LX \  G  g 
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dans  Us  Infirmtrus  un  air  pur  &  fafu * 
bre  ;  par  M.  Maret. 

5.  JL’on  a  cru  que  1’air  qui  a  ,ete  vicie  par  les 
Emanations  &  par  la  refpiration  des  malades 
levoit  cotnme  plus  lEger  :  l’o.n  en  conoluoit  que 
1’infeEtion  Etoit  plus  grande  dans  la  partie  fupE- 
rieure  des  fades  d  nopitaux ,  que  dans  la  partie 
infErieure:  M.  Maret  fait  voir  que  les  alterations 
que  fair  Eprouve  par  la  conibinaifon  la  dif- 
folution  des  particules  qui  Emanent  du  corps  des 
malades  doivent  etre  beaucoup  plus  confidera- 
bles  dans  les  couches  inferieures  que  dans  les 
fuperieures,  que  cette  diflerence  doit  etred’au- 
tant  plus  fenlible ,  que  le  volume  dair  expofe  a 
1’infeEtion  eft  plus  conftderable;  &  il  pretend  que 
plus  les  plafonds  des  fades  font  ElevEs,  plus  cette 
difference  doit  etre  frappante  ,  parce  qu’alors  la 
condenfation  des  couches  fuperieures  s’oppofe 
encore  a  la  diffolution  des  Emamtions  infeEtes. 

M.,  Maret  ne:  s’en  eft  pas  tenu  aux  raifonne- 
mens.  On  a  fait  placer  dans  un  des  domes  de 
I’hopital  de  Lyon,  dont  on  difoit  fair  tres-meur- 
trier,  plufteurs  oifeaux  renfermes  dans  des  ca¬ 
ges  :  au  bout  de  quinze  jours  les  oifeaux  fe  por- 
ttoient  tres-bien.  II  y  a  fait  mettre  de  la  viande 
fraiche,  en  en  faifant  fufpendre  en  meme  temps 
dans  la  lade  a  la  hauteur  du  lit  des  malades; 
celle-ci  a  EtE  corrompue  en  moins  de  24  heu- 
res,  tandis  que  l’autre  ne  l’Etoit  pas  apres  cinq 
jours  d’expofition. 

Le  meideur  moyen  de  prevenir  ou  de  cor- 
riger  les  mauvailes  qualites  que  fair  acquiert  dans 
les  fades  d’hopitanx,  eft  d'y  en  introduire  du  de¬ 
hors  en  meme  temps  qu’on  ouvre  une  iffue  a 
celui  qui  a  EtE  altErE  par  fon  fejour. 

■  M.  Maret  examine  de  quelle  maniere  un  cou- 
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/rant  d’air  cliaffe  l’air  vide  qu’il  rencontre  &  l’en- 
traine  vers  les  iffues  qu’il  trouve.  Selon  lui  un 
courant  d’air  qui  s’introduit  dans  une  falle  eft 
compofe  de  rayons  convergens  au  point  par  oil 
ils  penetrent;  &  les  rayons,  apres  avoir  fran- 
chi  le  detroit  qui  leur  livre  paffage  ,  divergent 
fous  des  angles  plus  ou  moins  aigus,  propor- 
tionnellement  a  leur  nombre  &  a  leur  rapiditA, 
&  il  determine  la  forme  ,  la  direftion  &  les  ef- 
fets  des  cones  qui  refultent  de  cette  divergence,' 
Ges  iddes  ne  doivent  peut-etre  s’appliquer 
qu’avec  beaucoup  de  referve  a  ce  qui  (e  pafle 
dans,  une  falle  oil  le  courant  d’air  ne  peut  etre 
tjue  rarement  rapide ,  &  ou  il  a  un  grand  efpace 
a  parcourir:  la  difference  de  faturation,  de  cha- 
leur  ,  l’affinit6  avec  le  principe  avec  lequel  l’air 
vital  fe  combine  dans  la  refpiration ,  les  mou- 
vemens  qui  fe  font  dans  une  falle  habitee  ,  font 
continuellement  un  melange  de  fair  nouveau 
avec  l’air  vicie;  &  s’il  en  ^toit  autrement  pour- 
roit-on  refpirer  long- temps  dans  une  falle,  a 
tnoins  qu’on  ne  fut  expofe  imm^diatement  a  uijt 
courant  d’air  ?  Une  lumiere  s’y  maintiendroit- 
elle  fans  s’affoiblir ,  lorfqu’elle  ne  feroit  pas  dans 
le  paffage  d’un  courant  ?  Et  enfin  1’eudiomfetre 
n’indiqueroit-il  pas  une  difference  beaucoup  plus 
grande  entre  l’air  des  lieux  habites  &  celui  de 
l’atmofphere  ,  qu’il  ne  fair  reellement  ? 

Quoi  qu’il  en  foit,  M.  Maret  fait  l’application 
de  fes  principes  a  la  forme  la  plus ,  Convenable 
aux  falles  des  hopitaux ;  il  voudroit  qu’elles  euf- 
fent  la  forme  d’une  ellipfe  plus  ou  moins  allon- 
gee  &  tronqu4e  a  chacun  de  fes  foyers ;  que 
leur  voute  fut.  egalement  elliptique  ,  &  que  la 
partie  fuperienre  des  murs  fe  reunit  a  cette  voute 
par  une  courbure.du  meme  genre,  de  forte  que 
la  falle  eut  la  forme  d’un  ceuf  coupe  par  utt 
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plan  parallele  au  grand  axe  de  la  principal  el- 

lipfe. 

Aux  deux  extremites  de  ces  falles ,  &  confe- 
quemment  aux  foyers  de  l’ellipfe,  on  pratique- 
roit  deux  efpeces  de  portes  ou  fenetres  quiau- 
roient  pour  largeur  le  double  de  celle  qu’on  au- 
roit  donnde  au  foyer ,  &  qui  du  parement  s’ele- 
veroieqt  jufqu’a  la  naiffance  de  la  voute. 

M.  Maret  entre  dans  les  autres  details  da  conf- 
:tru£Uon  propres  a  remplir  fon  objet,  &  il  de- 
crit  la  maniere  dont  ondevroitrenouyeller  1’air 
dans  les  falles  tous  les  matins. 

Les  inconveniens  qui  rdfulteroient  de  ces  falles 
bades  oil  fair  prendroit  une  prompte  infeftion 
&  beaucoup  de  chaleur,  &  de  ce  renouvelle- 
ment  fubit  d’un 'air  dont  la  temperature  feroit 
itien  differehte ,  paroitront  peut-dtre  plus  cbnfi- 
derables  qu’ils  n’ont  paru  a  M.  Maret. 

Nous  ajouterons  avec  la  liberte  qu’impofe  l’itn- 
portance  de  l’objet  &  qtt’infpire  la  jufle  cele- 
-brite  de  l’Auteur  de  ce  Memoire ,  qu’il  paroit 
avoir  trop  limite  les  effets  du  feu  qu’on  a  pro- 
pofe  depuis  long  temps  de  placer  au  ,haut  des 
falles  pour  en  renouveller  l’air,  car  le  feu  fai- 
fant  fur  l  air  inferieur  Teffet  du  vide ,  l’air  doit 
s’y  porter  de  toutes  les  parties  d’uiie  falle,  & 
cetnoyen  doit  y  etablir  reellement  une  circu¬ 
lation  foutenue. 

Obfervations  fur  la  congelation  de  Facide 
vitriolique  concentre ;  par  M.  DE  Mor- 
VEAU. 

6.  M.  le  due  d' Ay  en  avoit  obferve  que  l’a- 
ctde  vitriolique  concentre  fe  geloit  a  un  froid 
de  13  a  15  degres  au  deflous  de  o  du  thermo- 
metre  de  Reaumur :  M.  de  Morveau  a  rdpete  & 
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Varie  cette  experience,  en  augmentant  le  froid 
naturel  qui  etoit  de  7  degres  au  deffous  de  o  , 
&  en  le  portant ,  au  moyen  de  la  glace  &  de 
l’acide  nitreux  fumant ,  a  16  degres. 

II  refulte  de  fes  experiences  que  l’acide  vitrio- 
lique  delaye  ne  donne  aucun  indice  de  conge¬ 
lation  a  ce  degrb  de  froid  ;  que  celui  qui  eft  con¬ 
centre  fe  congele  a  un  degre  de  froid  bien  in- 
ferieur  a  13  degres;  qu’apres  avoir  ete  congele 
il  reprend  facilement  cet  4tat ,  merae  a  2  degres 
au  deffous  de  p  ;  &  que  l’acide  vitriolique  de 
M.  le  due  d’ Ayen  etoit  probablement  moins  con¬ 
centre  que  celui  dont  il  a  fait  ufage. 

Ex  amen  des  mines  de  cuiyre ,  appellees  vert 
de  montagne ,  bleu  de  montagne  ^  &  de  ce 
qui  conjlitue  leurs  differences  ; parM.DE 
■  Morveav.  ' 

7.  L’on  avoit  apperpu  que  la  chaux  de  cuivre 
verte  ne  pouvoit  etre  identique  avec  la  chaux 
de  cuivre  bleue  ,  quoique  l’effai  docimaftique  , 
&  meme  l’analyfe  par  la  voie  humid^,  n’eufr 
fent  rien  fait  decouvrir  de  plus  dans  l’une  que 
dans  l’autre  ;  leur  difference  etoit  done  reftbe  un 
probleme  qu’on  n’avoit  cru  refoudre  que  par 
une  de  ces  hypothefes  faciies  qui  difparoiffent 
au  creufet  de  l’experience. 

Notre  illuflre  chimiftea  fait  deux  diffolutions 
du  meme  cuivre  rouge  par  le  meme  acide  ni¬ 
treux ,  l’une  etoit  bleue  comme  l’azur  naturel, 
&  l’autre  exaftement  de  la  nuance  du  vert  de 
montagne.  Il  y  avoit  done  entre  ces  deux  dif¬ 
folutions  la  meme  difference  qu’entre  ces  mi- 
n4raux  ;  elles  n’etoient  due  cependant  qu’a  ce 
que  l’une  des  diffolutions  avoit  ete  faite  a  froid 
&  lentement ,  e’etoit  celle  qui  btoit  bleue ;  & 
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l’autre  plus  rapidement ,  quoique  fans  £eu ;  tttais 
l!acide  avoit  et£  moins  d^laye  pour  cette  der- 
ni^re  ,  &  le  metal  y  avoit  ete  jete  en  parcelles 
qui  offroient  inftantanement  plus  de  points  de 
contaft  :  a  cela  pres  toutes  les  conditions  avoient 
les  memes.  11  ne  peut  done  y  avoir  ici  d’au- 
tre  caufe  de  la  difference  de  couleur,  qu’une 
plus  grande  quantity  de  phlogiftique  dans  la  mine 
bleue ,  &  cette  difference  eft  analogue  a  celle 
que  M.  Bergman  a  trouvee  entre  les  diffolutions 
du  mercure  dans  l’acide  nitreux. 

M.  de  Morvean  confirme  cette  theorie  par  l’ef- 
fet  que  produifent  les  fubftances  avides  de  phlo¬ 
giftique  fur  la  mine  bleue  de  cuivre  :  l’air  pur  , 
l’acide  arfenical ,  le  nitre  &  l’acide  muriatique 
dephlogiftiqud  ,  onttou  sla  propriety  de  donner 
une  couleur  verte  a  la  mine  bleue  ou  au  vi¬ 
triol  bleu. 

La  fuite  pour  un  autre  Journal. 


Confpeftus  medicine  theoretic®  ad  ufum 
academicum ,  auftore  JaCOBO  Gre- 
'  GORY,  M.  D.  editio  altera,  n  yol.  in-8°. 
,,  A  Edimlourg  che £  Creech ;  &  d  Lon - 
dres ,  che{  Cadell  &  Elmsly,  1783 . 

8.  Plus  les  ouvrages  publies  chez  l’etranger 
le  repandent  en  France ,  plus  il  eft  intereffant  de 
fair.e  cpnnpitre  ceux  qui  meritent  d’y  etre  ac- 
cueillis.  Les  livres  elementaires  y  font  peut-etre 
les  moins  recherches  ;  cependant  ces  livres , 
quand  ils  font  bien  fails ,  ont  l’avantage  de  nous 
presenter  un  abreg£  de  tout  ce  qu’il  eft  neceffaire 
de  favoir  ,  relativement  a  la  fcience  dont  ils 
iraitent.  Le  tableau  de  la  Medecine  thepri  que  de  M. 
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Gregory  eft  dans  ce  cas :  l’Auteur  y  a  meme  joint » 
dans  plufieursoccafions,un  precis  bieri  diger£  des 
argumensqui  d£truifent  une  opinion  erron£ej  oil 
etabfiffent  le  fentiment  qu’il  adopte. 

Nous  n’entrerons,  dans  aucuri  detail  a  l’egard 
de  l’ouvrage  meme  ou  il  ne  s’agit  pas  de  cher- 
cher  des  chofes  nouvelles ,  mais  de  rencontrer  un 
choix  des  doftrines  les  mieux  eclaircies :  nous 
nous  arreterons  un  peu  a  la  d^dicace  - qu’il  en 
fait  a  fes  auditeurs.  M,  Gregory  s’attache  a  y  prou- 
ver  l’utilite  de  la  theorie  en  medecine ,  Sc  a  ren- 
dre  compte  des  principes  qui  l’ont  dirige  dans 
l’execution  de  fon  plan.  Apr£s  avoir  developpS 
ce  que  c’eftque  la  theorie  medicinale  ,  8c  avoir 
repondu  aux  obje&ions  qu’on  pourroit  former 
contre  fes  affertions  ,  il  paffe  a  la  confideration 
des  moyens  que  plufieurs  m£decins  emploient 
de  nos  jours  pour  perfeftionner  l’art  de  guerir. 
Nous  copieronsici  ce  qu’il  dit  a  ce  fujet,tant  pour 
faireconnoitre  la  maniere  dont  l’Auteur  s’exprime 
que  pour  appuyer  le  fentiment  de  M.  Gaflellier. 
Voyes^  l’extrait  des  fpecifiques  en  medecine  ,  inf6r6 
dans  le  cahier  du  mois  de  juillet  dernier. 

'  «  Aliud  verb  vitium,  ab  hoc  diverfum  ,  & 
ex  diverfo  prorsus  fonte  derivatum  ,  medicinam 
hunc  corrumpit ,  graviufque ,  ut  opinor ,  peri- 
■culum  minatur.  Rejefta  autoritate  ,  rejefla  fere 
omne  ratiocinatione  atque  doftrina ,  medici  tan* 
tum  artem  falutarem  augere  6c  completare  fuf- 
ceperunt,  folis  obfervationibus  8c  eyperimentis, 
quorum  nullum  effet  dubium.  Hinc  credula  fi- 
des  8c  infana  admiratio  medicamentorum ,  quot- 
quot  vel  ipfe  deceptus ,  vel  alios  decipere  cu- 
piens ,  quifquam  in  medium  proferret  fummifque 
laudibus  tolleret,  8c  auda&er  affereret  certo  cer> 
tis  morbis  remedio  fuiffe.  » 

*  j>  Nihil  mirwm  fcientiam  talem ,  indoftis  & 
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ignaris  adeo  accommodatam  multis ,  turn  tnedicis 
turn aliis hominibus ,  placuifle,multofqueoperam 
collocafte ,  ubi  labor  tam  parvus  fuit  &  praemia tan- 
ta.  Revera  multa  remedia,  quaedam.bene  ,plura 
male  merentia,  prolata.funt ,  &  multse  obfer- 
-vationes  fa&ae  &  mult®  fiftae  a  Medicis  qui  ere- 
debant  fenon  modo  artem  medicam  fic  promo* 
,vere  ,  fed  famam  quoque  &  emolumentum  com- 
parare.» . 

«  Quod  fi  omnes  obfervationes ,  &  omnia 
remedia  quae  prolata  funt,  quam  optima  fuiffent, 
T/ieorid  quadam  non  eo  minus  opus  eflet :  nem- 
pe  ut  feiret  medicus  quando  conveniret  reme¬ 
dium  dare ,  quando  &  quo  conftlio,  omittere  & 
mutare  prout  resmutatae  poftulaflent.  Novit  enim 
quifque  in  his  rebus  vel  minime  verfatus ,  quo 
praeftantius  remedium  fuerit ,  eo  magis  periculi 
jnetuendum  effe  ab  intempeftivo  ejus  ufu  ma- 
joreque  cura  opus  effe  ut  tuto  &  cum  fruftu  ex- 
hibeatur.  Caeca  tamen  &‘credula  fiducia  in  vi- 
jribus  tnedicamentorum  quorundam ,  ad  certos 
morbos  fanandos  ,  nulla  aliarum  rerum.  ratione 
habita  ,  vulgo  hominum,  &  fanb.  omnibus  ho* 
minibus  qui  non  vera  feientia  imbutf  funt  adeo 
naturalis  &  jucunda  eft,  ut  ft  medicos  demutn 
ipfos  idem  furor  rapiat ,  labefaftis  quibus  folis 
•niti  p'offet  fundamentis.  aftura  erit  de  feientia 
tnedica.  i> 

•  «  Talis  verb  credulitas  &  jadlatio  de  miris  & 

penb  divinis  quorundam  medicamentorum  viri- 
■bus  &  excellentiis,  quamvis  pharmacopolis  cir- 
cumforaneis  fatis  conveniant ,  &  quidam  vulgb 
•hominum  facile  condonandae  fint,  tamen  homine 
fapienti,  &  erudito ,  &  medico  imprimis  ho- 
nefto  &  ingenuo  adeo  indignae  funt  ut  , nil  ma¬ 
gis;  nimirum  qui  bene  novit,  vel  faltem  novifle 
pebet,  ft  propria  ratione  propriifque  oculis  uti 


Medecini,  47  J 

vellt.nullius  vel  leviflimi  morbi  exiftereaut  porte 
exiftere  remedium  certum  &  nunquam  fallax. 
Neque  profefto  quifquam  fanus ,  (  nifi  alios  de- 
cipere  cupiat)  cum  tali/fiducia  unquam  polli- 
citus  fuerit  fe  leviflimam  tufliculam ,  aut  dolo- 
rem  capitis ,  aut  dolorem  vel  unius  dentis  per  ulla 
medicamenta  efle  fanaturum.  Tanta  etiim  tam- 
que  certa  virtus  ne  quidern  in  tota  fcientia  Sc 
arte  inedica  inert  ,  8t  multo  minus  in  fingulis 
medicamentis,  utcumque  ja&atis.  A  natura  enim 
ita  fabricatum  8t  ita  conftitutum  eft  corpus,  hu- 
manum,.ut  variis  ex  caufis  in  varios  morbos  in- 
cidat  unde  plerumque  ferius  o'cius  convalefcit 
iterum  aut  folis  naturae  viribus  atque  conatibus, 
aut  ope  remediorum  quatenus  iftiufmodi  conatus 
excitent  Sc  promoveant ,  vix  unquam  verb  folis 
medicamentorum  viribus,  natura  ipfa  nil  juvante. 
Quoniam  verb  conditio  corporis,  ut  fupta  dic¬ 
tum  eft,  variat  quam  maximb  in  diverfis  homi- 
nibus ,  St  fane  iifdem,  diverfis  temporibus,  perf- 
picuum  eft,  optima  Sc  efficacirtima  quaeque  re- 
media  non  femper  eofdem  effechis  effe  praefti- 
tura  ,  neque  femper  ullomodo  profutura,  fed 
aliquando  potius  nocitura  ,  ipfofque  naturae  co¬ 
natus,  qui  adeo  folent  juvare  ,  interdum  nimios , 
interdum  nimis  parvos  aut  plane  nullos,  inter- 
dum  demum  abnormes  8c  idbo  valdb  pericu- 
lofos  fore.  Praeterea ,  nonnulli  morbi  fua  natura 
infanabiles  exiftunt;  nimirum  in  quibus ,  neque 
corpus  ipfum  per  vim  fuam  infitam  ,  quidquam 
conatiir  ,  neque  ulla  remedia  quidquam  utilis 
efficere  poflunt.  Igitur  ab  errore  adeo  naturali 
atque  communi  de  facultalibus  medicamentorum 
Sc  de  efficacia  8c  quart  imperio  medicinae  ipfius 
fedulb  cavere  oportet';  fcilicet  qui  non  modb 
ipfe  fapienti  Sc  ingenuo  medico  omnino  indignus 
fit,  fed  faepe  etiam  ad  graviores  & magis  pericu- 
lofos  errores  ducat. » 


474 


M  £  i>  e  c  i  n  e. 

Beytrag  zur  Gefchichte  derFriihlings-Epi- 
demie,  &c.  C’eft-a-dire, Addition  a  thif- 
toire  de  V Epidemic  du  printems  de  Pan- 
nee  ij8z  ;  parJ,  D.  Metzger  ,  con- 
feiller  aulique  du  roi  de  Prujfe  ,  docleur 
&  profejjeur  en  Medecine  a  Konigsherg , 
in-8°,  de  cinq  feuilles.  A  Konigsherg  % 
Hartung ,  1781. 

9.  L’Auteur  s’eft  applique,  avec  le  plus  grand 
foin  ,  a  faire  des  recherches  exaftes  fur  l’Epide- 
mie  du  printems  de  1782.  II  a  trouve  qu’elle  fe 
faifoit  deja  fentir  a  Petersbourg,  oil  on  lui  avoit 
donne  le  nom  d' Influenza  ,  avant  qu’elle  n’envahit 
la  Pruffe.  Le  4  mars  ,  on  reconnut  Ies  premieres 
traces  de  cette  maladie  a  Tilfit  &  a  Memel.  Le 
1 5  ,  elle  parut  a  Konigsherg.  Les  medecins  de  la 
Pruffe  ont  etd  prefque  partaut  les  premiers  at¬ 
taches,  comme  cela  confte  par  les  rapports  des 
medecins  penftonn£s  des  cercles  ,  dont  on  lit  ici 
le  precis,  &  parmi  lefquels  on  diftingue  tres- 
avantageufement  celui  de  M.  Elfner.  A  ces  ta¬ 
bleaux  ,  M.  Metzger  a  joint  les  descriptions  qu’en 
ont  donndes  les  medecins  de  Riga ,  de  Danzig  & 
de  Berlin.  Le  refultat  de  ces  observations  eft 
que  le  rhume  du  nord  a  ete  a-peu-pres  le  meme 

Sartout ;  qu’il  n’a  enleve  que  quelques  vieillards 
ecrepits  ,  ou  quelques  poitrinaires.  L’ Auteur  , 
apres  avoir  dit  un  mot  de  l’epizootie  qui  a  regne 
en  meme- temps  que  cette  epidemie  dans  la  Pruffe, 
&  qui  paroit  n’avoir  eu  aucun  rapport  avec  la 
conftitution  de  l’air ,  expofe  la  m£thode  curative 
qui  a  et6  la  plus  fuivie.  La  faignee  ne  convenoit 
que  rarement ;  tandis  que  les  diapno'iques ,  les 
minoratifs ,  les  emolliens  &  ies  incraffans  etoient 
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de  la  plus  grande  utilite.  Le  tartre  £metique  etoit 
plac6  ii  £s-avantageufement ,  toutes  les  i'ojs  qu’il 
y  avoit  des  fymptomes  propres  a  la  turgefcence 
de  la  bile. 

Observations  on  the  jail ,  hofpital  or  ship 
fever,  (S -c.  C’efl-a-dire ,  Obfervations  fur 
la  fibvrt  des  prifons ,  des  hopitaux  &  des 
vaijfeaux  ;  par  M.  Robert  Robert - 
SON,  cliirurgien  de  la  maifon  du  roi  d’  A n- 
gleterre ,  in-8°.  A  Londres  ,  che £  Mur¬ 
ray,  1783. 

10  Les  maladies  enoncees  dans  le  titre  de  cet 
ouvrage ,  paroiflent  effentiellement  les  memes  , 
&  les  differences  qu’on  y  remarque  ,  ne  font 
vraifemblablement  qu’accefToires.  L’Auteur,  ob- 
fervateur  exaft  ,  a  ete  a  triSme  de  reconnoitre 
la  jufteile  de^affertions  de  M.  Lind  (  )  )  ,  con- 
cernantla  grande  utility  des  vomitifs  &  des  vdfi- 
catoires ,  dans  les  commencemens  des  fievres 
des  vaifleaux  ;  ainfi  que  du  quinquina  ach&ve  la 
gueriion  d£ja  avancee  ,  par  l’ufage  des  moyens 
indiques.  M.  Robertfon  ajoute  quelquefois  celui 


.  (a)  L’excellent  ouvrage  de  M.  Zind ,  dont  il  eft  queftion 
5ci,  eft  connu  en  France  fousle  litre  de  Mimoirc  fur  le s 
fiivre<s  &  fur  la  contagion  ,  lu  a  la  Soci£t6  de  Medecine  & 
de  Philnfopliie  d’Fdimbourg,  parM.  Jacques  Zind, m6decin 
de  1’hApital  du  Roi  a  Haflar  ,  pres  de  Portsmouth ,  membre 
du  college  des  medecins  d’F.dimbourg ;  ouvrage  traduit  de 
fanglois,  &  augment^  de  plufieurs  notes,  par  M.  Henri 
Toujuet,  doft.  med.  Confeiller  du  Roi  &  de  l’hflpital  royal 
&  militaire ,  membre  de  la  Soci£t6  royale  des  Sciences  8C 
de  1’ Academic  de  Padoue ,  infpefleur  general  des  eaux  mi- 
nerales  du  Languedoc ,  petit  m-80  de  303  pages  ,  fans  la 
dcdicace  a  M.  de  LalTonc,  &  une  prdface  du  traduftcur  de 
24  pages,  A  Montpellier ,  de  l’ixnpriraerie  de  Eficot,  1780. 
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des  fudorifiques.  D’apres  ces  vues ,  1’ Auteur 
conclud  qu’ii  faut  augmenter  confiderab'ement 
la  quantite  de  quinquina  qui  entre  dans  l’appro-; 
vifionnement  des  vaiffeaux. 

Petersburgifche  Kanzel  -  Vortrtege  ,  &c • 
C’eft-a  dire,  Difcours  prononces  dans  la 
chaire  de  verite  a  Petersbourg ;  par  M. 
Joachim  -  Christian  Grot  ,  paf- 
teur  de  Peg  life  evangelique  de  fainte  Ca • 
therine  de  Wafley-Ofrow,  premiere  par- 
tie  ,  grand  in  8°,  de  440  pages.  A  Leip - 
fick  &  Riga,  1781. 

11.  Ce  volume  contient  onze  difcours  pro¬ 
nonces  les  jours  de  l’anniverfaire  de  l'inoculation 
de  l’lmperatrice  &  du  grand  Due  de  Ruflie. 
L’inftitution  de  ces  fermons  a  pour  objet  d’eclai* 
rerfur  l’utilitede  l’inoculation  delavariole,  &  de 
determiner  une  nation  tyrannifee  par  les  memes 
prejuges  ,  qui  ne  font  pas  encore  detruits  chez 
les  autres  nations  de  (’Europe,  a  avoir  recours 
a  cette  pratique  falutaire.  Le  favant  orateur  a 
r£uni  dans  fes  difcours  ,  les  areumens  en  faveur 
de  cette  pratique ,  tires  de  la  raifon  &  de  la  nature 
de  la  chofe  tneme,  a  l’autorite  de  41  m^dedns 
tres-celeLres  ,  &  aux  faits  hiftoriques  qu’ii  expofe. 
11  commence  par  l'e'.recit  des  premieres  tenta- 
tives  qu’on  a  faites  en  Livonie  &  a  Petersbourg, 
&  fuit  les  progres  de  l’inoculation  introduite 
dans  l’Ukrdne.  Dans  le  court  periode  de  cinq 
ans  ,  il  y  a  eu  15, '80  perfonnes  qui  ont  fubi 
cette  operation  avec  le  plus  heureux  fucces.  En 
1772,  l’lmperatrice  a  fait  conftruire  la  maifon 
d’inoculation  a  Srkutzk  ;  &  depute- cette  epoque 
jufqu’en  1775  ,  il  y  a  eu  6796  fujets  d’inoculqs* 
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Vingt-huit  perfonnes  mortes  a  la  fuite  de  cette 
pratique,  out  peri  par  des  caufes  etrangeres  a 
1’inoculation  de  la  petite-verole. 

Les  progres  ulterieurs  de  1’inoculation  a  Pe- 
tersbourg ,  les  etabliflemens  publics  faits  en  fa- 
veur  de  cette  operation,  les  details  concemant 
le  fexe  ,  l’age ,  la  patrie ,  l’etat ,  1’epoque  precife  de 
1’infertion  du  virus  variolique  faite  aux  68 1  per¬ 
fonnes  qu’on  a  inoculees  dans  les  aniiees  1768 
&  fuivantes ,  jufqu’en  1779  ,  &  parmi  lefquelles 
on  compte  24  medecins ,  font  le  fujet  des  recher- 
ches  de  M.  Grot  ,  dans  les  difcours  fuivans. 
L’Auteur  faifit  avec  empreffement  toutes  les 
occafions  favorables  a  communiquer  dans  ce  re- 
cueil'des  remarques  pratiques  interelTantes ;  telles 
font  entr’autres,  les  obfervations.de  M.  Strange  , 
concernant  les  fignes  precurfeurs  des  petechies. 
L’obfervateur  s’eft  affure  ,  dans  l’efpace  de  plus  de 
douze  ans  ,  que  ces  fignes  ne  font  point  trom- 
peurs,  &  a  joint  a  ces  details  des  preceptes  cura- 
tifs ,  pour  combattre  ce  facheux  accident  ,  & 
pour  y  obvier. 

11  refulte  du  rdfum£  du  calcul  de  M.  Grot ,  que 
le  nombre  des  inoculations  pratiquees  durant 
I’elpace  d’onze  ans,  dans  deux  provinces  ,  trois 
villes;  &  deux  villages  ,  monte  a  1 8000. 

Le  dernier  difcours  eft:  confacre  aux  recherches 
fur  le  degre  de  virulence  de  la  petite-veiole  en 
Ruffle. 

Cet  ouvrage  merite  une  place  diftinguee  parmi 
ceux  qui  font  relatifs  a  l  hiftoire  de  i’inoculation 
de  la  petite-verole. 


Joan.  Gottlieb  Walter  ,  med.  doft. 
anatom,  prof,  de  difledione  fynchon- 
drofeos  odium  pubis  in  partu  difficili , 
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in-40,  de  3  2  Pa8ts  5  avec  um  planche  c,n 
taille-douce.  A  Berlin  ^  ij8z;  a  Paris  , 
chei  Didot  le  jeune, 

12.  L’ Auteur  entreprend  de  contefter  l’utilite 
&  la  convenance  de  la  fe&ion  du  pubis,  dans 
les  cas  merae  ou  il  n’y  a  pas  d’autre  obftacle  au 
part,  que  la  trop  grande  etroitefle  du  baffin.  11 
tire  la  plupart  de  les  argumens ,  de  l’anatomie. 
II  avance  que  la  jon&ion  des  os  pubis  n’eft  pas 
formee comme  quelques-uns  le  pretendent ,  au 
xnoyen  d’un  cartilage  commun  &  d’un  ligament 
annulaire ;  mais  que  chaque  branche  a  un  cartilage 
propre,  &  que  leur  union  eft  l’ouvrage  d’un 
ligament  intermediaire.  Lorfqu’on  veut  faire  la 
fedlion  de  la  fymphyfe  du  pubis  ,  il  faut ,  felon 
lui ,  fendre  bien  exaftement  le  milieu  de  la  fym¬ 
phyfe,  de  crainte  d’entamer  les  cartilages  pro- 
pres  :  leur  bleflure  rendroit  la  cure  trfes-penible , 
&  fujette  a  plufieurs  accidens. 

M.  Walter  pretend  encore  que ,  ft  le  ligament 
intermediaire  eft  divife ,  la  guerifon  fera  tres- 
difficile ,  comme  dans  tous  les  cas  de  lefionS  des 
.  ligamens. 

Il  contefte  la  doftrine  que  les  ligamens  font 
humefles  &  dans  un  £tat  de  relachement ,  par 
l’affluence  des  humeurs  vers  le  baffin  ,  lorfque 
la  grofleffe  approche  de  fon  terme.  Il  avance 
qu’il  a  difleque  plus  de  cent  femmes  mortes  peu 
de  temps  avant  ou  apres  l’accouchement ,  &  qu’il 
n’a  jamais  rencontre  ces  changemens  dans  la 
confiftance  &  la  tenfton  des  cartilages  &  des 
ligamens  ,  que  les  partifans  de  la  feftion  admettent 
generalement. 

Il  eft  perfuade  que  ,  dans  les  cas  oh  un  baffin 
feroit  trop  etroit ,  l’efpace  qu’on  gagne  en  fendant 
la  fymphyfe  n’eft  point  l'u-ffifant  pour  do.nner 
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paflage  a  une  groffe  tete ;  &  il  donne ,  en  ge¬ 
neral1,  la  preference  a  l’operation  cefarienne, 
que  ,  felon  lui ,  il  faut  pratiquer  a  la  ligne  blanche. 

L’Auteur  joint  a  cet  opufcule  ,  la  figure  du 
baflin  d’«n  hoinme  dont  les  os  pubis  font  eloignes 
]’un  de  l'autre  d’un  pouce  &  demi ,  &  ne  tiennent 
enfemble  qn’au  moyen  d’un  ligament  tranfverfal. 
Les  articulations  facro-iliaques  font  dans  leur 
etat  naturel. 

Abrege  dl  Anatomic  a  I'ufage  des  elbves  en 
Chirurgie ,  dans  les  ecoles  royales  de  la 
marine ,  ainji  que  de  tous  ceux  qui  cul- 
tivent  citte'  fcience.  A  Paris  ,  de  I'impri - 
merie  de  Ph.  D.  Pierres,  imprimeur  or¬ 
dinaire  du  Roi  ;  &  fe  trouve  a  Paris  , 
che^  Mequignon  Paine ,  libraire ,  rue  des 
Cordeliers ,  1783  ,  avec  approbation  6* 
privilege  du  Roi ,  2  vol,  in- 11,  le  premier 
de  pages,  &  le  Jecond  de  480. 
Prix  6  liv. 

1'].  Le  motif  le  plus  noble,  l’envie  d’etre  utile 
aux  defenfeurs  de  la  patrie  ,  eh  contribuant  a 
l’inftruftion  de  ceux  dont  ils  attendent  des  fe- 
cours ,  a  engage  M.  Poiffonnia  a  donner  cet 
abrege,  dans  lequel  on  trouve  une  description 
exafie  &  precife  des  parties  du  corps  humain , 
des  detaijgjaffez  dtendus  fur  les  objets  les  plus 
importans  de  llanatomie  ,  &  quelques  reflexions 
phyfiologiques  fur  les  principales  fonftions  de 
I’economie  animale.  Partout  regne  l’ordre  &  la 
clarte ,  &  le  but  que  s’etoit  propofe  M.  PoiJJonnier 
eft  parfaitement  rempli  ,  puifque  Ton  ne  fau- 
roit  offrir  a  des  eleves  un  ouvrage  plus  propre 
a  les  conduire  a  la  pratique  des  operations  de 
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chirurgie.  11.  eft  a  defirer  que  ce  medecin,  deja 
ft  recommandable  par  les  fervices  qu’il  a  rendus , 
rempliffe  la  tache  qu’il  s’impofe  lui-meme  dans 
fon  Epitre  dedicatoire  a  M.  le  Marquis  de  Caftres: 
jc  me  propofe  ,  dit-il ,  de  publier  fucceffivement  urt 
Traite  eUmentaire  fur  chacune  des  autres  parties  de 
la  medecine  &  de  la  chirurgie  :  les  el'eves-  y  trouve- 
ront  le  complement  des  principes  folides  ,  qui  doi- 
vent  preparer  a  frequenter  utilement  les  hopitaux  , 
&  d  y  mettre  d  profit  les  lecons  de  leurs  maitres  „ 
jufqud  ce  quits puijfent  le  devenir  eux-memes. 

An  Account  an.d  method  of  cure  on  the 
Bronchocele.  G’eft-ct-dire,  Traite. du 
Bronchocele  oil  goitre ,  avec  la  methode 
curative  ,  troifilme  edition  :  on  y  a  joint 
Vexpofe  de  quelques  raifons  qui  portent 
a  croire  que  le  bronchocele  &  Chydropijie 
des  oyaires  font  des  maladies  du  mane 
•  genre,,  avec  une  planche  fur  laquelle  on 
reprefente  exaclement  cette  maladie  ;  par 
Thomas  Prosser ,  in-40.  A  Londres, 
che{  Kerby,  ,178a.  . 

14.  La  premiere  Edition  de  cet  ouvrage  fut 
donnee  il  y.  a  environ  quatorze  ans.  M.  Proffer 
a  joint  dans  celle-ci des  confid£rations  fur  la 
conformite  du  bronchocele  &  de  l’hydropifie 
des  ovaiies  ;  rnais  cette  doftrine  p&Gs  paroit 
pofer  fur  des  tondemens  peu  folides;  Dans  uhe 
perfonne  morte ,  affeftee  d’un  bronchocele ,  la 
glande  thyroide  etoit  elargie  par  un  nombre 
tres-confiderable  de  kyftes  ,  qu’on'  diftinguoit 
facilement,  au  moyen  d'une  loupe  ,  &  qui,  en 
les  ouvrant,  laifl'oient  ecouler  de  l’eau.  DanS 
l’hydropifie  .des  oyaires,  ilfe  forme  de  grofles 
yeficules , 
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veficules,  remplies  de  ferofites.  Cette  derni&re 
maladie  ,  de  l’aveu  de  M.  Proffer  lui-meme  ,  ne 
furvient  cependant  ordinair-ement  que  vers  le 
dedin  de  la  vie  ,  au  lieu  que  le  goitre  fe  forme 
a  un  age  tendre.  11  y  a  d’ailleurs  une  difference 
tr£s-confiderable  entre  l’etat  de  fant6 ,  &  celui 
de  la  conflitution  des  fujets  attaqu&s  de  l’une  ou 
l’autre  maladie.  •  . 


Leffico  farmaceutico-chimico  contenente 
le  remedi  piu  ufitati  d’oggodi,  &c.  C’elt- 
a-dire ,  Diclionnairt  pharmaceuiique  & 
chimiqut ,  contenant  les  rem'edes  Us  plus 
ufitls  de  nos  jours ;  par  M.  Cassivuch^ 
in-fol.  de  3  43  pag.  A  V mife ,  che 1  Sola, 
1/81. 

15.  La  phatmacie  & ,  la  chimie ,  a  en  juger 
d’apres  ce  Di&ionnaire  ,  feroient  en  retard  d’un 
bon  demi-fi&cle  dans  lapatrie  de  l’Auteur.  Nous 
aimons  a  croire  que  fi  M.  CaJJlvuck  ne  s’etoit 
pas  charg£  feul  de  l’ex^cution  de  cet  ouvrage  , 
&  que  s’il  avoit  demande  avis  a  fes  confreres 
il  auroit  pu  presenter  un  travail  plus  complet,  & 
d’un  merite  plus  egal. 

Josephi  Jacobi  Plenk  ,  cbirurgiae 
do&oris  ,  necnon  chirurgise  ,  anatomes 
atque  arris  obftetricias  profeiToris  regii , 
publici  &  ordinarii  in  regia  univerfitate 
Budenfi,  pharmacologia  chirurgica,  five 
do&rina  de  medicamentis  ,  quae  ad  cura-„ 
tionem  morborum  externorum  adhi- 
bendi  folent.  Pharmacologie  chirurgi ~ 
Tome  LX.  H  h 
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calc ,  &c.  par  M.  Plenk  ,  docleur  in 
medecine ,  profejj'cur  royal  dc  chirurgie, 
£  anatomic  &  dc  P  Art  des  accouchement 
dans  Funiverjite  royalc  de  Bade.  A 
Vienne ,  che7^  Graffer  ;  &  d  Strasbourg^ 
ckc(  Id  veuve  Kosnig  ,  >783  ,  in- 8°, 
A  Paris  ,  che ^  Didot  jeune.  Prix  3  l. 
■broche. 

1 6.  II  n’eft  aucune  partie  de  la  chirurgle  ,  pouf 
laquelle  les  auteurs  le  foient  donne  aufli  peu  de 
peine  &  de  travail;  &.il  n’en  eft  aucune  qui  foit 
aufli  peu  enfeignee-dans  les  £coles ,  que  les  ele- 
tnens.de  pharmacologie  chirurgicale.  C’eft  ce  qui 
ffait,  allurement,  que,  la,  plupart  des,  chirurgipns 
n’ont  qu’une  connoiflance  legere  &  empirique 
des  medicamens.  Beaucoup  de  celebres  medecins 
n’ont  pas  neglige  de  faire.entrer  dans  leur  Traite 
de  matidre  medieale,  les.  remedes  chirurgicaux  ; 
mais  les  notions  qu’ils  en  donnent ,  ne  paroiflent 
point,  au  favant  M.  Plenck , etre  aflez  a  la  portae 
des,  jeunes  chir.urgiens ,  pour  qu’ils  pujfentdans 
ces  livres,  une  exafte  connoiflance  des  medica- 
mens  don't  ils  ont.befoin:  C’eft  pour  obvier  a 
cet  inconvenient,  qu’il  a  compole  ce  riche  dif— 
penfaire ,  ou  les  decouvertes  les  plus  modernes 
fur.la  vertu  des  rem&des  ftmples  font  confignees ; 
elles  font  fouyent  enriebies  des  prbpres  obfer,va- 
‘  tions  .de  notre.  celebre  Pharmacographe. 

Ce  recueil  paroit  aufli  complet  qu’il  peut  l’etre; 
& ,  avec  cela ,  il  eft  fort  intelligible ;  fa  forme 
aphoriffique  le  rend  facile  a  rdduir.e  en  pratique  ; 
des  clafles  particulikres  prefentent  les  rem&des 
qui  doivent  etre  employes',  tant  interieurement 
qu’exterieurement,  pour  guerir  les  maladies  chi- 
rurgicales.  Au  nom  Officinal  d’ufage ,  M.  Plenck 
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,  a'joute  celtii  du  chevalier  de  Lime ;  enfuite , 
{’indication  de  la  faveur  ,  de  l’odeur ,  des  vertus 
&  des  maladies  dans  lefquelles'ce  remede  a-  et6 
employe  ,  avec  ou  fahs  fucces;  Gn  lira  avec  plai- 
fir  fur-tout  le  detail  d'e  plufieurs  cures  particu- 
lieres  que  1’auteur  a  op6rees  par  des  moyens 
Houveaux ,  &  plus  aifes  a  mettre  en  pratique, 
que  ceux  dont  on  s’etoit  fervi  jufqu’a  preterit. 
L’article  de  la  douce-amere ,  que  nous  allons  tra- 
duire  ,  fera  cofinoitre  la  maniere  dont  cette 
Pharmacologie  eft  trait&e. 

«  Les  tiges  de  la  douce-amere  seches ,  n’ont 
«  aucuneodeur.n 

«Ses  vertus  font  mondifiantes,  augmentent 
»  toutes  les  excretions ,  les  crachats ,  les  regies  , 
»  la  fueur,  l’urine.  La  douce-amere  eft  enCorb 
anti-fcorbutique  ,  &  detruit  la  vdrole.  » 

“  II  faut  llemployer  dans  les  tumeurs  rhumatif- 
4>  males;  contre  les  dartres,  la  pale,  l’cedeme 
J)  eryfipelateuX  ,les  tumeurs  &  ulceres  v^neriens, 
>>  les  ulceres  de  la  cuifle,  les  tumeurs  laiteufes  8t 
n  les  contufions. » 

«  Prenez  des  tiges  de  douce-amere,  depuis  uri 
«  gros  jufqu’a  deux  &  demi;  faites-les  bouillir 
ii.dans  une.livre  d’eau  de  fontaine ,  a  reduftion  d£. 

moitie.  On  prend  cette  deco&ion  coupee  avec 
»  du  lait ,  tous  les  jours. » 

«L’extraitfe  prend  deuX  fois  par  jour.,  depuis 
i)  cinq,  grains  jufqu’a  dix ,  pour  la  dofe.  » 

Get  oiivrage  eft  dedie  au  Comte  d’ Efoierha^y } 
il  reunit  a  une  fage  fimplicite  ,  l’heureux  choix 
de  chaque  medicament. 

Adalbert!  Vincentii  Zarda,  AA.: 
LL.  philofophise  &c  medicinae  do&oris  * 
pharmaca  vegetabilia  juxta  pharmaco* 
Hhij 
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poeam  Auftriaco  provincialem.  • Les  Me - 
dicamens  vegetaitx ,  fuivant  la  Pkarma- 
■copee,pour  les  provinces,  d'  Autricke;  par 
■  Adalbert  *  V incent  Zarda  ,  mu - 
tre-es-Arts  ,  &  dockur  en  ^Mededne.  A 
Prague ,  che^  Gtfle  ;  a  Strasbourg ,  cke%_ 
Koenig,  jy8z  ,  in-8°,  de  $64  pages.  A 
Paris  ,  ches^  Didot  jeune. 

17.  La  connoiflance  des  remedes  vegetaux 
conftifuant'  lafijia'fe  de  la  matiere  medicate  ,  & 
cette  derniere  etant  une  des  principals  etudes  du 
medecin ,  M.  Zarda  ,  d’apres  cela ,  a  cru  neceffaire 
de  traiter  en  particular  ,  des  medicamens  du 
regne  vegetal,  dans  un  or  tre  fyftematique  ,  felon 
la  ph'armacopee  n’Autriche.  Ce  livre  doit  etre 
d’autant  plus  utile,  que  la  plupart  des  etudians 
n’ont  point  le  fyfteme  de  Linne ,  ni  les  celebres 
ouvrages  de  mature  medicale  de  MM .  B  ergius 
&  Murray.  La  modeftie  de  l’auteur  lui  fait  dire, 
<jue  c’ett  pour  les  eleves  qu'il  a  compofe  cet 
ouvrage ;  il  demande  aux  le&eurs  beaucoup  d’in- 
dulgence. 

Au  nom  individuel ,  &  a  la  phrafe  qui  cara&e- 
rifent  chaque  plante  du  Chevalier  de  Linne ,  le 
dofteur  Zarda  joint  les  denominations  offici¬ 
nale  ,  vblgaire  &  Allemande  les  parties  de  la 
plante  qui  font  d’ufage  en  medecine ,  letirs  def- 
^criptions  &  leurs  preparations  ,  &  les  compofi- 
tions  dans  lefquelles  dlles  entrent ;  fi  le  vegetal 
eftexotique  oil  indigene,  vivace  oil  annuel,  & 
fes  cara&eres  botaniqnes  ,  qui  font  la  diftinftion 
de.  chaque  genre.  Parmi  les  chofes  neuves  con- 
tenues  dans  ce  recueil ,  nous  trouvons  que  la 
racine  d 'Onoftna  echioides  de  L'nne ,  peut  fuppl^er 
a  l’orcaqette  pour  colorer  les  onguents  &  pom* 
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Imades  j  'c’eft  pourCjuoi  M.  Z'arda  la  nomme 
Orcanette'  jaune  des  pfficines,  M  Zarda  a  eu  foin 
de  fairs  entrer  dan^  ce  recueilj  les  plantes  qui 
fourniflent  des  remedes  nouvellemeut  decou- 
verts;  comme  celles  employees  par  M.  le  Baron 
de  Storck;  la.menthe  poi  vree  des  Anglois ;  la  laitue 
favivage  .  le  lichen  d’Hlande  ,  la.cevadille,  (Ve- 
ratrum-fabadilla)  ,  &c.  „ 


i Reflexions  fur  la  preparation  du  Jirop  de 
violates  ;  par  M.  Merk,  de  Darmfladt : 
traduites  de  Vallemand  du  nouveau  Ma- 
gajin  pour  les  Medecins  ;  publiees  par  M . 
Baldinger . 

i§.  Les  medecins  ne  s’apperpoivent  que  trop 
fouvent ,  de  l’influence  de  la  preparation  des 
remedes ,  fur  les  efFets  qu’ils  produifent  dans  le 
corps  humain.  Tantot  les  formules  rapportees 
dans  les  difpenfaires  ,  ne  font  pas  aflez  com- 
plettes ;  tantot  les  apothicaires  fe  reftreignent 
dans  le.urs  manipulations  a  l’anciennc  methode, 
fans  s’inquieter  ft  l’ufage  interne  d’un  pareil  me¬ 
dicament1,  fera  falutaire  ou  nuiftble.  Le  fyrop 
viplat  fe  prepare,  depuis  nombre  d'annees  ,  dan9 
la  plupart  des  pharmacies,  d’une  manure  pen 
raifo  n  e  ;  &  cette  methode  pafle  meme  encore  , 
dans  certains  endroits ,  pour  un  fecret.  Voici  le 
procede  qu’on  y  fuit  :  on  fait  ihfufer  les  violettes 
dans  un  vaifleau  d’etain’:  on  y  ajoute  un  pei^ 
d’efprit  de  nitre ;  &  apres  avoir  laiffe  digerer 
pendant  quelque  temps  ,  on  en  exprime  le  jus, 
qu’on  reduit  en  fyrop  dans  une  baffine  d’etain, 
au  moyen  du  fucre.  11  n’eft  pas  difficile  de  juger 
combien  ce  procede  eft  mauvais.  11  eft  ablurde 
H  h  iij 
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de  vouloir  aviver  la  couleur  bleue  des  violettes 
par  I’addition  d’un  acide  etranger,  attendu  qu’013 
fait  que  cet  acide  ne  fait  que  TaltArer :  il  eft  encore 
plus  abfurde  de  fe  fervir,  pour  cet  effet ,  d’un 
acide  mineral ,  vu  que  cette  infufion. ,  en  le.faifant 
jneme  dans  un  vafe  de  gres ,  fubit  une  efpece  de 
fermentation  ,  cpmme  l’indiquent  l’odeur  defa- 
greable  ,  &  le  developpement  d’un  acide  qui 
change  fa  couleur.  Pour  detruire  cet  acide ,  on 
fe  fert  ,'Tans  favoir  p.ourquoi,  de  vafes  d’etain  , 
tant  pour  l’infufion  que  pour  la  cuiffon  du  fyrop. 
L’acide ,  en  corrpdant  ce  metal ,  perd  fa  pro¬ 
priety  d’affe&er  la  couleur  bleue  du  jus ,  &  la 
nuance  naturelle  des  violettes  fe  retablit.  Les 
parties  conftitutives  d’un  pgreil  fyrop  font  done 
la  pattie  extractive  des  violettes ,  le  fucre ,  l’acide 
nitreux  &  l’etain.  Je  laiffe  aux  medecins  a  juger 
fi  un  pareil  medicament  peut  etre  falutgir.e  , 
fur-tout  aux  enfans.  Lors  meme  qu’on  n’y  ajoute 

?'as  decide  mineral,,  il  feroit  bon  de  rejetter 
ufage  des  vaiffeaux  d’etain  ,  pour  la  preparation 
de  finfufion  ,  car  l’acide  vegetal  qui  fe  dAveloppe 
dans  les  violettes  ,  attaque  l’etain ,  de  meme  que 
l’acide  mineral.  Les  experiences  fuivantes,  que 
j’ai  tentees  pour  m’en  affurer  ,  Ie  prouvent  affez. 

Premiere  experience.  Je  fis  infufer  les  petales 
de  violettes.  dans  un  vafe  de  gres  ,  avec  de  l’eau 
diftiliee;  je  qiis  en  digeftipn  pendant  la  nuit.  Le 
lendemaih  ,  lorfque  j’en  exprimai  le  jus  ,  je 
fpntis  un  odeur  fort  defagreable ,  qui  annonfa 
un  certain  degre  de  fermentation,  quejerecon- 
nus  encore  a  la  teinte  rouge  qu’avoit  prife  l’in-r 
fufion  ,  &  qui  ne  pouvoit  provenir  que  de  l’acide 
developpe,  ' 

DeuxiCpie  experience.  Je  r£petai  la  premiere 
experience  ,  avec  cette  difference,  qu’au  lieu  du 
yailTeau.  de  gres ,  j’employai  un.  yafe  d’etain,  II. 
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n’y  eut  pas  de  rouge  cette  fois-ci ,  comme  dans 
la  premiere;  elle  etoit  ,'au  contraire,,du  plus 
beau  bleu  poffible. 

Troifienie  experience.  Pour  voir  fi  dans  cette 
derniere  infufion  ily  avoit  rejillement  de  l’etain, 
j’eri  delayai  une  petite  quantite ,  &  j’y,  fis  tomber 
quelques  gouttesd’une  loliition  d’or.  Peu  apres, 
je  vis  des  bandes  prefque  femblables.en  couleur  , 
au  poprpre  mineral ;  quelque  temps  apres  ,  toiit 
le  melange  fe  troubla ,  &  il  fe  fit  un  precipitfd’un 
rouge  fale, 

Quatieme  experience.  J’effayai  de  meme  la 
premiere  infufion  ,  en  y  ajoutant  quelques 
gouttes  de  la  folution  d’or :  il  ne  fe  fit  aucune 
alteration  dans  la  couleur  ,  &  la  furface  du  li- 
quide  fe  couvrit  d’une  pellicule  d’or  :  d’ou  il 
refulte  qu’il  y  a  une  difference  effentielle  dansle 
refpltat  des  deux  manipulations. 

Ces  deux  demises  experiences  peuvent  fervjr 
de  pierre  de  touche  pour  s’affurer  fi  un  fyrop  de 
violettes  eft  prepare  ou  non  de  cette  maniere 
vicieufe.  Or ,  comme  on  peut  &  qu’on  doit  re- 
noncer  a  ceprod:d4,  je  propofe  les  Aleux  me- 
thodes  fuivantes ,  afin  de  parer  aux  defauts 
ihherens  aux  autres. 

Je  confeille  d’abord  de  ne  jamais  fe  fervir ,  ni 
pour  l’infufion  ,  ni  pour  la  cuiffon,  de  vaiffeaux 
d’etain,pasmeme  de  vaiffeaux  deterre  verniffes  ; 
car  je  crois  fermement  quele  Do&eur  Nofe  (1) 
a  et£  trompe  par  ces  vaiffeaux ,  dans  lefquels ,  <. 
comme  il  l’affure ,  on  obtient  un  fyrop  du  plus 
beau  violet.  Je  propofe  plutot  d’employer  des 
vaiffeaux  de  gres.  On  m’objeftera’  pent-etre,. 
que  ces  vafes  ne  font  pas  propres  a  la  prepara¬ 
tion  du  fyrop  violat  ,  parce  qu’ils  fe  fendent 


(a)..  Voyc-{  fes'  EfTais  chlmiques. 
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tres-volontiers  au  feu.  Le  moyen  d’obvler  a  cet 
inconvenient  ,  eft  de  faire  fon  fyrop  au  bain-marie ; 
&  alors  ces  vafes  Conviendront  on  ne  peut  pas 
mieux.  '  ’  ‘  . 

Une  autre  reflexion  qu’il  faut  faire  ici ,  eft  qu’en 
fuivant  ce  procede ,  le  fyrop  ne  fera  pas  bleu. 
II  eft  bien  vraique  le  medecin  ne  s’embarraflera 
guere  de  ce  defautde  couleur;  rnais  le  public  ne 
s’habituera  que  trfes-difficilement  a  voir  un  fyrop 
de  violettes  qui  n’a  pas  cette  couleur.  Pour  re- 
medier  a  cet  inconvenient ,  void  le  confeil  que 
je  donne.  Apres  avoir  exprime  le  pis  des  violettes, 
ajoutez-y  du  fel  de  tartre  diflous ,  autant  qu’il 
en  faudra  pour  faturer  l’acide  content  dans  cette 
liqueur.  Voyez  verrez  alors  fortir  fur  le  champ 
la  plus  belle  couleur  violette  vous  pourrez 
achever  la  preparation  du  fyrop ,  fans  aucune 
efpfcce  de  danger  ,  dans  des  vaifleaux  de  gr£s  ou 
d’etaln.  La  premiere  mani&re  de  proceder  eft  la 
meilleure,  &  il  feroit  a  defirer  qu’on  l’introduisit 
dans  toutes  les  Pharmacies. 


D.  Jo  ANN  IS  Hedwlgii,  focietatum 
ceconomias  Lipfienfis  &  nat.  fcruta- 
torum  Berol.  membr.  honor.  Funda- 
mentum  Hiftoriae  naturalis  mufcorum 
frondoforum  concernens  eorum  flores, 
fruftus,  feininalem  propagationem,  ad- 
je&a  generum  difpofitiorre  inethodica, 
iconibus  illuftratis.  Fondement  de  UHif- 
toire  naturelle  des  moujjes  feuillues  ,  ou 
ton  demontre  leurs  fleurs ,  leurs  fruits , 
&  la.  manilre  de  les  propager  par  femen- 
ces;  avec  uii  arrangement  methodique 
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'des  genres  ;  par  M.  Jean  BebWIG  , 
membre  honoraire.de  la.Societe  economi- 
que  de  Leipjick  ,  &  de  belli  des  fcruta- 
tieurs  de  la  nature  de  Berlin .  Panie  fe- 
conde.  A  Leipjick,  che £  Crufius;  aStras- 
bourg  ,  che i  K.cenig  ,  tj8z  ,-,in-4° ,  de 
108  pag.  ayecdes  Jigures  tnlumine.es. 

19.  La  premiere  partie  (a)  nous  a  demontre  les 
organes  de  la  generation  des  mouffes,  qui  etoient 
ignores  avant  les  decouvertes  de  M.  Hedwig.' 
Aujourd’hui  il  nous  fait  connoitre  leurs  fruits  ,  en 
nous  prouvant  ,  par-  des  experiences  incontef- 
.  tables,  la  germination  de  leurs  femences.  Arre- 
tons-npus  aux  phenomenes  que  la  reprodu&ion 
des  mouffes  nous  offre. 

Malgre  la  petiteffe  des  mouffes ,  elles  font  fou- 
vent  autant  de  temps  que  les  plus  grandes  plantes, 
a  faire  murir  leurs  fruits;  les  femences  de  laplupart 
n’acquierent  leur  parfaite  maturite,  qu’au  bout  d’en- 
vironun  an.  Emboitees  dans l’interieurdeJeur cap- 
fule.,  leur  couleur  d’abord  jaunatre  ou  verdatre , 
finit  par  devenir  plus  ou  moins  brune  dans  beau- 
coup  de  mouffes  communes.  En  fecouant  les  cap- 
fules  dans  le  temps  de  la  maturite ,  on  voit  fortir  des 
femences  fous  la  forme  de  poufli&re.  Si  bn  fou- 
met  au  microfcbpe  cette  pouffiere(f4minale ,  on 
‘en  remarqued’ovales  ,  des  fpheriques  ,  des ^iffes  , 
des  raboreufes  ,  felon  les  efp&ces.  Cette  diver- 
fite  dans  la  fuperficie  des  femences  des  mouffes , 
annonce  qit’elles  font  douees  d’une  tunique  , 
ainfi  que  celles  des  autres  plantes  ;  elles  ont  cle 
tpeme  des  cotyledons ,  une  radicule  ,  &  une  plu¬ 
mule.  Le  chevalier  de  Linni  a  done  eu  tort 


(a)  Eoyei-e a  la  Notice  ,  pag.  186  dti  cahier  d’aoftt, 
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d’avancer  ~que  les  mouffes  etoient  fans  cotyley 
dons;  il  faut,  en  confequence,  re&ifier  les  m6^ 
thodes,  en  ajoutant  cette  decouverte  effentielle 
fk.  intereffante. 

Des  experiences  inconteftables  viennent  au  fe- 
cours  de  M.  Hedwig.  Deja,  avaqt  lui,,  en  1 767  , 
M.  Mcefe ,  Botanifte  Hollandois ,  etoit  parvenu  a 
faire  germer  les  femences  du  politric  commun ; 
mais  alors  la  verite  ne  parut  pas  dans  tout  fon 
jour-  M.  Hedwig  a  infiniment  mieux  reuffi;  II 
faut  lire ,  dans  fon  Livre  ,  le  refultat  de  fes  ope¬ 
rations,  faites  fur  plufieurs  efpeces  de  mouffes ; 
cela  fuffira  pour  convaincre  les  plus  incr£dules. 
Apres  avoir  demontre  l’exiftence  desorganes 
fexuels  dans  les  mouffes,  la  fe.condation  &  la  ger-. 
mination  de  leurs  femences  ,  notre  favant  Mufcai 
graphe  revient  a  la  definition  de  la  mouffe  ,  ,qu’il 
n’avoitpas  voulu  donner  dans  la  premiere  partie, 
Suivant  lui,  la  mouffe  eft  une  plante  douee  d’un 
petale  en  forme  de  coeffe ,  acccmpagn£e  d’un  fty le, 
\M.  Hedwig  termine  cet  ouvrage  ,par  une  nou- 
yelledifpofitionmethodiquedes  genres. II  cr^e  fes 
caracferes  effentiels  d’apres  la  capfule,  qu’il  appelle 
■Perijloma.  Cette  ouverture  eft  nulle  dans  le  Pha- 
geurti ;  mais  elle  exifte  dans  les  autres  mouffes: 
alors  M./?eiwigobferve  religieufement  les  oils  q.ui 
l’environnent.  D’aprks  leur  nombre  ,  leur  forme 
&  leur  difference  ,  il  fabrique  fes  genres:  il  en 
cree  jufqu’a  vingt-cinq ;  tandis  que  Limit  n’en  a 
que  neur.  On  doit  affur£ment  lui  reprocher  que 
ce  nombre  eft  trop.  mukiplie,  pour  des  plantes 
qui  fe  reffemblent  de  tres-pres,  &  dont  les  dif¬ 
ferences  ne  font  pas  affez  tranchantes,  L’on  fera 
encore  en  droit  de  fe  plaindre  ,  parce  que  les 
parties  d’oii  les  cara&eres  font  tires ,  demandent 
prefque  .toujours  un  microfcope  ,  pour  dtre  bien 
examinee?;  mais  une  objeflipn .infiniment  plus, 
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fplide-,  qu’il  aura  de  la  p,eine  a  refoudre ,  c’eft 
que  tres-peu  de  fe.s  genres  font  na.iu.rels.  D’apres  , 
fa  nouvelle  methode ,  fouvent  des  mouffes  qui 
fe  reflemblent  par  le  plus  grand  nombrede  rap¬ 
ports  ,  font  fepares,  en  plufieurs  genres  ^  tan'dis 
que  les  autres  ,  fans  aucune  reflemblance ,  font 
reunis  en  un  feul.  C'eft  amfx  qu’on  voit  le  Bryurii 
apocarpum ,  variety  de  Linnc ,  faire  un  nouveau 
genre ,  fous  le  nom  A'Hedwigia  ;  &  que  le  Bryum 
apocarpuma,  autre  variete,  faitunaUtre  genre  avec 
le  Bryum  jlriatum  ,  fous  le  notn  de  Grimmia.  Jc 
penfe  que  ces  nouveaux  genres  ne  feront  pas  fa- 
cilement adoptes  paries  Botaniftes.  En  revanche, 
j’eftime  auffi  qu’on  ne  peut  donner  trop  d’eloges 
a  M,  He  Swig ,  pour  les  decouvertes  qu’il  a  faites 
&pouravoir  le  premier  trace  une  route  inconnue, 
Gette  partie ,  ainfi  que  la  precedente ,  eft  ac-, 
compagnee  de  dix  planches  fuperbement  enlu-r 
minees  ,  &  qui  font  fort  utiles  pour  l’intelligencp 
de  tout  l’ouvrage, 

Supplementum  plantarum  fyftematis 'yege-s 
'  tabilium  editionis  decimae  rertiae ,  gene-: 
rum  plantarum  editionis  fextae,  &  fpe- 
cierum  plantarum  editionis  fecund?e;  ou 
Supplement  a  la  treitfeme  edition  du 
fyjlerne  des.  vegetaux ,  a  la.Jixihne  edi¬ 
tion  des  genres  des  plant.es  ,  &  a  la  fe- 
conde  edition  des  efpeces ,  mis  au  jour- 
par  Charles  he  Linne  ,  dotteuf  &. 
profejjeur  en  mededne  &  en  b'otanique  a 
Upfal ,  6'  intendant  du  jardin  des  plan- 
tes  a  Bruhfwick.  Aux  depens  dela  mair. 
fon  dd education  des  orpkelins  ;  &  fe 
tpvppe  a  Strasbourg  t  fee^  Amapd  Koe» 
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nig ,  l:braire  ,  1783  , in  8°,  de  4(37 pa¬ 
ges,  d  Paris  ,  c/zte^  Didot  jeune.  fVi;e 

yUv^f.  brnche. 

20.  !  a  treizieme  edition  du  fyfteme  vegetal  du 
Chevalier  de-ZaVie  venoit  a  peine  de  paroitre , 
que  cet  illuftre  N aturalide  regut  tine  colle&idn  fu- 
perbe  des  plantes  de  Surinam  ,  confer^ee?  dans 
J'eau  de-vie-  h ’ardent  amour  qu’il  conferva  juf- 
qu'au  dernier  foupi.  |>our  la  botanique  ,  ne  lui  per- 
inii  pas  de  jouir  d’un  feul  inflant  de  tranquil- 
lite  .  quit!  n’eut  examine  toutes  les  plantes  de  fa 
.  precieufe  colle&ion  ,  &  qu’il  nVu't  dalK  cedes 
’  qui  ne  1  etoient  pas  ,  lelon  lamethode  iexuelle. 
11  fe  prpmettoit  bien  d’en  compofer  un  h' pay¬ 
ment  a  fes  GEuvre-.  ,  en  y  joignant  quel^-fes 
nouvelles  plantes  d’Afrique  ■ ,  lorfque  la  moist, 
.l’enleva,,  au  grand  regret  de  tous  ceux  qui  cuf- 
tivent  I’hiftoire  naturelle.  M.  de  Linne  fils  ne  s’efl 
pas  contente  de  reeueillir  avec  foin  le  travail 
de  Ion  pere.  Void  ce  dont  6n  lui  eft_  encore  re- 
deval  le. 

II  a  augmente  de  mo:tie-  ce  fupplement,  par 
le  moyen  de  fes -amis,  qui  lui  ont  psete  leurs 
herbierV,  ou  qui  lui 'ont  communique  les  plantes 
qu’ils  ont  recemment  decouvertes.  II  a  fait  un 
chaugenient  dins’  la  claffidcation  des  nouveaux 
genres,  en  exclua-.it  la  po'ygamie ,  qui ,  dit-il , 
a  ete  plus  nuifible  qu’utile  it  la  meihode  fexuellq, 
com  me  I’experidnce  I’a  prouve.  II  a  cependant 
lailfe  fublifter -cette  claffe  pour  les  anciens  genres, 
qu'il  n’a  point, changes  ,  afin,  d’eviter  route  con- 
fiiftdti.  Autant  que  M.  de  Linne  I’a  pu,  au  nom 
fpecifique  de  cheque  vegetal  ,  il  a  j/int  des  fyno- 
nymes  ,  Vindication  du  lieu  natal ,  une  defcription 
pi  s ou  pipins-courte ,  desobfervations,&  meme 
les  proprietes,  quand  elles  lui  etoient  gonnues. 
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Quoique  ce  fuppl£merit  rer.ferme  une  infinite 
d’efpfeces  -nouvelles ,  il  en  eft  cependant  encore 
beaucoup. de  decrites  par  les  Botaniftes  moder'nes  , 
qu’on  n’y  trouve  pas.  M .Linne,  a')' 'imitation  de  Ton 
pere  ,  ne  rapporte  que  les  plantes  qu’il  a  vues  , 
loit  yiv.intes ,  foj.t  deflechees.  11  ne  faut  done  pas 
s’dtonner  ,  s’il  ne  fait  pas  ment'on  d’un  grand 
nombr,e  qui  ont  ete  decouvertes  par  M.lA.Aublet3 
Sorsh.il,  Sor/lef,  &c. 

Les  Botaniftes  Franfois,  qui  ont  communique 
des  plantes  a  M.  de  Linne ,  font  MM.  Thouin  , 
Sonnerat ,  de  la  Toiirette ,  &  Gouan.  11  a  cree  de 
nouveaux  genres  en  l’honneur  de  MM.  Thouin  , 
Cujfon  ,  Cpmmerjbri,  Sonnerat)  11  en  eft  un  qu’il' 
nomine  Pommereulla ,  a  -caufo  de  Madame  du 
G^ede  Pommereull ,  qui  travaille  avec  beaucoup 
de  zele  a  l’hiftoire  des  Gramen.  Un  autre  a  refit 
de  nom  de  Cafolinea,  de  la  Princefie  Sophie-Caro- 
line:,  Marquife.de  Bade,  celebre  par  les  hautes 
connoiflances  en  botanique. 

Parmi  les  v£getaux  nouvellement  decrits  j 
il  en  eft  quelques-uns  qui,  quoique  d’un  uf  ge 
tr^s-ancien,  etoient  a  peine  connus.  Tel  eft  le 
veritable  ebenier,,  qui  croit  dans  les.  vaftes  forets 
de  Ceyl.rn,  que  M.  de  Linne  appelie  Diofpyros 
ebenum  :  tels  font  auili  le  mufeadjer ,  myriflica  offi-* 
cinalis ,  que  .M.  Sonnerat  a  fait  graver  dans  la  rela¬ 
tion  belies  Voyages ;  &  I’arbre  quj  donne  le  baume 
du  Perou  ,  Myroxylon  Peruferum  ,  que  Linne  pere 
defiroit  tant  de  connoitre. 

‘Plufieurs,  plantes  fe  font  remarquer  par  leur 
fingularite.  L ' Aphyteia  hydnora  n’a  point  de 
feuilles,  de  tige,  ni.de  racines;  elle  ne  confifte 
que  dans  les  feules  parties  de  la  fru&ification. 
Sa.fleur  eft  grande  comme  la  main,  coriace  , 
fucculente ,  croit  fur-  les  racines  d’une-  efpece 
d’euphorbe ,  au  Cap  de  Borine-Elperance. 
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Une  forte  de  fainfpin  du  Bdngale  ( Chedyfarum 
gyrans  i  )  eft  une  plants  mervetlleufe  ,  qui  pa- 
iroit  douee  d’un  mouvement  arbitrage ;  car  il 
h’eft  caufe  par  aucun  taft ,  aucune  irritation,  ni 
par  le  mouvement  de  l’air  ,  comme  dans  les 
fenfitives  &  la  dionde  attrape- iriouche.  Ses 
feuilles  fe  meuvent  circulairement  ,  pendant 
tome  la  duree  de  la  vegetation  ,  fans  obferver 
aucun  temps  ■,  aucun  ordre  ,  aucune  dire&ioii 
fixe.  Leur  mouvement  ne  paroit  depeiidre  d’au- 
cune  caufe  externe  ,  &  Ton  ne  cOnnoit  pas  de 
nioyen  deraugmenter.  il  ne  tire  pas  fon  origins 
des  rayons  du  foleil ;  car  il  s’execute  tres-biefl 
pendant  les  jours  pluvieux  ,  &  dtirant  la  nuit. 

Il  fe  trouve  beaucoup  d’autres  obfervations 
curieufes  dans  ce  recudil  ,  dent  les  Botaniftes 
ne  peuvent  fe  paffer  ,  quoique  les  plantes  d’Eti- 
fope  nen  occupent  qu’une  tres-petite  partie. 

Flore  de  Bourgogne  ,  ou  Catalogue  dei 
plantes  naturelles  a  cette  province ,  &  de 
cellts  qii  'ony  cultive  le  plus  communement , 
avec  I’ indication  du  fol  oil  elles  croijjent, 
du  temps  de  leurs  fieuraifon  &  de  la  cou- 
leur  de  leiirjfl.eu.rs  ;  ouvrage  .ridige  pout 
feryir  dux  Cours  publics  de  Id  academic  de 
Dijon ,  2.  volumes  in-8°.  A  Dijon,  ches^ 
Frantin,.  1782;  &  a  Paris.,  che{  Didot 
le  jeune.  Prix  loliv.  broche. 

2 1.  Si  routes  les  contrees  pouvoient  fournir  avec 
exa&itude,  desecrivains  qui  rendiffent  compte  de 
l’hiftoire  naturelle  desvegetaux,  auffi  complette- 
mentque  M.  Durande  vient  de  faire  ppur  laBour; 
gogne:,  il  en  refulteroit,  a  coup  sur  ,.bientot  un 
tableau  general ,  qui  prefenteroit  toutes  les  ri- 
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cheffes  botaniques  connues.  Son  premier  volume 
offre  la  totality  de  1284  plantes  Bourguignones; 
Aux  phrafes  des  plus  celebres  Botaniftes ,  notre 
favant  academicien  de  Dijon  joint  qtielques 
fynonymes  ;  la  defcription  claire  &  fuccinre  de 
chaque  plante,  fon  endroit  natal ,  le  temps  &  la 
couleur  de  fes  fleurs.  Les  caraft&res  generiques 
raffembles  a  la  fin ,  forment  un  article  fepare. 
Ce  volume  eft  termine  par  un  effai  methodique 
des  plantes  qui  naiffent  aux  environs  de  Cluny 
en  Bourgogne,  par  M.  Dumoulin ,  dofteur  en 
medecine  ,  de  l’academie  de  Dijon.  Ce  Botanifte 
etablit  fa  rndthode  nouvelle  ,  fur  la  fituation  du 
peduncule ,  qu’il  regarde  comme  une  partie  effen- 
tielle  de  la  fructification ,  en  fuivant  la  pofition. 
de  la  couronne  ;  il  fixe  par-la  fept  dift'ereptes 
claftes.  Quant  aux  claffes  de  M.  Durande ,  elles 
font  au  nombre  de  dix-fept ,  rangees  felon  les 
fleurs  mon'opCtales,  polypetales  &  ap^tales.  Le. 
fecond  volume  eft  confacre  aux  proprietes  des 
plantes;  il  prefente  une -multitude  d’objets  d’u- 
tilitd  pour  les  hommes  &lesanimaux.  Une  partie 
de  ces  plantes  fervent  a  la  nourriture  ,  les  autres 
aux  aifances  &  commodites  de  la  vie ;  d’autres  , 
enfin,  au  retabliffement  de  la  fante.  M.  Durande 
expofe  ici  les  decouvertes  modernes :  il  dit  lui- 
meirie  qu’il  a  puife  dans  les  Ecrits  botanico- 
economiques  de  MM.  de  Linne ,  Willemet  & 
Bonamy.  Un  article  de  cette  Flore,  fuffira  pour 
en  demontrer  l’utilite. 

La  perficaire  amphibie.  (  Polygonum  apipbi- 
bium.  L. ) 

«  La  racine  de  cette  plante ,  dit  M.  Durande  j 
»a  et^  employee  &  recommandCe  comme  dCpu- 
»  rative  &.  diuretique  :  elle  eft  aftringente  ;  ce 
»-qui  n’exclut  point  ces  proprietes  dans  toiis  les 
» cas  oil  les  conduits  excreteurs  manquent  de 
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n  reffort.  Aufli  ,  M.  Willemet  affure-t-il  1’avoit 
j)  vu  rduflir  dans  les  dartres.,  les  gales  opiriiatres  , 
m  &  les  autres  maladies  de  la  peau.  Les  chevres , 
»  les  moutons ,  Jes  chevaux  &  les  cochons  man- 
si  gent  cette  plante,  dont  les  vaphes  ne  veulent 
a>  point,  v  Cet  ouvrage  eft  dedid  a  MM.  les  Elus 
des  Etats  Generaux  de  Bourgogne.  _ 


Experiences  &  obfervations  fur  differ entes 
branches  de  la  Phyjique  ,  ay ec  une  conti¬ 
nuation  des  obfervations  fur  Pair  ';  ou¬ 
vrage  traduit  de  P angloisdeM.  J.  Pries¬ 
tley,  docleur  endroit ,  membre  de  la 
Societe  royale  de  Londres  ;  parM.  GlBE- 
LIN ,  docleur  en  medecine ,  membre  de  la 
Societe  medicale  de  Londres  ,  ayec  cette 
epigraphe :  Vires  acquirit  eundo ,  trois 
volumes  in-12,  Prix  9  liv.  tzf. 

11.  Cet  ouvrage  eft  une  fuite  ou  une  efpece 
de  fuppldment  aux  cinq  volumes  d’Experiences 
'8$  d’Obfervations  dotjt  M.  Priejlley  a  enrichi  les 
fciences.  On  y  recorinoit  toujours  la  plus  grande 
ardeur  pour  developper  la  chimie  merveilleufe 
des  eldmens ,  l’attention  la  plus  fcrupuleufe  dans 
le  choix  &  dans  le  mode  des  experiences ,  & 
beaucoup  de  clarte  dans',  leur  expofttion.  Ces 
derniers  volumes  'font  fpecialement  confacrds  a 
faire -connoitre  plus  particulierement  les  differens 
'gas  qui  naiffent  des  differens  acides  ,  la  nature  de 
l’air  phlogiftique  ou  dephlogiftique  ,  la  veritable 
compofition  de  l’aiv  fixe;  enfin  , Torigine  &  l’a- 
nalyfe  de  l’air  inflammble.  Une  confiddration 
des  plus  curieufes  &  des  plus  intdreffantes ,  eft 
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fcelle  de  fuivre  f  influence  de  :ces  differens  gas 
fur-la  vegetation:  'L’Auteur  recherche  la  maniere 
dont  les  plantes  peuyent  agir  fur  .l*air  vide  par 
la-putrdfadlion  ou  par  la  refpiration.  II  expofe  les 
procedes  qu’il  a  fuivis  pour  faire.vegeter  le  cha;- 
maenerion  &  d’autres  plantes ,  dans  fair  fixe, 
dans  fair  dephlogiftique ,  &  dans  differens  gas.  / 
II  calcule  avec  precifion,  toutce  qui  peut  fervir 
a  la  purification  de  fair  ;  mais ,  dans  toutes  ceS 
rechefch.es ,  riefi  de  plus  curieux  que  tout  ce  que 
dit  l’Auteur  Tut  ^’influence  de  la  lumi&re,  pour 
favorifer- la  naiffance  de  fair  dephlogiftique. 

Quand  on  abandonne  de  l’eau  dans  un  vafe ,  dit 
M.  Priej}ley  ,:on  voit  s’y  former  une  fubftanee 
vegetale  verte  ,  ou  Une  efpece  de  mouffe,  dont 
la  principale' pr'opfidte  eft  de  faire  haitre  une 
certaine  quantite  d’air  dephlogiftique  qui  fe  de- 
gage  de  cette  eau  ,  &  doiit  il  eft  facile  de  mefurer 
la  quantitd  ;  mais  >  ce'qn’il  y  a  de  particular* 
c’eft  de  voir  combien :  l’a'ftion  de  la  lumiere  fert 
a  la  produftion  de  ce  nouveau  corps.  Le  dofteur 
Ingenhous^  avoit  regarde  cette  mouffe-  comme 
l’effet  de  la  tfanfmutation  de  l’eau,  ou  d’une  ma- 
ti^re  inhdrente  a  l’eau,par  une  efpece  d’elaboration 
que  la  lumiere  y  excite  ;  mais  de  fa  vans  botaniftes 
iregardent  cette  rtouvelle  fubftanee ,  cette  matiere 
verte ,  comme  une  efpece  de  plante  qui  doit  fon 
Origine  au  developpement  d’une  fertience  ft  pe¬ 
tite1,  qu’elle  echappe  a  ftps  organes ,  &  qu’elle  pe- 
nhtre  dans  lei  vafes ,  a  travers  les  bouchonsqut 
les  ferment.- Ceff  auffifavis  de  M; Pricfllcy;  &L 
une  fuite  d’expdriences  tres-  delicates  ,  liii  ont- 
pfOUVe  deux  chOfes':  la;  prehnihre  v'qUe  des  mo¬ 
lecules  tirees  du  regne  vegdtal  &  du  regne  animal 
leuveht  egalement  ferVir  a  la  generefcence  de 
cette  matidre  verte;  La  fecOnde  ,  que  la  lumiere 
eft  abfolument  effehtielle'  a  fon  ddveloppement, 
Tome  LX.  I  i 
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jqui  s’accelere  plus  ou  moins  vite ,  fuivant  que 
e  Vafe  eft  plus  ou  moins  foumis  a  l’aftion  de  la 
Iumiere. 

Nous  nepouvonsqu’indiquerunefouled’autres 
recherches  egalement  interefiuntes ;  telles  font 
celles  dans  lefquelles  l’auteur  examine  l’etat  de 
fair  de  l’eau  de  la  mer  ,  celui  du  fucus '  des 
plantes  ,  l’effet  de  l’etincelle  eleftrique  fur  l’air 
commun  ,  &  beaucoup  d’autres  articles  egalement 
relatifs  a  la  phyfique  fubtile  ,  que  M.  Prieftley 
fait  rendre  ft  palpables.  On  trouve  auffi  dans 
cet  ouvrage,  quelques  points  de  critique.  Dans  tin 
endroit ,  M.  Prieftley  releve  quelques  erreui  squi 
fe  rencontrent,dit'il .  dans  ^excellent  article  Gas 
du  Diftionnaire  de  C  himie. .  L’Auteur  ,  a  cette 
occafion,  donnea  M.  MacqurXes  louapges  dues 
a  fon  rare  merite  ,  &  fa  critique  meme  eft  un 
eloge  ; puifqu’apres  fix  ans  de  nouveaux  travaux 
fur  les  Gas ,  il  ne  trouve  que  quelques  legeres  er- 
reurs  a  reprendre  chez  le  Cliimifte  Francois:  Dans 
un  autre  endroit,  M.  Prieftley.  etablit  qu’il  exifte 
dans  l’air  atrnofphefique  &  dans  l’air  dephlo.gif- 
tique  ,  une  terre  qui  en  eft  l’origine  &  la  bale , 
&  repond  a  MM.  Lavoifter  Fpntana , qu)  font 
d’un  avis  contraire  ,  cornme  il  faut  repondre  en 
phyfique;  c’eft-a-dire;  par  des  experiences.  .En- 
£n,  on  trouve  dans  le  dernier  volume  ,  une  re¬ 
capitulation  eri  forme  d’aphorifme  ,  qui  content 
un  extrait  des  principales  verites  contenues^dans 
tpus.les.ouvrages  de  M.  Prieftley precis  qui  feta 
Egalement  agrdable  a  ceux  qui  favent  deja  ,  &  a 
ceux  qui  veulent  apprendre. 

Nous  finirons  en  anno^ant  aux  medecins  qu’ils 
fencontreront  dans  ces  derniers  volumes ,  des 
refuhats  applicables  a  l’art  de  guerir :  tels  font 
les'epreuves  &  les  calculs  par  lefquels  TAu- 
teur  cherche  a.  comparer  la  manure  dont  fair 
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peut  etre  vide  dans  les  lieux  d’afTemblee.La  cor¬ 
ruption  de  fair,  dans  les  lieux  publics  ,  eft.que.l-' 
quefoismpins  redoutable  que  celle  qui  a  lieu  dans 
nos  apparternens ;  St ,  fuivant  les  experiences  de 
M.  Priejlley  ,  il  n’y  a  po  nt  d’air  plus  mal  com- 
pofe ,  que  celui  d’une  falle  a  manger  ,.  fur  la  fin 
du  repas  .  quand  la  vapeur  des  emanations  d’un 
grand  nombre  de  convives,  fe  trouve  encore 
exaltee  par  une  grande  quantite  de  lumifcres,  & 
par  la  chaleur  d’un  poele. 

Qu’on  ne  fe  croie  pas  a  l’abri  du  danger  qui 
peut  en  refulrer,  par  la  grandeur  des  fallons  a 
manger.  M.  Pricjlley  obltttve  que ,  plus  une  fern- 
blable  pifece  eft  grande ,  plus  il  eft  difficile  d’y 
renoiiveller.  fair  ,  parce  que  tout  l’air  phlogifti- 
que  s’amafie  &  fejourne  au  haut  .de  l’apparte- 
ment.  Dans  une  petite  piece  ,  au' contrajre., 
l’ouvefture  des  pprtes  fait  enter  une  made  -d’air 
affez  confiderable  pour  balayer  &  recompofer 
fair  a  moitie'mephii’ique.  Ces  idees  de  M.  Priejl- 
ley  font  confirmees  par  l’obfervation  jour'naliere. 
Tout  le  monde  fait  combien  on  eft  mal  a  l’aife  a 
la  fin  des.  grands  repas  ,  fur- tout  en  hiver.:  rien 
'de  plus  commun  que  les  maux,  de  tete  ,..les  ver- 
tiges  ,  &  il  n’eft  pas  rare  de  voir  des-feinmes  fe- 
•trouver  mal ;  mais  il  eft  on  ne  peut  plus  facile  de 
,-remedier  a  ces  inconveniens ,  &  de  prevenir  tout 
.accident,  en  pratiquant  dans  les  fallons  a  manger, 
des  fenetres  ou  des  ouvertures  qui  p'ermettent 
d’dtablir  un  courant  d’air  dans  toutela  hauteur  de 
Tappartement. 

Nous  rie  repeterons  pas  des  faits  nouveaux,  - 
obferv£s  en  Angleterre  ,  pour  conftater  l’effica- 
xite  de  fair  fixe  dans  differentes  maladies ,  parce 
que  ces  faits  ne  prdfentent.rien  de  neufni  de  trop 
cpncluant  ;  mais  il  faut  remarquer  une  fuite 
d’experiences  &  d’obfervations  fur  le  pouvoir 
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qu’a  l’acide  mephitique ,  de  diffoudre  les  calculs  de 
la  veffie.  Ces  experiences  ne  font  point  de  M. 
Priejlley,  mais  font  contenues  dans  une  lettre  ecrite 
au  dodteuf  Percival,  par  M.  Guillaume  Saunders, 
dodteur  en.mddecine.  La  tradudlion  de  cette  let¬ 
tre,  qui  nousrappelle  les  travaux  de  M .  Blakric 
fur  la  meme  matiere  y.eft  une  preuve  du  zele  de 
M.  Gib  din  ,  &  ajoute  a  la  reconnoiffance  que 
nous  lui-  devons ,  pour  nous  avoir  fait  connoitre 
avec  autant  de  clarte  que  d’exa&itude  ,  les  travaux 
d’un  des  plus  celebres  Phyficiens  qu’ait  poffddd 
l’Angleterre. 


Cbnfideraiions  fur  les  montagnes  volcanic 
ques  ,  Memoir e  lu  dans  line  fiance  de 
l' academie  elector  ale  des  Sciences  &  Bel¬ 
les-Lettres  de  Mannheim  ,  It  6  noveni - 
hre  !j8i,  a  foccafion  de  laS.  Charles , 
fete  de  S.  A.  E.  Palatine  &  de  Baviere, 
Charles  T h£ odore  ,  fondateur  & 
protecleur  de  cette  academie  ;  par  M. 
CoLLINl ,  fecretaire  interne ,  &  direcleur 
du.  cabinet  dlHifoire  naturelle  de  S.A.  S. 
Palatine  &  de  Bavihre ,  membre  de  'la 
riern.e  academie  &  de  celle  de  I'inf  itut  de 
Bologhe ,  de  la  Sociiti  bbtanique  de  Flo¬ 
rence  ,  de  celle  des  ami  's  fcrutateurs  de  la 
nature  de  Berlin ,  de  celle  de  CaJJ’el &c. 
avec  tine  table  &  une  carte  qui  concer- 
nent  les  montagnes .  A  Mannheim ,  che £ 
E.  F.  Schtvan  &  M.  Fontaine  i  'libramf; 
&  ft  trouve  d  Paris ,  che{  Cuchet,  li- 


HlSTOIRE  NAT-URELLE.  $br 
■  brairc,  rue  &  hotel  Serpenie,  1781,  in-40, 
de  64  pages. 

23.  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  les  details 
les  plus  curieux  &  les  reflexions  les  plus  interef-' 
fames.  i°.  Spr  les.montagnes  en'general ,  furies 
fubftances'  qui-  les  component ,  Sc  les  differences: 
qu’on  remarque  dans  leur  interieur ,  foit  relative- 
ment  a  leur  hauteur  ,  foit  relativemen't  aux  cdn- 
je&ures'que  Ton  peut  hafarder  fur  le  tempt  de  leur 
formation,  &  les  moyens  que.  la  nature  a  em¬ 
ployes  pour  conftituer  leurs  differences. 

20.  Sur  les  phenomenes  qu’on  obferve  dans  les 
montagnes  yolcaniques,  par  couches  reguli&res; 
fur  les  caufef  auxquelles  on  attribue  ces  pjieno- 
menes  ;  fur  celles  par  lefquelles  on  pourroit  les 
expliquer  plus  najureljement. 

30.  Sur  les  montagnes  dans  lefquelles  font  al- 
lumes  de  vrais  feux,  &  qui  different  des  monta¬ 
gnes  '  prec£dentes  ,  appellees  a.uffi-  volcaniques  , 
quoiqu’iLfoit  incertain. ,  felon  M.  Collini ,  que 
l’arrangemen't  qu’on  y  remarque  foit  du  au  feu  , 
ou  a  l’eau.  qui-  puroit  ;diffous  &  laifle  depofer  des 
matures  autrefois  travaillees.par  le  feu,  lorfque-. 
ces  montagnes  e.toient  encore  convenes  par  les 
eaux  de  la  mer. 

Cet  ouvrage  contientbeaucoupde  recherches 
fur, les  fubftances  propres  aalimenterles  volcans, 
&  fur  les  produits  de  ces  feux  immenfes ce— 
pendant,  M.  Collini  ne  cherche  point  a  donner 
^explication  des  phenomenes:  dont  la  nature  fem- 
bje  voploir  nous  faire:  un  myftfcre  :  il  a  plutot 
pour  but,  de  mettre  l’efprit  en  garde  contre  les- 
fyftemes  brillans. 

M.  Collini  termine  fon  Memoire  par  prouver 
qu  'un  pritendu  vole  an  qui  briilou  ,  dit-on,  vers,  les- 
rives  du  Rhin  ,  il  y:  a  cinquante  ans  ,  dans  Le  voi- 
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Jinage  de  Worms  ,  de  Darrnjladt  &  de  Rhein- 
Turckheim  ,  eft  une  chimere ,  &  que  les  volcans 
qui  ont  brule  tout  ce  diftfifl: ,  ont  exifte  dans  des 
temps  ft  eloignes  de  nous ,  qpe  1’hiftoir.e  n’en 
conferve  aucunement  la  memoire. 

Voyage,  aux  ties  de  Lipari ,  fait  en  1781 , 
ou  Notice  fur  les  ties  (Eolierin.es  ,  pour 
fervir  a  Chifioire  des  volcans  ;  fuivi  d'un 
Memoire  fur  une  efpece  de  volcan  ddair , 
&  d'un  autre  fur  la  temperature  du  cli- 
mat  de  Malthe ,  &  fur  la  difference  de  la 
chaleur  reelle  &  de  la  chaleur  fenfible  ; 
par  M.  le  commandeur  Deo  DAT  DE 
DOLOMIEU ,  correfpondant  de  V acade- 
■mie  des  Sciences ,  &c.  be.  A  Paris,  rue 
&  hotel  Serpente ,  1783,  foils  le  privilege 
de  V acadetnie  royale  des  Sciences ,  in-  8°, 
dezoS  pages.  Prixzliv.  10  f.  broche. 

24.  Les  geographes  &  les  voyageurs  trouve- 
ront  dans  cet  ouvrage  ,  des  details  cUrieux  & 
inftruftifs  fur  la  formatipn  de  quelques-unes  des 
lies  de  Lipari  ,-dont  le  nombre  eft  augmentc.  On 
avoit  cruque  ces  lies  nouvelles  £toient  forties  de 
lamer  5  mais  ,  d’apres  les  recherches  8c  les  obfer- 
v'ations  de  M.  de  Dolomicu  ,  il  paroit  plus  raifon- 
nable  de  penfer  avec  lui  qn’un  Cratere ,  dont  le 
diametre  pouvoit  etre  de  fix  milles  ,  exiftoit  dans 
File  nommee  Evonimos ;  qu’a  caufe  de  fa  vafte 
etendue  ,  il  n’a  pu  refifter  au  choc  de  la  mer 
agitee ,  qui  l’aura  rompu  dans  fa  partie  la  plus 
foible,  qui  fe  fera.empare  de  fes  cavites,  qui  aura 
morcele  la  montagne  circulate  qu’il  renfermoit , 
&  qui  d’unefeuleile  enaura  ainfi  forme  plufieurs. 
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Les  naturaliftes  &  le  's  chimifles  y  trouveront 
des  defcriptions  intereflantes  des  laves  &  des 
autres  fubftances  volcaniques ;  des  idees  neuves 
&  piquantes  fur  la  pierre  obfid'tenne  des  anciens,, 
fur  la  pierre-ponce  ,  fur  fa  nature  ,  fur  fes  diffe¬ 
rences,  &  fur  la  maniere  de  reconnoitre  les 
matieres  qui  ont  fervi  a  la  former  ;  enfin  ,  la  def-' 
cription  des  effets  que  produit  la  montag ne  Ma- 
caluba  en  Sicile,  que  MM.  les  Commilfaires  de 
i’Academie  royale  des  Sciences  ont  cru  pouvoir 
nommer  Volcan  d  air;  parce  que  cetre  montagne  , 
fans  aucurie  inflammation  apparente ,  offre  les  ex~ 
plofions  ,  les  bruits  fowerrains ,  les  jets  de  terre  & 
de  pierres ,  commotions  &  tremblemens  ,  aujfi  redou- 
tables  que  peuvent  I’etre  les  effets  des  volcans  en - 
flammis  ;  &  parce  qu’elle  produit  ttieme  des  ecou- 
lemens  de  terre  ,  ainft  que  les  volcans  en  donnent  ,  de 
laves ,  &c.  On  verra  avec  plaiftr  les  reflexions  de 
l’auteur ,  foit  que  Ton  admette  ,  foit  que  Ton 
combatte  fatheorie:  theorie  qu’il  paefente  avec 
une  fimplicite  modefte,  &  en  la  foumettant  tou- 
jours  a  l’examen  &  aux  decouvertes  uherieures 
des 'fa  vans.  V 

Les'ujedecins  regretteront  de  ne  pouvoir  pro¬ 
filer  ,  potn;  le  falut  de  leurs  malades ,  des  avan- 
tages  que  pfomettent  les  dtuves  &  les  bains  de 
1’ile  particulierement  appellee  Lipari. 

Les  phyficiens  trouveront  a  s’inftruire,  dans 
VEffai  de  la  temperature  du  c'imatde  Malthe.  Dans 
cet  effai  ,  M,  de  Dolomieu  rechercHe  la  caufe  def 
la  difference  frappante  qui  exifte  a  Malthe  entre 
la  chaleur  reelle  &  la  chaleur  fenfible  ,  &  pourquoi 
les  variations  de  cette  meme  chaleur  font  aufli 
promptes  &  aufli  remarquables.  Des  experiences 
bien  faites  &  jnultipliees ,  le  font  conclure  en  ces 
termes:  «  D’apres  les  fairs  ,  les  experiences  8t 
les  obfervations  que  je  vjens  de  decrire,  il  eft 
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certain  que  Hair  agit  fur  nous,  autant  a  raifon  de 
fa  pxirete  que  de  fa  temperature.  jtefille;  &  il  eft 
prouve  que  c’eft  a  l’etat  de  purete  de  l’atmo- 
fphere  ,  que  Ton  doit  en  partie, attribuer  le  con-  • 
trafte  entre  la  chaleur  reelle  &.lachaleur  fenfible , 
&  il  eft  inconteftable  que  nos.  fenfations  n?  peti;.  < 
vent  jamais  etre  la  mefure  de  la  vraie  tempera¬ 
ture  de  1’atmQfphere.  C’eft  lair  de  la- partie  da 
midi  ,  qui  nous  fait  fentir  cette, chaleur  etouffante , 
accablante ,  que  Ton  eprOuve  fouvent  a  Malthe 
pendant  l’ete ,  quoique  le  thermorAetre  n’indique 
point  un  exces  de  chaleur,. Le  froid  extrememenf 
fenfible  des  hivers  ,  eft  produit  parjair  tres-pur- 

3ui  vient  du  nord.,  &  eft  tres-bon  •c'ondufteur 
eJa.  chaleur  §t  des  vapeurs  ( a ).  Les  vents, 
agiflent  encore  en  renouvellant  fans  cefle  fair 
qui  nous  enveloppe  ;  &  -lorfqu’ils  operent  par 
.  cette  feule  raifon ,  il  fuffit ,  pour,  avoir  chaud, 
de  fe  fouftraire  a  leur  a£tion  ,  &  an  co.ura.nt  d’air  ' 
qu’ils,  forment. » 

Les  phyfiologiftes  decouvriront  dans  cet  eflai  „ 
l’explication  des  phenontenes  que  prefentent; 
quelques-unes  des  fonftions  de  recbtiomie  ani-  ' 


fa)M.  de  polomicu  parle  ici  de  la  chaleur  &  des  vapeurs 
quifortentdu  corps  &  qui  font  enlevdcs  par  l’air  ambiantv 
en  raifon  de  la  purete  de  cet  air  qui  s’en  charge' &  fait; 
l’office  de  condufleur.  nous  dtions  livres  anOtrepropre' 
chaleur  j  (  dit  p.recddemment  M.  de  Dploinieu  ) ,  &  que 
nous  n’en  repanditfions  pas  fan?  ceife  une  partie  amour  de 
;  nous  ,  elle  deviendroit  fi  grande  que  toutes  les  parties  de- 
1‘eeohomip  animale  enferoient  alterdes.  Xorfque  l’atmof-. 
phere  ne  nous  en  fouftrait  qu’une  petite  portion }  nous, 
qprouvons  un  fentiment  de  chaleur,  niais  c’eft  de  notre 
,  c.haleur.propre.  iiorfqu’il  nbus  en  ehleve  beauconp'pnoujj': 
dprouvons  du  froid,  pares  que  les  parties  interieures  ne 
peuvent  pas.fuppldera.ee  qui  eft  fouftrait  ,  &  norrepeau 
fe  trouve  audeflous'de  la  temperature  ordinaire  a  laquelle 
pdus  foninics''accputumesl.  X’un  &l’autrq  de  ces  etaft  eft 
.  done  relatjf  V  1’aftion'du  cpij(|u§wr» 
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male ;  &  ceux  qui  profeffe'nt  l’art  de  guerir  ,  y 
puiferont  des  verites  utiles ,  relativement  a  la  caufe 
de  plufieurs  maladies  ,  &  a  la  conduite  qu’ils 
doivent  tenir  pour  favorifer  leur  traitement.  L’ef- 
prit  d’obfervation  femble  avoir  confu  &  difte 
cet  ouvrage ,  &  la  modeftie  femble  l’avoir  ecrit. 

P.  M.  Augusti  Broussonnet  ,  medi- 
cinae  doftoris,  fociet.  reg.  Londinenfis 
&  Monfpelienfis  focii ,  Idiiologia  fiftens 
pifcium  defcriptiones  &  icones ;  &  fe 
trouve  a  Londres,  che^  Elmsly  a  Pa¬ 
ris  ,  Didot  le  jeune ;  d-Viejine  6* 
d  Leipjick,  che^  Rudoph.  Greffer ;  a  la 
Hdye,  che^  And.  Kofter.  Prix ,  6  liy. 
bro'che  ,grand  in-40. 

Cet  ouvrage  d’hiftoire  naturelle,  dedie 
a  M.  Banks,  Baronnet ,  piAfident  de  la  fociete 
royale  de  Londres,  &ic.  annonce  une  fuitp  que 
la  clarte ,  l’exa&itude  &  la'  fa^effe  de  l’Auteur 
fonfdefirer.il  feradivife  en  decades,  &  c’efl:  la 
premiere  -decade  que  M.  Brouffonnet  donne  au- 
jourd’hui  au  public.  II  fe  propofe  de  commencer 
par  la  defcription  des  poiffons  les  plus  rares  , 
recueillis  par  MM,  Banks  +jSolandtr  &  Kook , 
dans  les  mers  eloignees  que  ces  illuftres  naviga- 
teurs  ont  parqourues ,  &  de  ceux  qui  forment 
la  riche  cofieflion  du  Mufee  Britannique  ,  on  ne 
peut  qu’applaudir.a  la  bonne  methode  que  1’ Au¬ 
teur  a  adoptee  dans  fon  travail ;  c’eft  de  s’at- 
tacher.  a  decrire  tputes.;  les  efpeces  de  poiffons 
dont  il  pourra  avoir  connoiffance ,  &  d’en  don- 
ner  la  reprdfentation  dans  des  planches  fideler- 
ment  gcavees.  Celles  qui  accompagnent  cette 
premiere  decade ,  &  qui  font  au  norebre  de 
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onze ,  font  tres-belles;  en  fuivant  ce  plan ,  l’Au- 
teur  a  evite  les  inconveniens  attaches  a  tons  les 
lyftemes  edifies  avec  trop  de  precipitation,  qui 
re  pouvant  jamais  comprendre  tout ,  font  fti- 
jets  a  etre  renverfds  par  les  nouvelles  connoif- 
fances  qu’on  acquiert,  &  a  mefure  que  les  dif¬ 
ferences  des  etres  qu’on  a  pris  la  peine  de  c|af- 
fer  font  mieux  determinees.  M.  Brovffonnet  a 
vu  l’ecueil  oil  fe  font  brifes  plufieurs  de  ceux 
qui  ont  couru  cette  carriere ,  il  l’a  £vite ,  & 
cela  meme  eft  un  prejuge  favorable  peur  fon 
ouvrage. 

Nous  nous  emprefferons  d’annoncer  les  De¬ 
cades  a  mefure  qu’elles  paroitront ;  celle-ci  con- 
tient  le  Gobius  Strigatus  ocellaris ,  le  Pleuronec - 
tes  Mancus ,  le  Cha.tod.oh  Trioftegus  Faber ,  Lon - 
ghoflris ,  le  polynemus  Pkbeius ,  le  Clupea  cypri - 
noides  3  Thriffd ,  Setiroflris. 

t: . . ssssssss=sssssss^s== 1  ==9 

LETTRE  DE  M.  GOULIN. 

Je  viens  ,  Monfieur ,  de  lire  le  cahier  du  Jour¬ 
nal  de  Medecine  ,  dans  lequel  il  eft  fair  mention 
d’une  Differtation  que  j’ai  faite. 

.  Je  vous  remercie  de  l’attention  qufe  vous  avez 
eue  de  l’annoncer  ,  &  de  ce  que  vous  dites 
d’obligeant  fur  irion  compte.  Permettez  c.epen- 
dant  que  je  vous  obferve  que  ma  correction 
n’eft  pas  telle  que  vous  l’indiquez  ,  pag.  182 
du  Journal ,  lig.  21 ,  22  ,  23  ,  oh  on  lit:  . .  . 

«il  parvint,en  confultant  le  Traite  d’Artemidore, 
n  a  retablir  ainfi  le  fens  de  ce  paffage, 

Aufviii)  JurtfligDii  ctK&.n 

Il  eft  bien  vrai  que  je  dis  pag.  17  de  ma  Dijfert. 
«  Je  prefumai  quq  le  paffage  ,  dont  il  eft  qucf- 
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3)  tion ,  pouvoit  fe'  lire  ainfi Xj 
33  i'otjflfiivr  «#)  coitus  &  curfus.  dyfenterice  me¬ 
lt  dela.  a 

Mais  j’ajoute  quatre  lignes  plus  bas. 

u  dependant  je  ne  me  trouvai  point  comple- 
n  tement  fatisfait.  Teute  probable  que  femble 
j>  etre  cette  correction ,  je  la  rejetai  encore.  11 

Ceci  eft  tr£s-formel.  Quelle  eft  donclale^on 
que  je  propofe?  Elle  eft  enoncee  pag.  33  detr.a 
DiJJ'ert.  lig.  4.  La  voici : 

1  A etfitli)  de  Xgon'it  J'ud-eyle^i'vs 

Coitus  dluturna,  dyfenterict  medela. 

Vous  voyez  ,;Monfieur,  que  ceci  eft  tr&s- 
different.  Le  Journal  prefente  feulement  une  des 
premieres  idees  qui  m’etoient  venues  pour  oter 
a  ce  paffage  ce  qu’il  a  de  maihonnete  &  d’indi- 
gne  de  la  gravite  d’un  medecin  ;  mais  j’avertis 
que  je  l’ai  rejetee  ,  bien  qu’elle  l’otat  veritable- 
ment ,  puifqu’elle  fignifie  ,  la  jouijfance  &  la 
'courfe  font  le  remede  a  la  dyfenterie. 

Les.paffages  de  Rufus  d’Ephefe ,  &  de  Paul 
d’Egine ,  m’ayant  eclaire  davantage  ,  j’ai  propofe 
une  legon  qui  m’a  femble  preferable ,  parce  qu’elle 
eft  plus  jufte  ,  plus  naturelle ,  plus  conforme 
aux  obfervations ;  que  c’eft  d’aprcs  les  propres 
tertrtes  de  deux  medecins  anciens,  lefquels m’ont 
paru  faire  allufion  a  ce  paffage  du  feptieme  livre 
des  Epidemies ,  &  avoir  peut-etre  eux  -  memes 
obferve  un  phenoniene ,  deja  obferve  avant  eux, 
mais  que  d’autres  medecins  venus  apres  eux,  ont 
egalemerit  obferve;  car  j’aurois  pu  produire  de 
ce  fait  les  temoignages  de  plufieurs  maitres  de 
1’art ,  qui  ont  ecrit  depuis  le  renouvellement  des 
fciences,  c’eft-a-dire ,  depuis  trois  cens  ans ,  & 
entr’autres  M.  Comme  mon  objet  etoit 
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rempli,  je  n’ai  pas.cru  devoir  rapporter  ces.au- 
torit^s. 

II  n’y  a  perfonne  qui  foit  a  l’abri  d'une  erreur: 
ou  d’une  'tjieptife.  Celle  qui'  s’eft  gliflee  dans 
vo  re  Journal  eft  telle,  qu’il  me  femble  a  propos 
de  la  re&ifier. 

Cette  mept  ife  n’eft  pas  la  feule  ;  il  en  eft  une 
autre  commife  en  meme  temps ,  en  difant  que 
fs  fuis  parvenu  a  retablir  ce  paffage,  enconful- 
tant  leTraite  d’Artemidore. 

Cen’eft  point  en  conful.tant  l’abfurde  Traite'de 
l’Hiftoire  des  SongeS,  que  je  fuis  parvenu  a  pro- 
pofer  un  fens  raifonnable  (k  honnete  ,  au  paflage- 
du  feptieme  livre  des  Epidemies ;  ce  font ,  apres 
de  mures  reflexions  fur  cetobjet,  Ruffus  d’ Ephefe 
&  Paul  d'Eginc  qui  m’ont  determine. 

•  Si  les  medecins  de  la  Faculte  de  Paris  ont 
juge  favorablement  de  cette  Diflertation  ,  leur 
fuftrage  flatteur  jn’engagera  a  publier  par  la  fuite 
deux  ou  trois  autres  Diflertations ,  qui/  feroient 
finies ,  ft  j’avois  dans  maretraite  tous  les\fecours 
lltteraires  qu’il  me  faudroit. 

J’ai  l’honneur  d’etre  ,  &c. 


Henri- Augufle  Wrisherg ,  profefleur  de  m#-. 
decine  &  d’anatomie  a  Gottingue,  vient  de  faire 
reimprimer  :  Trablatus  de  Morbo  mucofo ,  annexd. 
prcefai  ione  de  trichufidibus  novo  vermium  genere; 
par  MM.Jean-GeorgeRoederer  &  Charles  G. 
TR'agner.  C’eft  la  defcription  d’une  maladie  mu- 
queufe  epideniique,,avec  des  obfervations,;&; 
la  methode  curative.  , 

Chrijlian  -  Geoffroi  Gruner,  profefleur  de  me- 
decine  a  Jena,  vierit  de  faire  imprimer  Cri-: 
tifche  Nachrichten-  von  kleinen  Medicinifchen, 
S christen  in  und  auslandifcher  Academien;  c’eft’' 
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a-dire,  Relations  critiques  . fur  .  les  opufcules  aca- 
demiques  de  ce  pays  &  des  etrangers. 

Charles- Chr/Jlian  Tragu .  Richter,  a  fait  un  com-, 
mentaire  fur  les  paragraphes  1202  ,  1209  des 
Inftituts  de  Boerhaave ,  oil  il  eft  queftion  des 
Emetiques.  ,  '  .  ■  ■ 

On  va  publier  au  premier  jour  Halleri  Pros- 
IcEtiones  in  median am  forenfem.  Cet  ouvrage  Ten- 
ferme  un  grand  nombre  d’excellentes  obfefva- 
tions  qui  eclairciflent  la  .partie  de  la  medecine  qui 
en  fait  l’objet. 

Le  college  royal  de  medecine  de  Nancy, 
a  perdu  le  2  aout  dernier ,  fon  doyen  &  fecr£- 
taire,  perpetuel  ,  M.  Charles  Dieudonne  Platel , 
confeiller  medecin  ordfnaire  du  feu  roi  de  Po- 
logne  ,  due  de  Lorraine  &  de  Bar,  age  de  84 
ans.  Dep.uis  plus  de  cinquante  ans,  ce  mede¬ 
cin  pratiquoit  fon  art  avec  le  fucces  du  a  un 
habile  &  fage  obfervateur.  11  tenoit  afliduement 
un  journal  des  principales  maladies  qu’il  trai- 
toit ,  oil  l’etiologie  ,  les  fymptomes  ,  le  regime  , 
les  mddicamens  font  exaftemerit  expliqubs  ,  ce 
qui' forme  aujourd’hui  de  veritables  Annales  de 
medecine  pour  les  praticiens.  A  de  profondes 
meditations  fur  l’etat  &  la  caufe  de  chaque  af- 
feftion  grave  ,,  M.  Platel  ,ne  manquoit  jamais 
d’y  joindre  la  lefture  des  opinions  &  des  fen- 
timens  des  ecrivains  anciens  &  modernes.  Une 
trfes-riche  bibliotheque  choifie  de  medecine  , 

Su’d  laiffe  ,  feryira  de  garanta  fon  gout,  a  fon 
ifeernement .  &  a  fon  zele  ,  pour  acquerir  des 
connoiflances  &  des  inftruftions  relatives  a  fopt 
etat.  M.  G.ormand ,  fon  petit- fils  ,  lui  fuccede  dans 
la  place  de  fecre  taire  perpetuel  dq  college  royal 
de  medecine. 
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Uerbier  de  la  France ,  ou  Collection  de  Plan¬ 
tes  ,  avec  figures  ;  par  M.  BulliArd. 
3  6~c  cahier.  A  Paris  ,  che£  l’Auteur  ,  rue 
4es  Pofies  ,  Didot  jeunp ,  quai  des  Ap.- 
gufiins &  Belin,  rue  S.  Jacques,  Prix, 
3  liv' 

Cet  ouvrage  fut  commence  au  mois  de 
juin  1780  ;  il  lera  au  premier  de  juin  prochain 
a  fa  quarante-huitieme  livraifon :  les  plantes  du 
royaume  y  font  reprefentees  avec  leurs  cou- 
leurs.  Elies  font  d&rites  fuiVant  les  principes 
de  l’Art ,  &  accompagnees  des  details  carafle- 
'riftiques au  moyen  defquels  nous  pouvons  le 
-plus  furement  les  diftinguer  a  l’aide  des  me- 
thodes.  On  y  trOuve  aufli  leurs  propriety  en 
nn^deeine  &- dans  les  arts.  Chaque  mois  il  pa- 
roit  un  nouveau  cahier  cOmpofe.  de  4  plantes ; 
prix  3  liv.  , 

On  eft  libre  de  ne  prendre  qu’une  partie  de 
•  eet  ouvrage ,  telle  ;que  l’hiftoire  des  plantes  ve- 
■ndneufes  du  royaume,  l’hiftoire  des  plantes  me- 
dicinales,  l’hiftoire  des  champignons,  &c.  Les 
.perfonnes’de  province  qui  defireront  fe  procurer 
une  de  ces  fuites  teparees ,  voudront  bien  en- 
voyer  a  l’adreffe  de  l’Auteur;,  ou  de  M.  Didot 
jeune,  la  fomme  de  72  liv.  Elies  recevront  par 
le  premier  courrier  ,  franc  deport ,  ce  qui  aura 
paru  de  la  - partie  de  l’Herbier  qu'elles  defire¬ 
ront  fe  procurer,  a  raifon  de  vingt  fous'cha- 
que  plante. 

La  premiere  partie  de  cet  Ouvrage ,  l’hiftoire 
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des  plantes  v£neneufes  du  royaume,  eft  finie: 
on  va  mettre  foils  preffe  .le  Difcours  qui  doit  la 
preceder.  Toutes  les  autres  parties  feront  faites 
Air  le  tnerrie  plan. 

On  vient  de  mettre  au  jour  l’lntrodu&ion  4 
l’Herbier  de  U  France  fous  letitre  de  DiQionnaire 
elementaire  de  Botanique  ,  avec  la  tradu&ion  des 
Termini  Botanici  de  Linnaeus.  Cet  Ouvrage 
de  pres  de  trois  cents  pages  de  texte  eft  en- 
jrichi  de  dix  planches  ,  dont  neuf-  coloriees 
dans  le  meme  genre  que  celles  qui  compofent 
i’Herbier.  Au  moyen  d’un  nombre  prodigieux 
de  figures  l'inteliigence  de  chaque  terme ,•  lap-.- 
plication  de.chaqge  precepte,  deviennent  tres- 
faciles ,  &  celui  qui  defire  fe  faire  .un  plan  d’e- 
tude  en  botanique  pourra  fans  peine  apprendrp 
de  Iuimeme  a  fa.ire  un  heureux  emploi  des 
metbpdes  .auxquelles  il  donnera  la  preference, 

•  Ce  Di&ionnaire  elgtnentaire  fe  diftribue'  fgpa- 
rement,  prix  1.5. liv. 

A  Paris,  chez  1’ Auteur ,  rue  des  P.oftes;  & 
chez  Didot  &  'Barrois^  jeune  ,  quai  des  Auguf- 
iins ;  Belin ,  rue  faint  Jacques.  . 

4,  5,6,  7,  M.  Bektholet. 

8,9,  10,11,12,14,15,16,17,18, 
M.  Grunwald. 

13  ,  23 ,  24 ,  M.  Le  Roux  des  Tjllets.. 

..  19,20,  21.  M.  WlIXEMET. 

22,  M.  Doublet, 


Er  r  a  TA  pour  le  c aider  de  feptembred 

Page  209  ligne'  3",  ftipprimcx  la.virgule. 

Page  223 ,  ligne  .14,  prouve,  lifez  prouvent. 

Page  255,  ligne  9 ,  pnnptitc'ea  phytolacca , 

Idem,  ligne  30 j /orfotez  la  virgule. 

Page  256,  ligne  33.,' biiords lifez  .bboards.  1 
Page  260,  ligne  29,  Nicorns ,  lifez  hiccorie. 


JOURNAL 

D  E  MED  E  C  IN  E, 

CHIRURGIE, 
PHARMA  Cl  E,  &c. 

DECEMBRE  1783. 


REMARQUES  (a) 

Stir  la  Jihvre  puerperale  ,  &  particulilrement 
furun  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Recher- 
ches  fur  la  nature  &C  le  traitement  de 
la  fi£vre  puerperale ,  ou  Inflammation 
d’entrailles  des  femmes  en  couches ;  par 
M.  DE  LA  Roche ,  medecin  ordi¬ 
naire  de  M.  le  due  dl Orleans ,  membrt 


( a )  Par  M.  Doublet. 

Tome  LX.  K  k 


514  Re  MARQUES 

dii  college  des  medecins  de  Genbve  &  de 
la  Societe  royals  d’Edimbourg ,  in-  ix  de 
•3/7.  A  Paris ,  che[  Didot.  Prix  a  liv. 
8  f.  broche. 

Malgre  les  volumes  nombreux  8t  les  col¬ 
lections  precieufes  qui  renferment  la  doc¬ 
trine  meclicale,  il  exifte  encore  bien  d^s 
lacunes  dans  les  faftes  de  notre  art ,  &  ces 
laclines  font  d’autant  plus  di&ciles  a  rem- 
plir,  que  fouvent  elles  echappent  a  notre 
vue,  malgre  toute  l’attention  que  nous 
mettons  a  les  decouvrir.  L’arteft  long,  la 
vie  eft  courte,  l’occafion  gliflante,  I’expe* 
rience  difficile,  &  chaque  age  pourra  cueil- 
lir  des  fruits  nouveaux  dans  le  champ  de  la 
medecine.  L’hiftpire  de  la  fiCvre  puerperale 
eft  u'ne  preuve  evidente  de  la  verite  de 
ces  reflexions.  Cette  maladie  aufli  ancienne 
que  la  medecine ,  &  qui  avoit  dte  connue 
d’Hippocrate ;  cette  maladie  qu’ont  du  ren- 
contrer  les  medecins  de  tous  les  pays  &  de 
tons  les  ages  ;  cette  maladie  que  fa  marche 
&  fes  effets  diftinguent  ft  fort  des  autres 
maladies  des  femmes  en  couche ,  ne  paroit 
avoir  ete  fpecialement  connue  que  dans  ce 
flecle-ci.  Peu ,  Pu^os  en  avoient  defline 
quelques  traits  ;  mais  la  premiere  epoque 
ou  elle  ait  ete  ddcrite  d’une  maniere  parti— 
culi^re ,  c’eft  en  1746.  Col  de  Villars  &c 
Fontaine  l’obferverent  a  l’H6tel-Dieu  de 
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P-aris ;  St  M.  de  Juffieu  qui  l’avoit  vue  en 
m£me  temps  dans  la  ville ,  confignaces  ob- 
fervations  dans  les  Memoires  de  l’Academie 
royal e  des  Sciences.  Levret  n’en  a  pas  parle 
Fort  au  long,  mais  il  a  faifi  dune  maniere 
remarquable  le$  principaux  fymptomes  de 
cette  maladie,  St  Fes  efFets  dans  ]e  cadavre* 
Van-Swieten  n’en  a  dit  que  quelques  mots, 
mais  c’eft  avec  jufteffe;  Hoffmann,  Poutcau 
en  ont  eu  connoiflance  :  enfin  les  Anglois 
Font  ceux  qui  ont  mis  le  plus  de  foin  St 
de  travail  pour  l’etudier  St  en  faire  con- 
noitre  le  cara&ere.  Les  principaux  d’entre 
eux,  MM.  White ,  Hulmt  St  Leake  fur-tout, 
ont  fait  des  Traites  favans  St  etendus  fur 
cette  maladie,  tandis  qu’on  trouvoit  a  peine 
quelques  pages  fur’la  meme  matiere  chez 
les  medecins  des  autres  pays.  Cependant  le 
moment  ou  la  France  devoit  entrer  en  ri- 
valite  avec  les  Anglois  fur  cet  article  arriva. 
Vers  le  liiois  de  fevrier  1782,  ies  papiers 
publics  annoncireftt  que  M .  Doulcct ,  un 
des  medecins  de  I’Hotel-Dieu  de  Paris, 
avoit  trouve  une  methods  pariculi^re  pour 
traiter  cette  funefte  maladie,  St  bientot  une 
inort  foudaine  ne  permit  pas  a  ce  mede- 
cin  eftimable  de  publier  lui-meme  fa  de- 
couverte.  Sur  la  fin  de  la  meme  annee  un 
des  collegues  de  M.  Doulcet ,  M.  Solier 
de  la  RomiUais ,  lut  a  une  aflfemblee  parti¬ 
culars  de  la  Faculte  un  Memoire  fur  la 
K  k  ij 
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maladie  des  femmes  en  couche  de  l’H6teI- 
Dieu,  &  fur  la  methode  employee  par  M. 
Doulcet.  Le  tndme  jour  je  fis  auffi  tine  lec¬ 
ture  a  la  Faculte  d’un  Memoire  fur  la  fievre 
puerperale;  Memoire  que  j’avois  deja  an- 
nonce  quelques  mois  auparavanr ,  &  dans 
lequel  je  rapportois  les  principales  obferva- 
tions  que  j’avois  faites  fur  cette  maladie , 
anterieurement  &  pofterieurement  a  la  de- 
couverte  de  M.  Doulcet.  Peu  de  jours 
apres ,  la  Societe  royale  de  Medecine  pu- 
blia  par  ordre  du  Gouvernement  un  rap¬ 
port  fur  le  Memoire  de  M.  Doulcet ,  dans 
lequel  on  trouve  un  precis  hiftorique  de 
tout  ce  qui  a  dte  ecrit  fur  cette  maladie. 
On  voit  dans  ce  precis  tle  nom  de  plufieurs 
medecins  Anglois  tr^s-recommandables , 
autres  que  ceux  que  je  viens  de  nommer  ; 
ce  font  MM.  Denman ,  Johnfon.y  Millar , 
Manning  t  Home  ,  Kirkland  ,  Butler  , 
Johnjlone ,  Slaughter ,  qui  tous  ont  traite  de 
la  fievre  puerperale ,  foit  dans  leurs  ou- 
vrages ,  foit  dans  des  differtations  particu¬ 
lars  (a).  Enfin ,  ce  precis  eft  termine  par 


(4)  11  eft  echappe  a  l’erudition  des  medecins 
de  la  Societe ,  un  auteur  qui  paroit  inconnu  a  M. 
de  la  Roche, ma\s  dont  le  rapprochement  eft  d’au- 
tant  plus  precieux  ,  qu’il  a  trait£  ce  fiijet  en  Ita- 
lie  ,  il  y  a  pres  de  trente  ans ,  &  qu’il  l’a  traitd 
avec  une  clarte  &  un  precifion  etonnante ;  c’eft 
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l’annonce  d’un  ouvrage  tr£s-favant  de  M. 
de  la  Roche,  mede6in  de  Geneve,  fur  la 
fievre  puerperale  qu’il  a  eu  occafion  d’ob- 
ferver  dans  fa  patrie.  En  effet  l’ouvrage  de 
M.  de  la  Roche  eft  clair,  methodique,  il 
eft  dcrit  avec  leplus  grand  zele  &  rempli  de 
recherches  intereflantes.  Nous  allons  done 
le  prendre  pour  texre  ,  en  examinant  les 
principales  queftions  qu’on  pent  faire  fur  la 
fievre  puerperale;  telles  font  fes  fympto- 
ines ,  fes  effets  dans  le  vivant  &  dans  le  ca- 
davre  j  fes caufes  prochaines ,  fon  traitement 
prophyla&ique ,  &  fon  traitement  curatif. 
Pour  traiter  avec  plus  de  foin  ces  articles 
importans,  nous  confulterons  non  feule- 
ment  l’ouvrage  de  M.  de  la  Roche ,  mais 
nous  le  comparerons  avec  ceux  des  princi- 
pauxmedecins  dont  nous  venons  de  parler, 

1  °.  Quels  font  les  fymp tomes  de  la  fievre 
puerperale  ? 

Suivant  M.  de  la  Roche  cette  maladie 
commence  pour  l’ordinaire  du  fecond  au 
troifieme  jour,  quelquefois  plus  tard  ,  & 


M.  Pafia  ,  celebre  profeffeur  en  medecine  a  Ber- 
game,  connu  par  fes  ouvrages  fur  les  maladies 
des  femmes  en  couche.  Ce  qu’il  a  dit  de  relatif  a 
la  fievre  puerperale  fe  trouve  dans  une  partie 
de  fes  ouvrages  ,  qui  apourtitre:  Confiderafione 
medico- chirurgichc ,  fopra  gli  fyr.zvi  fanguigni  del 
paito  ;  nous  en  ferons  ufage  dans  le  moment 
convenable. 
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mdme  au  bout  de  quinze  jours.  Elie  de- 
bute  par  un  friffon ,  qui  eft  le  plus  fouvent 
unique ,  mais  qui  d’autres  fois  fe  repute  6c 
devient  alternatif.  Bientdt  il  s’etablit  une 
douleur  vive  a  l’un  des  deux  hypochon- 
dres,  6c  cette  douleur  fe  propage  a  tout 
1’abdomen ;  le  cara&^re  de  cette  douleur 
eft  de  n’avoir  pas  d’intermiffion  6c  d’aug- 
menter  au  toucher.  II  furvient  mal  a  la  tdte, 
le  pouls  eft  dur  &  frequent,  la  refpiration 
courte  &  gdnee ,  la  langue  blanche ,  la  bou- 
che  mauvaife,  le  fommeil  eft  difficile  ;  il  y 
a  quelquefois  des  naufees  des  le  premier 
jour,  6c  le  plus  fouvent  le  vomiflement 
3  lieu  du  deux  au  troifieme  jour ;  c’eft  e! 
cette  epoque  que  Ton  voit  naitre  un  nou¬ 
veau  fiymptomi?  plus  general  &  plus  redou- 
table,  favoir,  un  devoiement  fereux,  fre¬ 
quent,  6c  fouvent  accoinpagne  de  tenefine. 
Dans  le  progris  de  la  rnaladie  le  ventre  fe 
meteorife ,  la  langue  fe  s£che ,  la  foiblefte 
devient  tnanifefte  ;  il  y  a  quelquefois  com¬ 
plication  de  peripneumonie  ou  d’inflamma- 
tion  au  cerveau;  cependant  les  lochies  cou- 
lent,  la  fecretion  du  lait  eft  quelquefois  fuf- 
pendue  des  le  commencement ,  mais  elle 
diminue  conftamment  quand  la  rnaladie 
devient  plus  grave ;  enfin  la  mort  arrive 
depuis  le  5  jufqu’au  n. 

On  reconoit  aifement  dans  cette  defcrip'r 
tioti  tous  les  traits  carafttftifticjues  employes 
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par  les  medecins  Anglois  &  Francois  :  les 
differences  tombentfur  lesacceffoires;  rnais 
le  friffon  ,  les  douleurs,  la  diarrhee  ,  la  dif- 
parition  fubite  ou  graduelle  du  lait  dans  les 
feins ,  l'anxietd,  la  foibleffe ,  le  meteorifme 
du  ventre  font  rapportes  par  tous  les  ob- 
fervateurs.  Chez  tous ,  l’invafion  peu  ef- 
frayante  de  la  maladie  ,  fes  progrds  rapides 
&  douloureux ,  fa  termination  prompte  &  1 
fes  trifles  effets  fur  l’abdomen,  font  peints 
avec  les  mdmes  couleurs;  &  concluant,  foit 
d’apres  la  comparaifon  des  differens  auteurs , 
foit  d’aprds  I’obfervation  ,  nous  dirons  ou- 
vertement  avec  M.  Leake  qu’il  y  a  peu  de 
maladies  ou  les  fignes  morbifiques  fe  fuc- 
eddent' plus  regulidrement  les  uns  aux  au- 
tres ,  &  ou  les  effets  de  la  maladie  fe  de- 
montrent  mieux  apres  la  mort  (a).  Si  quel- 
cjues  medecins  n’ont  pas  reconnu  cette  ve- 
rite ,  e’eft  qu’ils  ont  ete  trompes  par  les 
apparences  diverfes  que  le  degre  d’intenfite 
plus  ou  moins  fort,  ou  le  cara£l£re  plus  ou 
moins  epidemique  faifoit  naitre ;  toutes  dif¬ 
ferences  cependant  qui  tombent  fur  les 
efpeces,  maisqui  ne  changent  rien  a  l’iden- 
tite  du  genre. 

En  effet,  quo!  de  plus  propre  a  dernon- 
trer  l’identite  de  ce  genre  que  la  fimilitude 
qui  fe  trouv.e  mdme  parmi  les  auteurs  qui , 


(a)  Child-Bed.  Fever ,  p.  41. 
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fans  traiter  de  la  fi£vre  puerperale  fpdci^- 
lement ,  ont  decrit  les  maladies  des  femmes 
en  couche  ? 

La  defcription  KHippocrate ,  quoique 
connue,  doit  dtre  repetee  a  caufe  de  fa  pre-; 
cifion  &  de  fa  verite  :  Si  ex partu  uteri  in- 
fiammationeru  conceperint,febris  lev  is  corpus, 
detinet ,  6*  oculorum  calico,  adejl.  Ventrem 
yerb  incendium  nunquam  deferit ,  Jiti  &  co-. 
xendicum  dolore  vexatur ,  imus  venter  vehe- 
menter  intumefcit ,  &  alvus  turbatur,  dejeclio 
mala  ejl  6*  graveolens,  vehemens  febris  inva- 
dit ,  cibi  faflidium  dejlnet ,  &  ad  Jinciput 
dolor  pertingit ,  neque  ventriculi  Jlomachus 
potus  &  cibos  attrahere ,  nequl  etiam  coquere 
potejl.  Ac  nifi  confejlim  curentur ,  plurimce. 
intereunt.  Hippoc.  de  Morb.  mulier.  lib.  j. 

Riviere  dit,  l’experience  a  appris  que  les 
femmes  chez  lefquelles  les  lochies  ne  cou-r 
lent  pas  ,  font  fauvees  s’il  furvient  un  de-r 
voiement  le  fepti^me  ou  le  neuvieme  jour* 
mais  que  Ji  cette  diarrhee  fe  declare  le  fecond, 
troifidme  ou  quatribme  jour ,  les  femmes  per- 
riffent  prefque  toujours.  Prax.  med.  lib.  i  5  , 
cap.  14. 

.  Mauriceau  prdfente  un  tr^s-grand  nom-! 
bre  d’obfervations  de  flux  de  ventre  fur- 
venus  dans  les  deux  ou  trois  premiers, 
jours  de  l’accouchement ,  accompagnes  de 
foiblefle ,  d’angoifle ,  de  coliques ,  de  gon- 
$eipent  d.u  yeptre ,  fuivisi  d'une  ppjjt;- 
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eertaine  le  6,  7,  8,9,  18,  &  plus  tard 
encore.Vayez  Mauriceau,  Obfervations  39, 
84,  173  ,  184,  552,  ,  648,  &c. 

M.  Pafta,  excite  par  ceS  auteurs  a  faire 
attention  a  cette  Funefte  diarrhee,  l’a.ob- 
fervee  avec  attention  &  l’a  decrite  de  la 
manielre  fuivante. «  La  femme  d’un  forgeron, 
agee  de  trentedept  ans,  avoit  eu  un  accou¬ 
chement  long  &  douloureux  ,  &  la  fortie 
de  l’arridre-faix  avoit  ete  fuiyie  d’un  tres- 
louable  ecoulement  de  fang,  mais  qui  ne 
dura  que  peu  d’heures ,  &  qui  fe  fupprima 
tout-a-coup  ft  l’apparition  de  la  diarrhee  ; 
le  lendemain  la  malade  fut  faifie  d’une  fievre 
vive ,  precedee  de  friffon  &  de  douleurs  fi 
atroces  aux  aines ,  aux  lornbes  &  a  tout  le 
bas-ventre,  que  l’infortunde  ne  faifoit  autre 
chofe  que  fe  rouler  &  fe  tordre  en  jettant 
les  plus  grands  cris  :  on  differa  la  faignee 
jjufqu’au  lendemain  matin,  parceque  le  me- 
decin  voulut  bien  compatir  a  la  frayeur  de 
la  malade  ,  qui  craignoit  que  la  faignee  ne 
fi$  difparoitre  fon  lait.  La  nuit  fut  tres- 
cruelle.  Le  lendemain  matin,  troifidme  jour 
apr£s  la  couche,  je  fis  tirer  du  fang  du  pied 
droit  ,  la  malade  n’ayant  pasvoulu  fe  laider 
faigner  du  bras  ;  St  dix  heu'res  apr£s ,  je  fis 
pratiquer  une  pareille  faignee  au  pied  gau-. 
che.  Je  prefcrivis  alors  toutes  fortes  de  re- 
mddes  adpuciflans  ,  rafraichiflans ,  incraf- 
fans  &  caimans, mais  en  vain.  Le  quatrieme 
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jour  la  refpiration  devint  difficile  ,  la  foif, 
la  douleur  augmenterent  d’intenfite  ,  St  le 
ventre  fe  tendit.  Deux  nouvelles  faignees 
furent  faites  en  douze  heures.  La  nuit  fui- 
vante  fut  meilleure  par  le  moyen  de  l’o- 
pium  ,  mais  en  dormant  Ja  refpiration  etoit 
profonde  St  fdcheufe.  Le  cinqui£me  jour  la 
inalade  alloit  a  la  garderobe  St  urinoit  avec 
douleur  Sc  difficulte  ;  lebas-ventre  fe  de- 
gonfla  un  peu ,  mais  devint  plus  dur ;  la 
malade  ne  fentoit  plus  aucune  douleur 
quand  on  le  preffoit  avec  la' main,  figne 
evident  que  l’inflammation  avoit  tourne  a 
la  gangrene :  cependantelleetoitcouchee  fur 
le  dos,  la  diarrhee  ne  ceffoit  pas.  Le  fixi&me 
jour  il  y  eut  quelque  vomiffement ,  un  peu 
de  delire,  '&  la  diminution  du  pouls  fut 
fenfible.  Le  feptieme  jour  au  matin  elle 
tomba  en  lethargie ,  la  face  etoit  cadave- 
reufe ,  Sc  il  y  avoit  quelque  petite  fueur 
chaude  a  la  face  Sc  aux  bras.  Le  foir  elle 
paffa  a  une  meill’eure  vie.  »  PASTA ,  Con- 
/zdera/Jone  fefta,  pag .  2.33.  ' 

Cette  defcription  ne  laifleroit  rien  a  de- 
firer,  fi  I’auteur  avoit  parle  de  l’etat  des  feins 
Sc  donn^  1’ouverture  du  cadavre. 

Quant  a  celle  de  M.  de.  la  Roche ,  elle  eft  fi 
parfaitement  femblable  a  celle  du  medecin 
Anglois ,  qui  a  le  mieux  expofe  la  fievre 
puerperale  (M.  Leake')  quelle  pourroit  pafter 
pour  en  etre  l’extrait,  fi  elle  n’en  differoit 
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pas  en  deux  point's ;  le  premier,  que  M.  de 
la  Roche  allure  que  dans  tous  les  cas  qu’il 
a  obferves,  le  pouls  etoit  non-feulement 
frequent ,  mais  aufti  dur  &  plein  dans 
les  premiers  jours  de  la  maladie;  le  deu- 
xieme ,  qu’il  n’a  pas  infifte  fur  cette  foi- 
blefle  &  fur  cette  langueur  qui  eft  fenfible 
des  les  premiers  inftans,  &  qui  fe  manifefte 
encore  davantage  les  jours  fuivans.  Nous 
faifons  d’autant  plus  remarquer  cette  diffe¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  la  defcription  de 
lA.de  la  Roche  Sccelle  de  M.  Leake,  qu’elle 
tombe  fur  un  point  eflentiel ,  &  qu’elle  eft 
le  principe  de  l’oppofition  que  nous  trou- 
verons  plus  d’une  fois  entre  le  fentiment 
de  M.  de  la  Roche,  &  celui  de  la  plupart 
des  autres  medecins  qui  ont  traite  de  la 
fieivre  puerperale  (a).  >  . 

z°  Quels  font  les  cjfets  de  la  fievre  puer¬ 
perale? 

Ces  effets  peuvent  etre  confideres  dans 
les  femmes  qui  gueriflent ,  &  dans  celles 
qui  meurent. 

M.  de  la  Roche  n’a  pas  traite  particuli£- 
rement  le  premier  article  ,inais  on  apprend 


(a)  M  .Leake  dit  exprefiement ,  la  phyfiono- 
piie  eft  d’abord  pale ,  &  fouvent  fortalteree,  les 
yeux  inanimes  &  obfeurs. . .  Child-Bed  Fever  , 
pag.  -419.  C’eft  le  Caligo  oculorum  <fHlPPO- 
CRATE. 
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dans  plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage  que 
quelques  femmes  gueriffent  tres-prompte- 
ment  par  lesfueurs  ;  que,  chez  quelques  au- 
tres,  la  maladie  fe  termine  par  une  infiltra¬ 
tion  fereufe ;  'enfin  que  les  urines  dont  le 
depot  eft  abondant  &  d’une  couleur  jaune 
foncee  font  affez  fav.orables ,  &  que  c’eft 
fur-tout  le  bon  etat  du  pouls  qui  annonce 
certainement  la  guerifon.  Leake  a  ete  plus 
precis  en  decrivant  les  evacuations  qui  fau- 
vent  les  femmes ,  comme  les  felles  d’un 
bran  noiratre,  fefide,  mais  liees  &  com¬ 
munes,  fans  dtre  frequentes;  les  fueurs  uni- 
verfelles  douces  &  continues ,  accompa- 
gnees  quelquefois  d’eruption  ,  &  bien  ef- 
fentielles  a  diftihguer  des  fueurs  de  la  poi- 
trine  &  du  cou  :  il  a  ete  encore  beaucoup 
plus  exaft  en  difant :  II y  a  rarement  des 
crifes  tant  les  forces  vitales  font  languif 
f antes ,  mais  les  malades  qui  gueriffent  fe 
retabliffent  lentement ,  &  ont  le  plus  fouvent 
une  forte  d’engourdijjement  dans  les  mem- 
bres ,  comme  celui  que  produifent  les  rhu- 
matifmes  chroniques ,  ou  bien  il  furvient  des 
abets  critiques  dans  les  parties  mufculeu- 
fes  (a) ;  obfervation  qui  eft  fort  a  noter, 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite. 

Lorfque  la  diarrhee  ne  diminue  pas  & 


if)  Page  57  >  iild' 
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qu’elle  eft  toujours  fereufe ,  c’eft  un  mauvais 
figne.  Le  vomiflement  eft  de  tres-mauvais 
augure  quand  il  perfev^re  apt&s  les  trois 
premiers  jours,  fur-tout  quand  les  matieres 
rejett^es  font  ou  vertes  ou  noiratres;  mais 
le  fymptdme  le  plus  funefte,  c’eft  lorfque 
le  meteorifme  du  ventre  fe  declare  apres 
les  coliques  6c  le  vomiflement.  M.  de  la 
Roche  parle  encore  des  aphihes  qui  paroif- 
fent  quelquefois  fur  le  declin  de  la  inala- 
die ,  6c  qui  font  les  avant-coureurs  de  la 
mort.  Ce  pronoftic  eft  traite  avec  autant  de 
foin  que  la  defcription,  8ceft  puife  dans  les 
monies  fources, 

Quant  auac  effets  de  la  fi^vre  puerpe- 
rale  dans  le  cadavre ,  il  fembleroit  d’abord 
que  ce  feroit  le  point  fur  lequel  on  devroit 
etre  le  plus  d’accord ,  6c  c’eft  celui  fur  le¬ 
quel  on  differe  le  plus,  tant  la  manierede 
voir  vane  fuivant  les  diflerens  hommes ! 
D’abord  tout  le  monde  convient  que  le 
defordre  qui  caufe  la  mort  a  lieu  dans  la 
capacite  du  ventre,  8c  chaque  obfervateur 
a  publie  qu’on  trouvoit  entre  le,  peritoine 
&  les  inteftins,  c’eft-a-dire  dans  la  capa¬ 
cite  abdominale ,  un  depot  abondant  d’une 
mature  fereufe  blanchatre ,  ou  femblable 
au  petit-!ait  (a),  6c  de  certains  flocons  blancs 


(a)  M.  de  la  Roche  a  donne  a  cette  feroftti 
la  couleur  jaunatre ,  6c  il  eft  le  feul. 
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&  epais  colies  a  la  furface  des  inteftins.  Oil 
ne  s’en  eft  pas  tenu  la  ;  on  a  examine  les 
..vifceres  du  bas-ventre  ,  &  on  a  cru  y  de- 
couvrir  des  indices  plus  certains.  Les  uns 
y  ont  vu  les  traces  d’une  fidvre  putride , 
&  ont  attribue  au  dep6t  le  cara&dre  pu¬ 
rulent  ;  les  autres  ont  admis  une  inflam¬ 
mation  de  matrice ;  ceux-ci  ont  reconnu 
une  inflammation  de  l’epiploon  ;  ceux-la 
,une  inflammation  des  inteftins ;  enfin  tous 
les  partifans  de  l’inflammation  ont  regarde 
l’epanchement  comme  purulent.  De  nou- 
veaux  antagoniftes,  &  en  aflez  grand  nom- 
bre ,  ont  cru  pouvoir  aflurer  que  la  matiere 
de  l’epanchement  n’etoit  ppint  purulente ; 
que  s’il  y  avoit  quelquefois  inflammation  , 
elle  ne  pouvoit  dtre  que  fecondaire ,  & 
n’ont  vu  dans  la  matiere  de  l’dpanchement 
qu’une  liqueur  laiteufe  decompose.  Qui 
done  a  pu  faire  juger  ft  differemment  d’un 
effet  ft  Ample  a  obferver ,  &  qui  a  du  etre 
en  general  ft  conftant  ?  C’eft  peut-dtre  la 
propenflon  ft  naturelle  de  conclure  du  par¬ 
ticular  au  general;  e’eft  peut-dtre  aufti  fa 
maniere  de  conftderer  les  caufes  prochai- 
nes  de  cette  inaladie. 

Quelles  font  les  caufes  pfochaines  de  la 
fihvre  puerperale  ? 

Selon  White ,  &  plufl'eurs  autres  mede- 
eins ,  le  depot  qui  fe  trouve  dans  la  capa* 
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cite  abdominale  des  femmes  mortes  de  la 
fievre  puerperale  eft,  comme  nous  l’avons 
dit ,  une  liqueur  purulente  produite  par  une 
fievre  putride  :  Cette  fievre,  difent-ils,  eft 
de  mdme  nature  que  celle  des  prifons  ;  elle 
eft  due  a  l’aftion  d’un  air  vicie  fur  les  hu- 
meurs,  &T  ils  ajoutent  que  l’air  des  hopi- 
taux  6c  des  chambres  fermees  eft  d’autant 
plus  pernicieux  aux  femmes  en  couche , 
que  les  exhalaifons  qu’elles  repandent  elles- 
memes ,  tendent  a  le  corrompre  a  cha- 
que  inftant ;  6c  qu’une  portion  des  lo- 
chies  peut  encore  fouvent  fe  trouver  re- 
pompee  dans  la  maffe  du  fang.  II  y  a  dans 
cette  opinion  deux  verites  inconteftables ; 
la  premiere,  quel’etatde  fair  entre  pour 
quelque  chofe  dans  les  caufes  de  la  fievre 
puerperale;  la  feconde,  que  ceite  fievre  a 
fouvent  le  caraftere  d’une  fievre  putride. 
Mais  comment  attribuer  le  depot  abdomi¬ 
nal  a  cette  fievre  putride  ?  II  eft  vrai  que 
l’on  trouve  quelquefois  des  depots  ou  des 
epanchemens  dans  l’abdomen  a  la  fuite  des 
fi^vres  pernifcieufes,  nominees  vulgairement 
putrides  ;  mais  ce  ne  font  pas  des  depots 
femblables  a  ceux  que  l’on  rencontre  apr£s 
la  fidvre  puerperale  :  ces  dep6ts  ou  ces 
epanchemens  qu’on  cherche  fouvent  en 
vain  apres  les  fi£vres  putrides ,  occupent 
prefque  toujours,  lorfqu’ils  ont  lieu,  l’in- 
terieur  du  canal  inteftinal ;  on  les  voit  qrdi- 
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nairement  dans  le  voifinage  de  quelque  tii* 
meur  enkyftee ,  mais  ils  ne  fe  trouvent  pas 
entre  le  peritoine  &  les  inteftins ,  a  moins 
que  la  maladie  ne  foit  compliquee  d’hydro- 
pifie ,  encore  dans  ce  cas  font-ils  d’une  na¬ 
ture  differente.  Dira-t-on  que  l’etat  des  in¬ 
teftins  fletris  &  corrompus-  attefte  l’origine 
&  la  nature  de  la  liqueur  epanchee  dans 
l’abdomen?  mais  M.  White,  nous  fournit 
une  reponfe  contre  lui-mdme,  en  nousdi- 
fant  que  Pringle  &  Hunter  ont  toujours  ob- 
ferve  que  la  vapeur  putride  des  excremens 
dont  ces  parties  font  abreuveesj  les  cor-* 
rompoit  avec  la  plus  grande  promptitude. 

Les  medecins  qui  regardent  la  fi^vre 
puerperale  cotmme  une  inflammation ,  ne 
font  pas  d’accord  fur  le  liege  de  cette  in¬ 
flammation.  Hoffman,  Pouteaiu,,  &  MM. 
Johnfon,  Johnjlone  &  Tijfot ,  admettent 
l’inflammation  de  la  matrice ;  c’etoit  aiifli 
le  fentiment  de  Mauriceau  &  de  la  Motte , 
fur  la  caufe  des  douleurs  de  ventre ,  accom- 
pagnees  de  diarrhee  qui  furviennent ,  dans 
les  premiers  jours  apres  l’accouchetnent , 
avec  beaucoup  de  danger  pour  la  malade. 
On  avoit  trouve  la  matrice  aflfe&^e  dans 
les  malades  de  l’Hotel-Dieu  en  1746 ,  mais 
depuis  ce  temps  cette  remarque  n’a  ete  re- 
nouvellee  ni  a  I’H6tel-Dieu ,  ni  ailleurs , 
par  line  fuite  d’obfervations  notables  ,  & 
fans  revoquer  en  doute  la  veracite  de  ceux 
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ifui  ont  foutenu  ce  fentiment ,  on  voit  ai- 
fement  qu’en  raifonnant  d’apr£s  les  faits 
fur  lefquels  il  eft  fonde,  on  s’expoferoit 
a  conclure  du  particulier  au  general. 

M.  Pafia  admet  auffi  l’opinion  de  1’in- 
flammation  de  la  matrice,  mais  avec  une 
reftri&ion  qui  lui  eft  particulidre.  La  caufe 
prochaineeft,  felon  lui,  danslafuppreffion 
des  lochies ;  mais  pour  que  cette  caufe  pro* 
duife  un  effef  grave,  ilfaut  que  la  fuppreffion 
flepende  d’une  lefion  faite  a  la  matrice  par 
1’accouchement.  La  diarrhee  ft  fouvent  fu- 
nefte  dans  cette  fiivre  eft,  dit-il,  une  forte 
de  crife  imparfaite  qui  vient  quelquefois  i 
bout  de  refoudre  peu  a  peu  cette  diipofition 
inflammatoire  ,ou  ce  que  Mauriceau  appelle 
cette  phlogofe  de  matrice:  mais  cet  efti- 
mable  auteur  donne  cette  explication  d’apnls 
deux  faits  dgalement  infideles  &  peu  conf- 
tates.  Le  premier ,  la  fupprejjion  des  lochies , 
puifqu’il  cohvient  lui-mdme  que  cette  fup- 
preffion  peut  arriver  fans  caufer  la  fievre,  8 1 
qu’ilavoue  dans  d’autresendroits  que  l’ecou- 
lement  a  eu  lieu  dans  plufieurs  de  ces  ma¬ 
ladies  ;  ce  que  1’obfervation  a  toujours  de- 
montre  a  Londres  &  ^  Paris.  Le  fecond 
fait,  la  phlogofe ,  ou  la  difpojilion  inflamma * 
toirede  lamatrice  ;  ce  qui  n’eft  pas  une  preuve 
plus  forte  ,  puifque  dans  prefque  toutes  les 
ouvertures  de  cadavres  faites  a  Paris  &  a 
Londres ,  on  ne  voit  aucune  trace  de  cette 
Tome  LX.  L  1 
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inflammation ,  &  que  M.  Pajla  n’en  cite  pas 
m£me  une  feule  en  fa  faveur;  nous  verrons 
dans  la  fuite  que  les  indu&ions  qu’il  auroit 
pu  tirer ,  tant  de  fa  pratique,  que  de  celle 
de  Mauriceau  qu’il  cite  beaucoup,  ne  feroient 
pas  favorables  a  fa  theorie. 

Hulme  reconnoit  l’inflammation  des  in> 
teffins  pour  caufe  prochaine  de  la  fidvre 
puerpdrale;  Leake  circonfcrit  cette  inflam¬ 
mation  dans  l’epiploon ;  M.  de  la  Roche 
tient  pour  l’inflammation  des  inteftins,  mais 
il  avoue  qu’elle  n’eft  pas  conftante ,  &  il 
diffdre  encore  des  deux  autres ,  en  aflu- 
#ant  avoir  vu  plufieurs  fois  l’eftomac  en- 
flanamd.  Sans  faire  aucune  reflexion  fur  la 
divifion  de  ces  auteurs  ,  difcutons  d’une  ma¬ 
nure  particulidre  leurs  opinions,  i°.  celle 
de  M.  Hulme ,  l’inflammation  des  inteftins. 
Cet  auteur  fonde  fon  opinion  fur  fix  ouver- 
tures  de  cadavre  dans  lefquelles  il  a  trouvd 
les  inteftins  ou  V omentum ,  mais  principa- 
le'ment  les  inteftins,  gangrenes.  Mais  qui  ne 
fait  que  ces  parties  fe  gangrenent  avec  la 
plus  grande  facilitd,  fur-tout  lorfqu’elles 
font  abreuvees  d’un  fluide  ?  On  en  voit  des 
preuves  authentiques  dans  toutes  les  ob¬ 
servations  d’hydropifie ;  &  Morgagni  s’en 
explique  clairement  (<z).  M.  White  a  fait  des 
recherches  pour  nous.  Pour  refuter  l’ob- 


(a)  Vid,  Morg.  Epiji,  */. 
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je&ion  de  M.  Hulme ,  il  prend  au  hazard 
l’hiftoire  des  Puvertures  de  cadavre  faites 
.apres  des  fievres  malignes  6c  d’autres  mala¬ 
dies',  dans  lefquelles  le  liege  primitif  n’etoit 
pas  dans  le  bas-ventre.  Le  tableau  de  ces 
ouvertures  de  cadavre,  ex:raites  de  differens 
auteurs,  fait  voir  des  portions  d’inteftins  gan¬ 
grenes  ou  livides,  des  petits  abc£s  interieurs, 
des  etranglemens.  M.  de  la  Roche  vientau 
fecours  de  M.  Hulme ,  en  obfervant  que  plu- 
fieurs  de  ces  cas ,  rapportes  par  M.  White , 
fontvraiment  inflammatoires.  Mais  nepeut- 
on  pas  dire  a  MM.  White,  Hulme  6c  de  la 
Roche:  Quevoit-on  dans  ces  exemples  fur 
la  nature  defquelles  vt>us  difputez?  Dans  les 
padavres  qui  atteftent  la  putridite  ,  comme 
dans  ceux  ou  vous  ddmontrez  l’inflamma- 
tipn ,  nous  appercevons  avec  vous  des  gan¬ 
grenes  partielles,  de  petits  abc£s ,  oudes  exu¬ 
dations  interieures,  des  etranglemens,  mais 
non  jamais  un  epanchement  fereux  fur  la 
furface  des  inteftins  6c  des  flocons  blancha- 
tres  nageant  dans  cette  liqueur. 

1°.  Dopinion  de  M.  Leake ,  1’inflamma- 
tion  de  Vqmentum  ou  epiploon.  Les  plus 
fortes  preuves  doivent  dtre  dans  les  obfer- 
vations  particulieres  a  cet  auteur.  Sur  qua-' 
torze  cas  qu’il  rapporte  ,  il  y  a  dix  rnorts  , 
6c  fur  dix  morts ,  cinq  ouvertures  de  cada- 
vre.  M.  Leake  dit  expreflement  qu’il  a  trouve 
dans  cinq  cas  Momentum  enflanrime ,  fuppura 
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ou adherent, un  fluide  blanchatre  qu’il  eva- 
lue  en  gdnetal  a  une  pinte,  &  une  mature 
blanchatre,  epaifle ,  flottante ,  ou  collee  a 
la  furface  des  inteftins,  femblable  a  uu  mor- 
ceau  de  lait  caille  qu’il  evalue  a  quatre  ou 
cinq  onces ,  &  qu’il  regarde  comme  du 
pus  (a).  On  ne  niera  pas  a  M.  Leake  la  ve- 
rite  de  ces  obfervations ,  dans  lefquelles  il 
a  mis  la  plus  grande  precifion ;  mais  on  lai 
difputera  l’explication  qu’il  en  donne  & 
les  confluences  qu’il  en  tire.  En  effet  l’o- 
menturn  peut  avoir  ete  enflamme  quelque- 
fois  ,  mais  confecutivemenf :  plus  fouvent 
il  a  du  £tre  macere ,  ddtruit  par  le  fluide 
dans  lequel  il  nageoit ,  &  cette  fonte  de 
l’epiploon  ri’etoit  pas  l’effet  de  1’inflamma- 
tion ;  enfin ,  fi  cette  inflammation  etoit  la 
Caufe  del’dpanchement ,  elle  auroit  dtdob- 
fervee  dans  tous  les  cas  ou  Ton  a  vu  cet 
dpanchement.  Or  ,  quoique  tops  les  me- 
decins  aient  vu  comme  M.  Leake  le  double 
^panchement  de  mature  fereufe  ,  blancha- 
tre ,  &  de  mature  epaifle  &  en  forme  de 
caillot ,  le  plus  grand  nombre  n’a  pas  plus 
rencontre  l’inflammation  de  l’epiploon  que 
celle  des  inteftins.  Il  paroit  done  que,  mal- 
gre  toute  l’attention  que  M.  Leake  a  mife 
&  chercher  la  verite  fur  cet  article ,  il  a , 


(a)  Voye^  Leake  ,  QhildrBtd  Fever,  cafe  v;. 
cafe  viij ,  §cc. 
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ainfi  que  fes  compatriotes ,  conclu  du  par¬ 
ticular  au  general. 

M.  de  la  Roche  adopte,  comme  nous 
l’avons  dit ,  I’avis  de  M.  Hulme  &  de  M. 
Leake ,  mais  en  rencheriffant  encore  fur  eux 
pour  foutenir  le  parti  ds  I’inflammatien  , 
nous  avons  dit  qu’il  avoit  trouve  l’eftomac 
enflamme  ,  que  le  pouls  lui  avoit  conftam- 
ment  paru  fort  5 c  plein  dans  le  commen¬ 
cement;  les  forces  vives :  mais  comme  s’il 
eut  fenti'que  toutes  ces  preuves  pouvoient 
dtre  attaquees ,  il  a  cherche  encore  de  nou- 
veaqx  mOyens  pour  appuyer  fon  fyft^me  ; 
ces  moyens  font  places  dans  deux  differ- 
tations  iavantes  ;  la  premiere ,  fur  la  liaifon 
des  maladies  putrides  &  inflammatoires ; 
la  feconde  ,  fur  la  difpofition  que  .les  vaif- 
feaux  du  bas-ventte  ont  a  dtre  enflammes 
apres  la  delivrance  :  ces  diflertatiOns  font 
fumes  d’une  explication  detaillee  des  prin- 
cipaux  fymptbmes  de  la  fi£vre  puerperale , 
d’apres  fa  theorie  inflammatoire.  Voici  une 
efquiffe  de  cette  explication  :  Si  la  colique 
eft  moindre  dans  la  filvre  puerperale  que 
dans  les  autres  coliques  inflammatoires ,  ccfl 
que  la  membrane  mufculeufe  des  intef- 
tins  a  beaucoup  perdu  de  fon  ton  da.ns  la 
groflejfe ;  dans  I'ileus  le  fiege  de  P inflam¬ 
mation  efl  dans  toute  la  fubflance  des  in - 
teflins  dans  les  portions  qui  font  enflam- 
mees  j  dans  la  filvre  puerperale  au  contraire 
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ce  font  fur-tout  les  vaijfeaux  de  la  furfaca 
des  intefins  &  des  autres  vfceres  qui  font 
It  flege  de  [inflammation ,  comme  ceux  da 
la  furface  de  la  peau  le  font  dans  I'tryfi- 
pUe ,  &  la  prtuvt  de  ce  caractere  eryfipela- 
teux  efl  la  rapidite  avec  laquelle  [’inflam¬ 
mation  s'ttmd  d'une  partied  V  autre.  Voila 
la  bafe  de  la  demonftration  par  laquelle  M. 
de  la  Roche  a  voulu  aj outer  aux  preuves 
de  MM.  Hulme  &c  Leake  ;  elle  lui  fert  a 
expliquer  tous  les  fymptomes  ,  diarrhee  , 
vomiflement ,  &c.  Ces  explications  font 
honneur  a  la  grande  facilite  de  M.  de  la 
Roche  :  on  y  trouve  de  la  phyfiologie ,  de 
la  pathologie.  prefentees  avec  un  grand  air 
de  perfuafion ;  mais,  quoique  l’auteur  foie 
fens  doute  fort  farisfait  de  ce  morceau,  ce 
ne  fera  pas  vraifemblement  celui  qui  plaira 
le  plus  aux  medecins  cliniques  :  on  croit  y 
appercevoir  le  travail  d’une  imagination 
convaincue,  qui  cherche  des  raifbns  pour  de- 
fendre  fon  fyfteme,  plut&t  que  des  motifs 
pour  le  pefer;  &  cette  propenfion  fe  fait 
voirjufques  dans  la  manieredont  il  prefente 
le  petit  nombre  de  faits  qui  fe  trouve  au  mi¬ 
lieu  de  cette  tirade  theorique.  Ainfi  ,  en  fe 
^appellant  que  MM.  Hulme  &  Leake  ont 
trouve  le  plus  fouvent  a  Londres  le  pouls  pe¬ 
tit  &  foible,  M.  de  la  Roche  dit  que  la  diffe¬ 
rence  vient  de  ce  que  ces  medecins  ont  vu 
3a  plupart  des  malades  dont  ils  parlent  daqs 
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les  hdpitaux ,  ta.nd.is  que  d'un  autre  cote,  a, 
Genkve,  la  diflpofition  aux  maladies  inflam - 
matoires  etant  plus  generale  qu  a  Londres , 
le  fly flerne  flanguin  conflerve  mieux  fa  florce 
tonique.  II  fuit  de  ce  paflage ,  que  M.  de  la 
Roche  n’a  pas  vu  de  malades  dans  les  ho- 
pitaux  ;  mais  pour  oter  a  fes  ledeurs  toute 
efpece  de  doute  fur  la  maniere  de  juger 
du  pouls ,  il  repete  qu’il  eft  d’autant  plus 
furpris  que  les  deux  praticiens  Anglins 
portent  un  femblable  jugement  fur  l’etat 
du  pouls  qu’ils  ont  trouve  comme  lui  le 
fang  couenneux  (<z),  &  que  cette.  dilr 
pofirion  eft  un  des  caraderes  les  plus  dif- 
tindifs  que  nous  ayons  de  l’exiftence  d’une 
affedion  inflammatoire.  Or  en  lifant  cette 
hiftoire,  on  ne  voit  pas  qu’il  y  eut  alors 
un  etat  inflammatoire  ,  on  feroit  m£m.e 
tente  de  conclure  le  contraire. 

II  ne  faut  pas  croire  cependant,  que'M. 
de  la  Roche  ne  foit  que  theoricien  ;,,il  rap- 
porte  a  la  fin  de  fon  ouvrage  l’hiftoire  de 
plufieurs  fievres  puerperales  dans  le  traite- 
mentdefquelles  ila  ete  plus  heureux  que  M. 
Leake,  puifque  fur  onze  malades  li  ne  Jui 
en  eft  mort  que  quatre  ;  a  la  verite  M .  de 


(<;)  M.  de  la  Roche  rapporte  (32”  cas)  ,’ique 
dans  la  fixi&me  faignee  qu’il  fit  fairea  une  femme, 
douze  heures  avant  fa  mort ,  le  vingti£me  jour 
apres  fa  couche,  le  fang  etoit  encore  couenneux. 

LI  iv 
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la  Roche  n’a  pas  eu  occafion  de  rencon- 
lrer  cette  maladie  aufli  maligne  &  aufli 
compliquee  que  M.  Leake ,  puifqu’il  ne  l’a 
obfervee  que  dans  la  ville,  &  fur  un  petit 
nombre  d’individus  (*z).  C’eft  aufli  fansj 
doute  ce  qui  l’a  empeche  de  nous  donner 
autant  d’ouvertures  de  cadavre  qu’iH’auroit 
defire ,  quoi  qu’il  en  eut  pourtant  eu  plus 
de  befoin  qu’aucun  autre  obfervateur,  pour 
confirmer  fa  theorie  ou  pour  l’abandonner, 
fl  des  faits  plus  multiplies  l’euflent  mis  a 
portee  de  voir  les-chofes  fous  une  autre 
face. 

Sur  les  quatre  morts  qui  fe  trouvent  dans 
fes  propres  obfervations ,  M.  de  la  Roche 
ne  prefente  que  deux  ouvertures  de  cada- 
cre ;  la  premiere  eft  prefque  etrangere  a 
notre  queftion ,  puifqu’elle  ne  prefente  d’au- 
tre  phenomene  qu’une  fuppuration  a  l’o- 
vaire.  Dans  la  feconde  ouverture  de  cada¬ 
vre  faite  douze  heures  apres  la  mort,  M. 
de  la  Roche  a  trouve  une  grande  quantite 
de  liqueur  fe'reufe  ,  au  milieu  de  laquelle 
dtoit  une  mati^re'blanchatre  raflemblee  en 
caillots ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  tout 
le  monde  ;  &£  tout  ce  qu’il  dit  fur  les  fignes 


(<z)  Sur  ces  onze  obfervations ,  deux  ont  ere 
communiquees  a  M.  dela  Roche,  trois  font  evi- 
demment  ephem&res  ;  refte  done  fix  fievres  puer. 
perales ,  proprement  dites. 
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d’inflammation ,  c’eft  que  les  inteftins  por- 
toient,  dans  une  tres-grande  portion  de  leur 
canal,  das  marques  d’affeftion  gangreneufe* 
le  duodenum  en  particulier  dtoit  livide  d’un 
bout  a  l’autre,  &  le  colon  reflerre  dans  un 
endroit,  tous  fignes  deja  cites  par  Hulmet 
que  nous  avons  demontres  tres-  equivoques 
Sc  tr£$-infuffifans  par  eux-mdmes ,  5c  en¬ 
core  plus  par  leur inconftance. 

Les  medecins  Franqois,convaincus  qu’en 
fait  de  medecine-  pratique  ,  l’obfervation 
doit  £tre  la  feule  bouflole ,  ont  bien  re- 
connu  dans  la  fievre  puerperale  des  fymp¬ 
tomes  putrides,  5c  mdine  quelquefois  des 
fymptomes  inflammatoires,  mais  ils  les  ont 
regardes  comme  fecondaires ;  5c  en  les  ad- 
mettant  comme  effet  de  la  maladie ,  ils  en 
ont  attribue  la  caufe  prochaine  a  la  metaf- 
tafe  ou  a  l’infiltration  laiteufe  dans  la  capa- 
cite  abdominale.  En  effet,  ils  ne  s’appuient 
que  fur  des  faits  avoues  dans  le  monde.  Le 
premier,  que  le  lait  manque  tout-a-fait  ou 
diminue  dans  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  6c  difparoit  conftamment  vers  la  fin.; 
le  fecond,  que  la  mature  fereufe  5c  grume- 
leufe,  dont  le  depot  caufe  la  mort,  eft  tout- 
a-fait  femblable  au  lait  decompose  ;  le  troi- 
fiime ,  que  les  fymptomes  de  putridite  & 
d’inflammation  ne  fe  developpent  que  lorf- 
que  le  lait  fe  perd  ;  le  quatri^me  ,  qu’il  ar¬ 
rive  fouvent  quq  l’epiploon  5c  les  inteftins 
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ne  font  ni  fletris  ,  ni  enflammes',  ou  ,  ce  qui 
revient  au  ntdme,  que  Pinflammation  des 
vifceres  de  l’abdomen  n’eft  que  fecpndaire 
&  accidentelle ;  le  cinqui^me  enfip  ,  que  la 
maladie  fe  guerit  le  plus  fouvent  par  des 
depots  exterieurs  ou  des  rhuniatifimes  qui  ont 
le  caraft^re  laiteux:  mais  ce  n’eft  pas  aftez 
de  ces  aftertioris  pour  mettre  cette  opinion 
dans  toute  Ton  evidence,  il  faut  repondre 
a  toutes  les  obje&ions  qu’pn,  lui  fait,  & 
nous  allons  les  prendre  indiftin&ement 
chez  les  different  auteurs. 

Premiere  Objection. 

Comment  attribuer  la  fievre  puerperale  au 
lait  ?  Ne  f ait-on  pas  que  la  fihvre  puerperale 
commence  ordinairemeut  du  premier  au  troi- 
Jihne  jour ,  tandis  que  la  revolution  laiteufe 
n'a  lieu  que  le  quatribme? 

Des  avant  l’accouchement  les  mamelles 
font  gorgees  d’un  fluide  laiteux ,  &  quel- 
ques  heures  apr£s  la  delivrance  on  les  trouve 
remplies  d’une  ferofiteblanchatrequi,  quoi- 
que  peu  confidante  ,  forme  pourtant  un 
vrai  lait  dont  le  caraftire  de  moment  en 
moment  devient  plus  acheve ;  il  exifte  done 
du  lait  dans  Porgane  des  mamelles  avant 
l’accouchement  &  dans  les  premiers  jours 
de  l’accouchement ;  ce  lait  eft  deftme  a 
touler  par  les  mamelles  &  a  dtre  repompe 
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en  partie  dans  la  made  du  fang.  La  fievre 
laiteufe  reguli^re  arrive  le  quatrieme  jour , 
Sc  par  des  battemens  repetes  anima'ife  une 
partie  de  cette  humeur  laiteufe  dont  la  ma¬ 
chine  fe  trouveroit  oppreftee ,  Sc  en  expulfe 
une  autre  par  le$  voies  excretoires.  La  fie- 
vre  laiteufe  irreguli^re  ou  la  fievre  puerpe- 
rale  eft  excitee  quand  le  iait  des  mamelles 
Sc  celui  qui  roule  dans  la  circulation,  fe 
trouvent  port^s,  par  une  tendance  contre^ 
nature  ,  a  fe  dep.ofer  dans  le  ventre  ,  St  les 
crifes  y  font  aufli  rares  Sc  auffi  difficiles 
qu’elles  font  communes  dans  la  premiere 
efpece. 


Deuxieme  Objection. 

Mats ,  comment  concevoir  quune  auffi 
petite  majfe  laiteufe  que  celle  qui  a  ete  feparee 
pendant  les  premiere!:  keures  de  l' accouche¬ 
ment  ,  puiffe  former  une  metajlafe  ji  conji- 
derable  ?  Cette  metaftale  fefait  le  plus  foo 
vent  par  infiltration,  Sc  ne  s’accomplit  or- 
dinairement  qu’en  trois  ou  quatre  jours , 
comme  on  le  voit  par  la  gradation  des  fymp- 
t6mes  :  d’ailleurs ,  nous  le  repetons,  il  faut 
compter  le  lait  qui  exiftoit  avant  l’accou- 
chement,  foitdans  les  differentes  parties  du 
tiflu  cellulaire,  foit  dans  les  autres  humeurs, 
Sc  qui  va  fe  porter  a  l’endroit  ou  l’irritation 
eft  etablie. 
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Troisieme  Objection. 

Le  lait  continue  a  couler  par  les  mamel¬ 
les  •  done  il  ne  Je  depofe  pas  fur  le  ventre. 
Les  medecins  Francois  ont  fouvent  ob- 
ferve  que  les  mamelles  etoient  vides  a  l’in- 
vafion  de  la  maladie ,  ou  ne  tardoient  pas 
&  le  devenir.  Ecoutons  Leake  (a)  :  «  La  fe- 
cretion  du  lait  etoit  generalement  inter- 
rompue  par  le  friffon,  quelquefois  elle  con- 
tinuoit ,  mais  foibletnent  pendant  quelques 
jours ,  jufqu’a  celui  qui  precedoit  la  mort, 
ou  elle  fe  fupprlmoit.  »  II  va  plus  loin  en¬ 
core  dans  fa  fixi^me  obfervation  :  «  Dans  le 
temps  du  friffon  qui  arriva  le  troifi£me  jour, 
la  malade  avoit  du  lait  plein  fes  mamelles, 
lequel  difparut  foudainement,  &  dtoit  tout- 
a-fait  diffipd  le  foir  meme.  » 

Quatrieme  Objection. 

Comment  Vepanchement  du  lait  pourroit- 
il  produire  Ji.  fubitement  une  defaillance  , 
dzs  langueurs,  tandis  que  le  lait  ejl  un  fluide 
ji  doux?  Cette  objeftion  eft  de  M.  Leake , 
car  M.  de  la  Roche ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  n’a  pas  remarque  ce  fubit  abattement  de 
forces.  Les  fluides  les  plus  doux,  &  dont 
le  caraftere  eft  le  plus  benin,  perdent 


(a)  Child-Bed  Fever,  p.  53. 
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promptement  cette  quality  s’ils  fortent  de 
la  voie  que  la  nature  leur  a  tracee  pour 
s’epancher  dans  un  autre  endroit.  Quelques 
gouttes  de  lymphe  ou  de  fang  extravafees 
dans  le  cerveau  ,  le  pus  d’un  petit  abces 
epanche  dansla.cavite  du  ventre  ou  dela  poi- 
trine  vers  le  diaphragme,  produifent  promp¬ 
tement  des  convulfions,  des  defaillances, 
des  fyncopes ,  &  la  mort.  Qu’y  a-t-il  done 
d’etonnant  de  voir  les  coliques  &  la  defail- 
lance  arriver  lorfqu’il  fe  depofe  dans  la  ca- 
vite  du  ventre  une  liqueur  etrangere  ,  de- 
venue  acrimonieufe  par  fa  decompofition , 
lorfque  ce  depot  fe  fait  prefque  fubitement 
dans  un  corps  oh  le  genre  nerveux  jouit 
de  la  plus  grande  irritabilite  ,  &  ou  il  folli- 
cite  une  rdaftion  qui  doit  multiplier  les  os¬ 
cillations  dans  toutes  les  puiffances  motri- 
ces  de  l’economie  animale  ?  A  la  verite  on 
voit  de  tr^s-fortes  accumulations  d’eau  dans 
l’afcite  ne  pas  caufer  ces  fymptdmes  ,  mais 
elle  fe  fait  goutte  a  goutte,  tandis  qu’ici  en 
fept  ou  huit  jours  on  voit  s’amalTer  dans  la 
cavite  du  ventre  plulieurs  pintes  de  liquide 
6c  plulieurs  onces  de  mature  folide  ;  mais 
dans  l’afcite  l’epanchement  fe  fait  moins 
promptement,  tandis  que  dans  une  femme 
nouvellement  accouchee  l’epanchement  fe 
fait  fubitement,  avec  douleur  &  une  tr£s- 
grande  irritation.  Au  relte,  quand  bien 
mdme  ces  explications  ne  repondroient  pas 
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a  l’objeflion,  I’opinion  desmedecins  Frail* 
qois  n’en  feroit  point  afFoiblie.  Pour  ad- 
mettre  un  phenomena  en  medecine  ,  il 
fuffit  de  le  prouver  par  des  faits,  mais  it 
n’eft  pas  neceflaire  de  l’expliquer. 

Cinquxeme  Objection. 

Si  cette  maladie  dependoit  d'une  metaf- 
tafe  laiteufe  on  la  gueriroit  par  la  fuccion  , 
ce.  qui  cependant  n  arrive  pas ,  car  M.  Leake 
ay  ant  ordohne  de  faire  teter  plujieurs  few. * 
mes  malades  dans  Chopital  quil  gouvernoit, 
lien  obtint  pas  plus  de  fucceS. 

On  previent  certai.nement  ceS  maladies 
par  la  fuccion  lorfqu’elle  peut  s’etablir  com 
venablement,  6c  mdm.e  on  guerit  par  ce 
moyen  plufieurs  malades  deja  attaques  de 
la  fievre  puerperale.  Levret  l’avoit  vu ;  je 
1’obferVe  touS  les  jours  a  l’hopital  de  Vau- 
girard ,  ou  le  devoir  des  femmes  nouvel- 
lement  accouchees  eft  de  nourrir  ( a ).  Mais 
pourquoi  cette  methode  ne  reuffit  elle  pas 
toujours  ?  A  cela  je,  repotids ,  i°  toutes  les 


(A  Je  rapp.elle  ici  pour  ceux  qui  I’ignorent, 
que,  l’hopital  de  Vaugirard  eft  confacre  a  la  gue- 
rifon  des  pauvres  enfans  trouves  nouveaux-nes , 
attaques  de  la  maladie  venerienne ,  &  qu’on  y 
traite  ces  enfans  principalement  par  le  moyen 
de  leurs  m&res  ou  de  leurs  nourrices  :  ainfi  on 
y  re^oit  les  femmes  dans  les  derniers  mois  de  la 
groflefle.  . 


SUR  LA  FIEVRE  PUERPERALE.  543 
femmes  n’ont  pas  1’aptitude  a  fe  -laiffer 
teter,ou  n’en  ont  pas  le  courage,  comme 
je  le  prouverai  en  parlant  des  moyens  pro- 
phyla&iques.  i°.  Quel  eft  le  medecin  qui 
ne  fache  pas  combien  il  eft  difficile  de  faire 
changer  les  determinations  &  les  directions 
que  la  nature  imprime  a  nos  humeurs ,  en 
obeiftant  a  des  caufes  eloignees  dont  il  eft 
impoflible  de  pouvoir  calculer  l’effet?  Quel 
eft  le  medecin  qui  n’a  pas  appris  par  des 
experiences  repetees ,  que  c’eft  fur  tout 
dans  les  maladies  epidemiques  qu’il  eft  tres- 
difficile  d’imprimer  a  l’economie  humaine 
un  mouvement  contraire  a  celui  qui  la  mai- 
trife  deja?  Ainfi,rien  d’etonnant  fi  M.  Leake 
n’a  pas  eu  le  fucces  qu’il  defiroit  :'il  avoit 
toujours  faifi  la  veritable  indication,  &  cette 
tentative  fait  voir  qu’il  ne  tenoit  pas  alors 
fortement  au  fyfteme  de  I’inflammationi. 
Mais  nous  trouvons  encore  dans  cet  obfer- 
vateur  candide  une  remarque  qui  prouve 
que  la  fuccion  doit  etre  falutaire,  &  que 
le  lait  joue  le  role  principal  dans  cette  ma- 
ladie.  «Je  ne  puis  m’emp^cher  de  dire, 
quoique  cela  contredife  l’opinion  que  j’a- 
vance,  que  celles  qui  ont  ete  faifies  de  la 
fievre  puerperale  n’ont  jamais  eu  d’abc^s 
au  fein  ,  ou  que  celles  qui  ont  eu  des  ab- 
ces  au  fein  ne  font  jamais  mortes  (a).  » 


(a)  There  is  howerer  one  circumjlance  JVhic  al- 
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Sixieme  Objection. 

Van-Swieten  rapporte  ijuil  a  trouve  Un 
depot  de  matibre  laitetifc  dans  le  Baffin  d'une 
femme  qui ,  ay  ant  accouche  depuis  un  an , 
avoit  en  dernier  lieu  perdu  fon  enfant  quelle 
alaitoit :  on  auroit  dA  voir  Cette  obfervation 
renouvellee ,  ce  qui  neft  point  arrive. 

Dans  le  temps  oil  M.  de  la  Roche  com- 
pofoit  fon  ouvrage ,  il  pouvoit  penfer  &C 
ecrireainfi;  mais  depuis  le  rapport  imprime 
pair  ordre  du  Gouvernement  fur  la  methode 
de  M.  Doulcet ,  il  femble  que  ce  medecin 
auroit  du  changer  de  langage.  En  effet,  un 
peu  au  deffous  de  l’endroit  ou  il  eft  fait 
.une  mention  honorable  &  bien  meritde.des 


though .  it  feems  to  controvert  this  opinion  ,  i  cannot 
help  mentioning ,  vi\.  thofe  who  were  Jei^ed  with  this 
fever,  were  not  fubjett  to  abfieffes  of  the  breafts; 
and  of  thofe  who  happened  to  have  fuc/t  abfcejjes 
i  have  ,  never  known  one  die. . .  Cafe  vj. 

C’eft  aufll  avec  la  meme  franchife  que  l’Au- 
teur  italien  que  nous  avons  cite,  M.  Pa/la , 
laifle  entrevoir  au  milieu  de  fes  raifonnemens , 
en  faveur  de  l’inflammation  de  la  matrice  &  de 
la  fuppreffion  des  lochies ,  que  la  maladie  qu’il 
decrit  fi  maligne,  pourroit  fort  bien  aufli  etre 
une  maladie  laiteufe.  ConcioJJiach'e  la  febbre  chi 
indi-ne  nafee  fuole  fpejfe  fate  mafeherarji  da  febre 
lattea  ,  o  con  ejfa  fibre  lattea  di  fappiatto  congiu- 
gnerfi-per  trarci  in  inganno.  Confiderafione  fettima, 
pag.  238. 


talens 
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lalens  de  M.  de  la  Roche ,  on  lit  ces  paro¬ 
les  :  M.  Doublet  a  remarque  que  plujieurs 
nourrices  de  Phofpice  de  Vaugirard ,  che £ 
lefquelles  la  fuccion  avoit  ete  derangee  par 
quelque  accident ,  ont  eprouve  des  meiajlafes 
fur  le  bas-ventre ,  accompagnees  des  memes 
fymptomes  &  des  memes  dangers  que  pre- 
fentela  fihvre  puerperale ,  quoique  plujieurs 
femaines  fe  fuffent  ecoulees  depuis  V accou¬ 
chement.  Sans  doute  cette  obfervation  feroit“ 
connue  &  multipliee  depuis  long-temps, 
fi  Ies  yeux  euffent  ete  ouverts  pour  la  voir, 
comme  ils  le  feront  deformais,  &:  il  y  a 
m£me  tout  lieu  de  croire  que  la  deviation 
ou  la  metaftafe  du  lait  joue  le  plus  grand 
r61e  dans  la  plupart  des  maladies  des  nour¬ 
rices  (a).  Faute  d’avoir  fait  une  attention 
fuffifante  a  cette  obfervation,  &  encore  plus 
a  I’opinion  conftante  des  medecins  de  l’Ho- 
tel-Dieu  &  de  tous  les  medecins  Franqois, 
M.  de  la  Roche  a  laifie  fubfifter  dans  fon 
ouvrage  cette  conclufion  rigoureufe  :  La 
theorie  de  ceux  qui  attribuent  cette  maladie 


{a)  M.  de  la  Roche  fe  recrie  dans  une  note 
centre  ceux  qui  attribuent  la  plupart  des  mala¬ 
dies  des  femmes  au  lait ;  il  eft  certain  qu’il  feroit 
ridicule  d’attribuer  toutes  Ies  maladies  des  fem¬ 
mes  a  cette  caufe  ;  mais  fi  M.  de  la  Roche  avoit 
vu  un  grand  nombre  de  femmes  malades,  il  au- 
roit  mis  quelque  reftrittion  a  cette  declamation. 
Tome  LX.  M  m 
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a  la  rnetaftafe  du  lait  eft  tout-d-fait  impro~ 
bable ,  dangereufe  &  infujftfante  par  fes  con - 
fequences  en  pratique. 

•  Dans  un  Poftfcriptum  oil  M.  de  la  Roche 
fait  quelques  remarques  fur  le  Memoire  des 
medecins  de  l’Hotel-Dieu ,  &  fur  le  rapport 
de  la  Societe  royale ,  nous  nous  attendions 
a  la  denegation  ,  ou  au  moins  a  la  reftric- 
tion  la  plus  ample  de  cette  affertion  ;  & 
tvoila  ce  que  nous  avons  trouve ,  ip  dit  M. 
de  la  Roche  :  La  liqueur  epanchee  dans 
V abdomen  na  point  la  couleur  du  lait  de- 
compofe ,  pane  qu'elle  a  toujours  une  teinte- 
plus  ou  moins  jaunatre;  mais  cela  eft  con-? 
traire  a  Tobfervation  de  tous  les  autres  me¬ 
decins  ,  comme  nous  l’avons  deja  dit.  La 
mature  folide ,  ajoute-t-il ,  reftemble  plus  a 
line  lymphe  coagulee  qtid  du  lait  caille.  M. 
Leake  avoit  autant  d’interdt  que  M.  de  la 
Roche  a  trouver  cette  partie  fibreufe ,  &  ce- 
pendant  il  s’eft  expreflement  fervi  du  mot 
de  lait  caille  pour  la  defigner,  White  Curd , 
Curd  like  appearence ,  comme  il  avoit  fpe-. 
cialement  cara&drife  la  couleur  de  la  fero- 
fitd  ,  Whey  Coloured  fluid. 

2.°.  Continue  M.  de  la  Roche  :  Quand 
il  feroit  demontre  que  la  mature  epanchee 
eft  v entablement  laiteufe ,  ce  ne  pourroit  etre 
que  par  un  changement  inflammatoire  dans 
Paction  des  vaift’eaux.  Mais  quelle  neceffite 
d’aller  imaginer  un  grand  changement  dans 
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les  vailTeaux  pour  expliquer  une  metaftafe 
fur  le  ventre ,  tandis  que  Ton  fait  que  pref- 
que  toutes  les  metaftafes  fe  font  par  le 
inoyen  du  tiflu  cellidaire  ? 

D’apres  ces  deux  propofitions,  M.  dela 
Roche  offreune  forte.de  compo{ition,il  Con* 
fent  fi  I’on  veut  a  regarder  la  difpofition  par- 
ticuliere  qu’ont  les  femmes  a  former  du  Jait 
apres  Ieurs  couches,  comme  pouvant  in- 
fluer  fur  la  nature  de  l’epanchement,  c’eft- 
a-dire  augmenter  la  matiere  purulente  de 
tahcbs ,  a  condition  qu’on  regardera  la  fie- 
vre  pnerperale  comme  tenant  eflentielle- 
ment  a  une  inflammation  eryfipelateufe  des 
vifc^res ,  dont,  felon  M.  de  la  Roche ,  on 
epancftement  des  fluides  eft  une  fuite.na- 
turelle.  ...... 

30.  On  ne  fauroit ,  dit  M.  de  la  Roche, 
tirer  de  cttte  opinion  aucune  confequence 
utile  a  la  pratique  ;  &  la  meilleitre  preuve 
que  j'en  puijfe  dormer  ,  dejl  que  ce  n’ejl  pas 
cette  theorie,  jnais  /«■  hazard  qui  a  fait  naitre 
la  decouverte  de  M.  Doulcet.  Les  talens  de 
M.  dela  Roche  meritent  trop  d’egards  pour 
que  nous  nous  arretions  a  r^futer  un  fo- 
phifme  qui  lui  eft  echappe  par  hazard  :  nous 
lui  dirons  feulement  que  les  medecins  de 
'Paris  tire n t  bien  moins  des  confluences 
pratiques  de  leur  theorie,  que  de  l’obferva- 
.tion  exalte  &  attentive  auptesdesmajades. 

Quoi  qu’il  enfoit,  tout  en  cherchant  a 
M  m  ij 
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appuyer  Ton  fyftSme  par  de  nouveaux  ar- 
gumens ,  M.  de  la  Roche  en  dit  aflez  dans 
ce  Poflcriptum  pour  laiffer  voir  que  l’opi- 
nion  de  la  metaftafe  laiteufe  ne  lui  paroit 
plus  fi  improbable  :  nous  rechercherons 
dans  les  articles  fuivans  fi  elle  eft  dange- 
reufe  St  infuffifante  par  fes  confequences 
en  pratique. 

La  fuite  dans  le  Journal  prachain. 


OBSERVATION 

Sur  le  Pylore  &  le  Pancreas  trouves  carti- 
lagineux  (a)  ;  par  M.  Sebire  ,  docleur 
en  medecine  d  Bretheuil. 

Catherine  Maillardi  habitante  de  Bre¬ 
theuil,  ville  de  Normandie,  fille  agee  oe 
foixante-onze  ans ,  futattaquee  au  mois  de 
janvier  1781,  d’une  fi£vre  qui  la  forqa  de 
fe  mettre  au  lit.  Elle  me  fit  appeler ;  j’ap- 
pris  que  la  malade  n’alloit  a  la  felle  qu’au 
moyen  de  lavemens,  qu’elle  urinoit  peu, 
qu’elle  vomiffoit  le  bouillon  &  l’eau  panne©, 
feuls  alimens  &  medicamens  qu’elle  prit 


(a)  Voyei  deux  obfervations  fur  des  tumeurs 

Suirrheufes  au  pylore ,  vol.  LVfi  du  Journal  de 
edecine ,  pag.  137. 
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alors ;  enfin  que  depuis  quelques  jours  elle 
etoit  confiderablement  maigrie.  Le  pouls 
etoit  vif,  ferre  8c  tr£s-frequent ,  la  langue 
dtoit  chargee  de  matiere  jaune.  Je  trouvai  le 
ventre  tres-affaiffe ,  8c  je  fentis  une  tumeur 
confiderable  en  etendue,  mais  peu  elevee 
qui  occupoit  tout  l’epigaftre.  Cette  tumeur 
oppofoit  fous  la  main  une  telle  refinance, 
que  je  crus  d’abord  que  c’etoit  le  cartilage 
xipho'ide  qui  s’dtoit  allonge ;  un  examen  plus 
attentif  me  fit  voir  que  jem’etois  trompe.  La 
couleur  de  la  peau  n ’etoit  nullement  alterde, 
8c  en  appuyant  tr&s-fort  fur  la  tumeur,  a 
peine  je  caufois  une  legere  fenfation  de 
douleur  :  je  crus  d’apres  cet  examen  que 
les  vifc^res  places  dans  la  region  dpigaflrique 
etoient  engorges  8c  fquirreux.  Je  prefcrivis 
les  emplatres  fondans,  appliques  fur  la  tu¬ 
meur.  J’ordonnai  des  potions  calmantes , 
8c  pourboiffon  le  petit-lait  tres-clarifie.  La 
malade  buvoit  une  tr£s-petite  quantitd  ,a  la 
fois ,  mais  rien  ne  put  l’emp£cher  de  vo- 
mir  tout  ce  qu’elle  avaloit,  8c  bientbt  elle 
mourut. 

Je  fis  l’ouverture  du  cadavre  avec  M. 
Huet ,  chirurgien  de  Bertheuil ,  qui  avoit 
donne  avec  moi  des  foins  a  la  malade. 

La  tumeur  qui  avoit  fixe  notre  attention 
etoit  formee  par  le  pylore,  une  partie  du 
duodenum  8c  le  pancreas.  Ces  parties  de- 
venues  cartilagineufes  faifoient  corps  avec 
M  m  iij 
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les  veftebres  fur  lefquelles  le  pancfdas  eft 
applique ;  St  elles  etoient  totalement  de¬ 
nudes  dem'OUvement  St  d’dlafticite. 

Le  duodenum  etoit  fi  fortertlent  lini  ail 
pancreas,  que  nous  ne  primes  ni  Pen  fepa- 
rer ,  tti  mdrne  appercevoir  le  point  de  reu¬ 
nion  ;  St  le  partcreas  etoit  tellement  Con- 
fendtt  avec  les  vertdbres ,  que  nous  futiies 
Obliges  d’emporter  une  portion  de  ces  os 
pout  examiner  les  vifcdres  devenus  carti- 
lagineux.  Nous  ouvrimes  ces  vifcdres  avec 
u'n  fort  biftouri.  Le  pylore ,  St  quatre  tra- 
vers  de  doigt  du  duodenum ,  etoient  obf- 
frues  au  point  qu’oh  rt’auroit  pU  y  intro¬ 
duce  un  ftyletdemoyenne  groffeur;  Dans 
le  cenrre  de  la  turrieut  nous  trOuvames  de 
petits  points  rouges  qui  reflembloient  aux 
vaiffeaUX  qu’on  appercoit  dans  le  corps 
des  os.  '  ' ' 

Le  mefentere,  St  principalement  fes 
glandes  ,  dtoit  engorgd.  Les  ovaires  St  la 
matr'ice  dtoient  parfemes  de  concretions  de 
jnatidre  grisatre  de  la  groffeur  d’uhe  ave- 
line  St  repandues  en,  trds-grand  nonibre. 

J’ai  appris  depuis ,  i°.  que  cette  fille  etoit 
affeftee  d’un  afthme  humide ;  2°.  qu’elle 
etoit  fujette  a  la  migraine ,  mais- qu’elle 
n’avoit  point  eftuye  de  grandes  maladies ; 
3°.  qu’ertvirOh  uii  aft  avant  fa  mort ,  elle 
s’dtoit  plaint  dedouleur  d’eftomac  qui  fe 
calfnerfent  ptOmptement ,  St-  ne  1’ont  re- 


SUR  LE  PYLORE  ET  LE  PANCREAS,  I 
prife  qu’a  fa  derniere  maladie ;  40  qu’elle 
buvoit  beaucoup  d’eau-de-vie ,  &  mangeoit 
peu. 


O  B  S  E  R  V  A  TION 

Sur  un  Spina- Ventofa  au  pied  ,  a  lafuite 
de  la  Petite-  V zrole  ,  gueri  par  I'ufage 
du  caut'ere  acluel  ;  par  M.  Boquis  , 
cliirurgien  de  Phopital  militaire  de  Bajlia 
en  Gorfe. 

Qua:  medicamentum  ferrumque  non  fanant ,  ignis 
fanat,  '&c.  Hipp.  Aph.ult.  Sect,  j. 

Les  fucc&s  que  nous  obtenons  toils  les 
jours  par  le  moyen  du  caut^re  a&uel , 
dans  les  maladies  chirurgicales  ,  nous  le 
font  regarder  comme  un  remade  prdcieux, 
partifculi^rement  pourle  traitement  des  ma¬ 
ladies  des  os.  Malgre  1’effroi  que  fonafpeft 
infpire ,  nous  devons  le  propofer ,  St  le  re- 
qo.mmander  aux  perfonnes  pufillanimes 
qui  font  en  horreur ,  fur-tout  lorfque  ce 
moyen  paroit  dtre  le  feul  propre  a  reta- 
blir  dans  leurs  fon&ions  certaines  parties 
<jui  fans  lui  feroient  reftees  dans  l’drat  fa- 
cheux  d’incurabilite. 

Je  fis  un  voyage  ,  il  y  a  quelque  temps, 
a  Saint-Tropez,  petite  ville  de  Provence, 
ou  j’eus  occation  de  voir  la  demoifelle  Ri- 
card  ,  ma  parente  ,  agee  d’environ  neuf 
M  miv  1 
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ans  ;  elle  avoit  une  petite  ouverture  fiftu- 
leufe  a  la  partie  fuperieure ,  &  au  bord  in¬ 
terne  du  metatarfe  du  pied  gauche  $  qui 
donnoit  iffue  a  une  quantite  abondante  de 
matiere  verdatre  tr£s-  fetide,  les  environs 
de  cette  ouverture  jufqu’a  la  face  inferieure 
du  pied  etoient  compares  ,  gonfl^s  ,  mais 
fans  inflammation.  Cette  jeune  fille  ne 
pouvoit  marcher  fans  reflentir  des  douleurs 
poignantes ,  comme  fi  c’eut  ete  ,  difoit- 
elle ,  des  epingles  qui  la  piquoient ;  &  pour 
rendre  ces  douleurs  plus  fupportables ,  elle 
avoit  foin  de  renverfer  le  pied  en  dehors, 
'en  s’appuyant  fur  fon  bord  externe. 

II  n’etoitpas  difficile  ,  d’apresces  lignes,' 
de  juger  qu’il  y  avoit  alteration  aux  os. 
J’introduifis  un  ftylet,  &  jereconnus  que 
c’etoit  le  premier  os  de  metatarfe  qui  etoit 
gonfle  vers  fa  partie  anterieure  ,  c’eft-a-dire 
a  l’endroit  de  fon  articulation,  avec  la  pre¬ 
miere  phalange  du  gros  orteil.  Cette  mala- 
die  datoit  de  l’age  de  quatre  ans ,  que  la 
jeune  enfant  avoit  eu  la  petite-verole.  La 
rentree  fubite  des  puftules  fit  craindre  pour 
fa  vie  ;  elle  refufa  de  prendre  un  purgatif 
que  le  m^decin  qui  la  voyoit  jugeoit  indif- 
penfable ;  malgre  cela  les  accidens  alar- 
mans  fe  diffiperent  en  peu  de  jours  ,  & 
elle  fe  trouva  guerie  fans  qu’il  lui  reftat  au- 
cune  marque  apparente  de  la  maladie 
qu’elle  venoit  d’efluyer. 


sur  un  Spina  ventosa:  555' 

Quelgue  temps  apr£s  ,  il  lui  furvint  an 
pied  une  tumefa&ion  tres-douloureufe  qui 
abfc£da  apr£s  Papplication  continuee  de  di¬ 
vers  topiques.  L’humeur  qui  fortit  etoit  en 
petite  quantitd  ,  fereufe  &  inodore.  L’ou- 
verture  fe  ferma ,  mais  la  tumefaction  &C 
la  douleur  fubfifterent ;  cette  derniere  de- 
vint  plus  aigue.  Cinq  mois  apres ,  il  fe  fit 
une  feconde  ouverture  qui  permit  la  fortiq 
de  l’humeur  fanieufe  ,  dont  j’ai  parle ,  la- 
quelle  avoit  continue  de  couler  jufqu’alors, 
malgre  les  foins  que  plufieurs  perfonnes  de 
l’art  y  avoient  apportes.  Le  defaut  de  Puc¬ 
cis  faifoit  penfer  que  la  maladie  tenoit  a 
un  vice  fcrophuleux,  ou  qu’dtant  la  fuite 
de  la  petite-verole,  elle  ne  pouvoit  fe  gue- 
rir.  Pour  moi,  je  n’y  vis  qu’un  vice  local 
qu’il  s’agifloit  de  detruire  pour  pouvoir 
obtenir  la  cure  :  il  n’y  avoit  aucun  indice 
de  fcrophule,  aucune  glande  engorgee,  &c. 

Je  fis  une  excifion  convenable  des  par¬ 
ties  molles,  pour  mettre  &  decouvert  cel- 
les  de  l’os  qui  dtoient  affe&ees.  La  fubf- 
tance  compa&e  qui  recouvre  la  tete  du 
premier  os  du  metatarfe  dtoit  heriflee  dans 
fa  circonference  de  pointes  ofleufes  qui 
piquoientles  chairs  voifines  ,  &  Pon  voyoit 
la  fuppuration  fanieufe  fortir  de  Pinterieur 
des  petites  cellules ,  dont  la  fubftance  fpon- 
gieufe  eft  formde.  Pour  deffdcher  l’os  ma- 
lade,  Seen  procurer l’exfoliation,  je  ne  vr$ 


5  $4  Observation 

pas  de  meilleur  remede  que  celui  qu’Hip- 
pocrate  recominande  lorfque  les  autres  ont 
ete  fans  effet  :  l’application  du  cautere 
a'ftuel  fut  propofee  ,  mais  I’idee  du  feu 
jetta  I’epouvante  dans  l’efprit  de  la  petite 
malade,  elle  aimoit  niieux  mourir,  difoit- 
elle  ,  s’il  n’y  avoit  pas  d’autres  moyens  k 
employer;  les  parens  s’y  refufoient  egale- 
inent.  Devois-je  efTayer  le  remede  que  Ie 
C^lebre  de  Haen  preconife  pour  la  mala- 
die  que  j’avois  a  trairer  ?  J’avouerai  que  je 
n’y  avois  pas  grande  confiance  :  dailleurs 
la  malade  avoit  une  repugnance  invincible 
pour  toute  efp£ce  de  medicamens  internes. 
Je  me  vis  oblige  de  tourner  mes  vues  d’un 
autre  cote  ,  je  me  fervis  de  plufieurs  pou- 
dres  &  liqueurs  exfoliatives  ,  de  l’eau  mer- 
curielle,  &c.  le  tout  infru&ueufement ; 
51  etoit  impoflible  que  ces  topiques  puffent 
procurer  i’exfoliation  de  tout  le  cylindre 
d’un  os,  quoique  petit ,  comme  ils  le  font 
tous  les  jours  de'quelques  laines  de  fa  fur- 
face.  Je  ne  pouvois  faire  ulage  ni  de  la 
gouge ,  ni  d’une  petite  fcie;  les  chairs  ve- 
noient  peu  a  peu  recouvrir  l’os  ,  quoique 
j’euffe  pris  les  precautions  neceffaires  pour 
les  empdcher  de  fe  reformer  ;  je  perdois 
ainfi  le  fruit  de  ma  premiere  operation. 

II  fallut  revenir  au  cautere  aftuel  ;  Pen- 
fant  s’y  refufoit  conftamment ;  enfin  apr£s 
beaucoup  de  Pollicitations ,  voyant  Pinfuffi- 
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fan ce  des  remddes  que  je  venois  d’em- 
ployer ,  lui  ay  ant  allure  qu’aucun  ne  pou- 
voit  remplacer  celui-ci ,  &  qu’elle  refteroit 
ellropiee  toute  fa  vie ,  je  parvins  a  la 
perfuader.  Aprds  avoir  mis  l’os  a  decou- 
vert  une  feconde  fois  ,  Sc  avoir  garanti 
avec  de  la  charpie  mouillee  ,  les  parties 
voilines ,  del’a&ion  du  cautere  ,  je  le  tou- 
chai  avec  un  fer  rouge  approprie  ,  ce  que 
je  reiterai  pendant  plufieurs  jours.  La  pe¬ 
tite  jettoit  des  cris  perqans  plutot  par  l’ef- 
froi  du  moyen  ,  que  par  la  douleur  qu’elle 
freffentoit  reellement.  Les  exfoliations  ne 
tarderent  pas  a  fe  faire ;  j’enlevai  tous  les 
jours  quelques  portions  d’Os  qui  fe  deta- 
choient,  Sc  comme  le  feu  etend  fon  aftion 
au-dela  de  l’endroit  de  fon  application  , 
je  retirai  peu  a  peu  le  tiers  antdrieur  du 
premier  os  du  metatarfe.  La  facette  articu- 
laire  refpe&iv'e  de  la  premiere  phalange  du 
gros  orteil  etoit  a  decouvert ,  mais  intafte ; 
j’eus  foin  de  la  preferver  des  agens  qui  au- 
roient  pu  l’alterer. 

II  ne  reftoit  plus  qu’une  parcelle  d’os  a 
s’exfolier,  lorfque  je  fus  oblige  de  partir. 
M.  Boeuf  ,  chirurgien  qui  jouit  dans  le 
jpay's  d’une  reputation  tres-mdritee  ,  vou- 
lut  bien  fe  charger  de  ma  petite  malade;  il 
fit  quelques  jours  aprdsl’extra&ion  de  cette 
partie :  rien  ne  s’oppofant  plus  alors  a  la  ci- 
catrifation ,  la  gueriion  futprompte  Sc  per- 
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manente.  Le  gros  orteil  eft  refte  un  peu 
plus  court ,  cela  n’empeche  pas  que  la 
jeune  demoifelle  ne  le  reinue ;  elle  mar- 
che  &  elle  danfe  avec  la  mdme  facilite  que 
fi  elle  n’avoit  jamais  rien  eu ,  ce  que  j’ai 
appris  par  un  lettre  de  remercimens  que 
M.  fon  pere  tn’a  ecrite. 

Cette  obfervation  prefente  un  depot  cri¬ 
tique  de  l’humeur  variolique  dans  l’intd- 
rieurdu  premier  os  du  metatarfe  qui  a  caufe 
la  maladie  defignee  ,  fous  le  nom  de fpina 
vent  of  a  ,  ©u  de  pcedarthrocace ,  felon  Marc- 
Aurele  Severin.  Les  auteurs  s’accordent  a 
regarder  cette  maladie,  comme  etant  le 
plus  fouvent  entretenue  par  quelques-uns 
des  virus  connus  ,  aufli  les  voit-on  s’oc- 
cuper  principalement  du  foin  de  changer 
la  difpofition  vicieufe  des  humeurs.  Ils 
conviennent  tous  de  la  difficult^  qu’il  y  a 
dereuflir.  lei  le  vice  etoit  purement  local, 
il  s’agiftoit  de  l’enlever  par  quelques-uns 
des  procedes  que  l’art  indique  ;  mais  ce 
vice  etoit  de  nature  a  eluder  l’a&ion  de 
tout  fecours ,  a  l’exception  du  cautere  ac- 
tuel. 

Les  confluences  que  je  crois  pouvoir 
tirer  de  ce  fait  ,  font  i°.  qu’il  peut  dtre 
cornpte  au  nombre  de  ceux  qui  prouvent 
l’excellence  du  feu  dans  beaucoup  de  ma¬ 
ladies.  On  peut  dire  que  ce  remade  heroi- 
que  eft  encore  trop  ndglige  ,  quoique  les 
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favans  praticiensde  tous  les  temps,  en  aient 
fait  les  plus  grand  eioges 

i°.  Qu’on  peut  etendre  plus  loin  l’idde 
de  M.  Faure ,  lorfqu’il  dir  (dans  fori  Me- 
moire  fur  la  chaleur  aduelle  dans  le  trai- 
tement  des  ulc^res  ,  memoire  infere  a  la 
fin  du  cinquieme  tome  de  ceux  de.  1’Acade- 
mie  royale  de  Chirurgie  )  qu’il  y  a  plus  de 
localites  qu’on  ne  penfe  dans  les  maladies 
cutanees ;  ne  pourroit-on  pas  ajouter  Sc 
dans  bien  d’autres  maladies?  En  effet,  pour 
peu  qu’une  maladie  externe  montre  de  I’opi- 
niatrete ,  on  fe  perfuade  aifement  qu’elle 
tient  a  un  principe  humoral  cache;  tandis 
que  fouvent  elle  depend  uniquement  du 
vice  de  la  partie  m£me.  On  adminiftre  les 
rem^des  interieurs  qu’on  a  juge  cipnvena- 
ble  pour  combattre  le  pretendu  vice  des 
humeurs ,  Sc  l’on  perd  ainfi  un  temps  prd- 
cieux  qu’on  employeroit  plus  utilement  fi 
on  avoit  recours  a  la  medecine  efficace. 
30.  Que  le  vulgaire  eft  dans  l’erreur  lorf¬ 
qu’il  croit  que  les  reliquats  de  la  petite  ve- 
role  font  incurables ;  les  perfonnes  de  l’art 
peu  inftruites  font  la  caufe  de  ce  prejuge 
dementi  par  1’experience.  Combien  d’in- 
dividus  ignores,  vi&imes  de  la  prevention, 
trainent  une  vie  miferable ,  tandis  qu’une 
main  fecourable  pourroit  les  delivrer  de. 
leurs  mauxf 
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Sur  Vouverture  despanaris;par  M.  Beaus - 
SIER  DE  LA  BoUCHARDlERE  ,  doc- 
teur  en  medecine ,  ancien  chirurgien-ma- 
jor  des  armies  du  roi  ,  comfpondant  de 
la  Societe  de  medecine  ,  medecin  de 
Monsieur  ,  Frere  du  Roi. 

II  n’y  a  point  d’opinion  fi  bien  accredi¬ 
tee  dans  le  monde  que  celle-ci :  la  Mede- 
cine  ejl  conjecturale ,  la  Chirurgie  ejl  certaine 
&  evideme.  Cependant  fi  Ton  confulte  les 
ouvrages  qui  appartiennent  en  propre  a  la 
chirurgie,  il n’y  a  aucune  operation  pour 
laquelle  les  preceptes  ne  foient  contredits 
par  des  indications  fouvent  oppofees.  Qui 
croiroit,  par  exemple,  que  le  traitement  des 
tumeurs  humorales,qui  eft  le  vrai  champ  de 
la  chirurgie  ,  8t  fur  lequel  roule  prefque 
toute  la  pratique ;  «  qui  croiroit,  dit  M.  Me- 
dalon ,  (  Prix  de  Chirurgie  ,  tome  j  ,  in’- 
12,  Paris,  175J,  p.  4,)  que  cette  mdme 
partie  foit  ce  qu’il  y  a  de  plus  ignore  par 
le  plus  grand  nombre  des  chirurgiens  ,  qui 
habitent  les  campagnes ,  ou  m£me  des  vil- 
les  eloignees  de  la  capitale  ?  On  en  voit 
tous  les  jours  s’obftiner  a  refoudre  ce  qu’il 
faudroit  ouvrir  ,  n’ofer  extirper  ce  qui  de-' 
vroit  effentiellement  l’dtre.  »  Ce  que  l’au- 
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"teur  attribue  4  I’ignorance,  ne  depend-  il 
pas  de  la  grande  difficulte  de  fixer  Con  ju-s 
gement  ?  &  ce  jugement  n’eft-il  pas  balan¬ 
ce  ,  contredid  ,  par  l’incertitude  m£me  du 
genre  de  la  maladie  ,  &  des  differens  de- 
gr£s  ou  epoques  par  lefquels  cette  maladie 
a  pafle  ?  Exp&rimmtum  periculofum ,  judi¬ 
cium  difficile, 

De  toutes  les  tumeurs  le  panaris  eft  une 
des  plus  communes ,  des  plus  frequences, 
&  ou  les  principes  etant  les  moins  equivo¬ 
ques  ,  les  prdceptes  doivent  drre  les  plus 
certains  &  les  plus  decides.  Tous  les  au¬ 
teurs  fe  reuniflent  pour  nous  confeiller 
d’ouvrir  les  panaris . .  ..  «  II  faut  ouvrir  la 
tum'eur ,  de  peur  que  la  mature  en  fejour- 
nant  n’occafionne  un  plus  grand  defordre 
dans  la  partie.  LlEUTAUD,  Precis  de  Me- 
dec.  t.  ij ,  in-8  ,  p.  76....  «  II  ne  faut 
pas  attendre  que  le  pus  fe  manifefte,  les  ac- 
cidens  ne  permettant  pas  toujours  de  dif- 
ferer.  Op.  de  Dionis ,  Comm,  par  La  Faye, 
p.  li  j  M.  de  Sauv ages ,  Nofolog.  meth. 
t.  4,  p.  150  ,  in-40,  Amft.  1768 ,  in  pa¬ 
ronychia  cutanea ,  fuppuratione  facia  ,  ab- 
ceffiis  aperiendus ,  in  paron.  perioflii,  quanto 
citius  incidendus  ejl  apex  digiti. .  .  in  pa¬ 
ron.  tendinis  :  medicamenta  inutilia  -  funt , 
brevi  ad  incijionem  digiti  &  vagina  tendi¬ 
nis  properandum  ejl  (a). 

— —  ■ 1  ■  - . -  — — —  ■ 

{a)  Voyei  aujji  Sennert,  Pratt.  lib.  v.  part,  i , 
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M.  Ravaton  ,  chirurgien-major  de  l’ho- 
pital  de  Landau ,  dont  le  nom  eft  celebre 
en  chirurgie  ,  &  dont  les  ouvrages  lumi- 
neux  font  loi ,  vient  cependant  de  contre- 
dire  cette  theorie.  II  defend  d’ouvrir  les 
panaris,  il  veut  qu’on  attende  qu’ils  s’ou- 
vrent  d’eux-mdmes.  Il  eft  neceflaire  de 
mettre  fous  les  yeux  la  do&rine  effrayante 
qu’il  etablit ;  do&rine  qu’il  eft  a  craindre  , 
n’ayant  pas  fes  lumieres ,  qu’on  ne  fuive 
trop  aveuglement.  C’eft  dans  fa  Pratique 
moderne  de  la  Chirurgie  ,  publiee  &  com- 
mentee  par  M.  Sue  le  jeune ,  (t.  3,  Vincent, 
Paris ,  1776,  L.  vij ,  c.  j,  p.  269,)  que 
M.  Ravaton  dit  :  «  Dans  le  panaris  vrai , 
des  chirurgiens  d’une  reputation  accreditee 
ayant  cru  qu’il  fe  depofoit  au  commence- 


ligne  i4,pag.8i3.  ElieCol  de  Viixars,  Cours 
de  Chirurgie ,  tom.  I ,  pag.  398.  Sue  ,  DiSl.  port; 
de  Chirurg.  pag  580.  Tissot,  Avis  au  Peuple , 
tom.  2  pag.  585  &  586.  Palfin,  Anat.  chirurg. 
com.  par  Boudou ,  tom.  2,  pag.  203  &  210. 
Guillemeau,  1749;  Opcr.  de  Chirur.  chap.  6, 
pag.  715.  Buchan  ,  Med.  dom.  tom.  4,  pag.  226. 
Allen  ,  Abrege  de  la  Med.  tom.  4,  chap.  12,  pag. 
453  &  454.  f  abrice  d’Aquapendente,  pag. 
360.  Hecquet,  Chirurg.  des  pauv.  tom  2,  pag. 
398.  Ambroise  PARf;,  pag  203.  Did.  Encyclop. 
Art.  pan.  Chirurg.  compl.  tom  2 ,  pag.  61.  Opcr.  de 
Garengeot,  tom.  3,  pag.  298  &  fuiv.  Verduc, 
Pathol.  Chirurg.  tom.  2 ,  pag.  623  &  628.  AsTRUC , 
Traits  des  tumeurs  ,  art.  pan. 
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frient  une  ferofite  acre,  ont  corifeilld  de 
faire  une  incifion  a  la  peau  ,  felon  la  Ion-;- 
gueur  du  doigt,  pour evacuen  11s  ont  ete 
jufqu’a  aiTurer  ■,  qu’apr^s  avoir  racle  I’on- 
gle  ,  (ou  ils  fuppofent  gratuitement  lefi^ge 
du  panaris  >)  ils  avoient  deco.uvert  deux 
points  ,  ou  taehes  fur  I’ongle ;  &  que  les 
ayant  ouvertes  avec  la  pointe  d’un  bif- 
touri  ,  il  en  etoit  forti  un£  ou  deux  gouttes 
de  lymphe  rouffe  ,  ee  qui  avoit  procure 
fur  le  champ  la  guerifon  du  malade;  Cette 
efp&ce  de  fupercherie  £  pris  tant  de  fa- 
veur  datis  les  ecoleSj  qu’on  apprend  aux 
eleves  a  faire  l’opdration  du  panaris  ,  eri 
plongeant  la;  pointe  du  biftouri  dans  les 
parties  laterales  du  doigt^ » 

«Preyeiiu  d’aborden  faveurde  cette  me- 
thode  ,  je  l’ai  pratiquee ,  pendant  bien  du 
temps  ;  mais  comme  par1  ces  incifions  je 
n’ai jamais  evacue  ni  mature,  ni  lymphe, 
que  je  n’ai  vu,  couler  que  du  fang ,  St  que 
les  accidens  au  lieu  de  diminuer  ont  aug- 
mente  ,  que  la  co&ion  ou'  la  fermentation 
de  la  mature  a  ere  retardee  ,  St  que  les  os 
8t  les  tendons  n’en  ont  pas  ete  moins 
maltraites  ,  je  l’ai  abandonnee  pour,  tou- 
jours.  >r 

M.  Ravaton  compare  le  panaris  au  clou 
dans  le  traitement  duquel.  il  faut  attendre 
que  la  matiere  foit  raffemblee  pour  l’eva- 
cuer  ,  ou  ,  ce  qui  vaut  beaucoup  inieux  j 
Tome  LX.  N  n 
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qu’elle  ait  ufd  fes  enveloppes  ,  pour  fe 
faire  jour  au  dehors. .  «  En  vain  allegue- 

roit-on  ,  dit-il  >  le  danger  qii’il  ya  quele 
fejour  de  la  matiere  ne;  detruife  les  ten¬ 
dons  &  ne  eatie  les  os ,  puifquerexperience 
prouve  que  les  incifions  ne  les  garantiffent 
point  de  ces  accidens.  Ces  incifions  doi- 
vent  etre  rdfervees  pour  les  dep'&ts  exte- 
rieurs  desdoigts,  ou  il  n’eft  queftion  que 
d’incifer  la  peau  pour  dortner  iffue  a  la  nia* 
tidre.  » 

V oiljl  une  doftrine  qui  paroif  Hotivelle, 
&  diametralertieritj  oppofee  aux  fentimens 
de  tous  ceux-qui  Ont  ecritfur  les  panaris. 
Le  nom  refpe  liable  de  l’auteur ,  qui  en 
appelle  a  fon  experience,  doit-il  Temporter 
fur  taht  d’aufres ,  &  fur  l’expetience  conf- 
tante  <k  generate  de  tous  les  favans  8c  de 
tous  les  fidcles?  Vofla  une  grande  incerti¬ 
tude  :  vierit-  elle  de  l’att  ou  ded’artifte? 
dans  1’urt  oh  l’autre  cas ,  elle  expofe  aux 
plus  grands  dangers.  M.  RaVaton  lui-mdme 
n’en  a  pas  ete  exempt.  .  .  «  L’epidemie  de 
17  66  8c  de  ’i  767  tor  fit  voir  dans  fon  ho- 
pifal  des  caries  d’os  ,  la  pourriture  des  ten¬ 
dons.  Il  y  eut  mdine  des  malades  qui  fu- 
renteftropies.w  Maislesouvertures  qu’on  a 
ilegligd  de  faire  n’ont-elles  pas  etd  caufes  de 
ces  accidens?  en  les  faifantne  peut-on‘pas 
heurter  les  aponevrofes  ou  les  tendons  & 
les  ineifer  trdp  ou  peu  ?  6c  fi  M.  Ravaton  a 
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vu  naitre  ces  accidens  malgre  les  incifions, 
n’a-t-il  pas  &  fe  reprocher  de  les  avoir  fai'tes 
trop  tard  ?  II  traite  de  fupefcherie  feffu- 
fibn  des  deux  oil  trois  gouttes  de  lymphe 
raufte  ,  qui  foulage  fur  le  champ  :  tftais  M. 
djinlc  a  vu  ces  gouttes ;  (Voyc7v  Traite  des 
fumeurs)  &  1  auteur  de  1’article  Panaris  du 
Diftion.  Encyclop.  confirme  cette  opinion. 
M .Ravatoh,  ainfi  que  fon  Commentateur 
M.  Site  j  rejette  la  divifion  dies  panaris  en 
trois,  quatre  ou  cinq efpd'ces.  I!  feroit  a  de- 
fifer  que  la  {implicit^  d’uhe  definition  aflurat 
la  certitude  d’tm  principe.  ftiaisil  Faut  que  la 
nature  fb.it  d’accord  avec  la  definition ,  fans 
qtioi  bn  s’expofe  a  l’erreun  Que  M.  Rava- 
ioh.r  tome  iij  ,  p,  .2.63  ,  diftingue  (imple¬ 
ment  le  pahafis  ,  en  yrdi  oil  legitime ;  que 
Ferd'uc  avant  lui  {Pathol,  de  Ckif.  tome  ij, 
p.  623 , )  le  divife  en  fuperjiciel  &  en  pro- 
fond j  fi  ces  definitions  -tie  font  pas  l’ex- 
preffion  de  ce  que  prdfehte  la  nature ,  elles 
he  font  plus  ni  vr’aies  ni-  certaihes;  Elie 
C'OL  dE  Villar/S,  (four's  de  Chirurgie,') 
dif  «  que  la  premiere  efpece  de  panaris  eft 
quelquefois  ft  confidbrable ,  qu’elle  peut 
degenerer  eh  la  feconde ,  &  la  feconde  eh 
la  troifibme.  On  ne  defruit  pas  ,  (  dit  le 
Diftion.  Encyclop.  )  la  veri'te  des  faits  8c 
fexiftence  des  maladies  qui  ont  fait  etablir 
les  differentes  efpbces  que  nous  avons  de-, 
N  n  ij 
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crites  dans  cet  article,  Sc  qu’il  eft  indif- 
penfable  de  connoitre  8c  de  favpir.  » 

Si  l’on  s’en  tenoit  a  la  definition  du  pa¬ 
naris  ,  7r*povuyjct ,  trctpcl  propl ,  circa;  8c  oW|f 
Unguis,  on  devroit  dire  paronix ,  on  pa- 
ronis ,  (ce  n’eft  que  par  metathefe  qu’on 
dit panaris ,)  il  faudroit  d’autres  definitions 
pour  exprimer  les  autres  depots  aux  doigts, 
8c  ce  feroit  multiplier  fans  raifon  les  mala¬ 
dies  des 'doigts,  puifque  les  caufes ,  les  ef- 
fets  8c  le  traitement  font  les  mdmes. 

II  eft  etonnant  que  M.  Sue  ,  Commen- 
tateur  de  M.  Ravaton ,  embraffant  trop  avi- 
dement  le  fentiment  de  fon  auteur,  n’ait 
pas  dans  fa  note,  (p.  373,)  decrit  8c  di- 
vife  le  panaris ,  comme  il  1’avoit  fait,  en 
1771 ',  dans  fon  Diclionnaire  portatif  de 
Chirurgie ,  tome  iij,  p.  579,  8c  qu’il  aban- 
donne ,  par  une  contradiction  ou  un  oubli 
inconcevable,fon  propre  fentiment  fur  lou¬ 
ver  ture. .  .  «  Une  rCgle  generate,  a  t-il  dit, 
p.580,  dans  toutes  lesefp&ces  de  panaris, 
ic’eft  de  donner  jour  4  la  matiere  le  plus 
tot  poffible  ,  parce  qu’il  n’y  a  pas  d’endroit 
ofi  fon  fejour  puiffe  dtre  plus  funefte.  »  II 
renvoie  a  la  decifion  de  l’Acadeinie,  qui 
fixera  les  opinions  oppofdes  de  M.  de  La 
Pone  8c  de  M.  Dubertrand. . .  .  «  Les  deux 
methodes  ont  des  partifans ,  dit-il,  elles 
peuvent  avoir  lieu  fuivant  les  cas  8c  l’etat 
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des  perfonnes,  c’eft-^-dire,  le  plus  ou  le 
moins  de  delicatefife  des  fibres. »  L’etat  des 
perfonnes  &  la  delicateffe  des  fibres  font- 
ils  quelque  chofe  dans  l’a&ion  du  pus  fur 
les  tendons  ,  les  membranes  &  les  os  ? 

Void  une  obfervation  ou  le  fentiment 
de  M.  R avaton  a  prevalu  ,  &  oil  la  mala- 
die  jaeules  fuites  qu’on  auroit  pu  eviter, 
fi  on  avoit  fuivi  le  parti  de  l’ouverture. 

M.  BeauJJier ,  maitre  en  chirurgie ,  lieu^ 
tenant  de  M.  Ie  premier  chirurgien  duRoi, 
accoucheur  cel^bre  a  Vendome  ;  aged’en* 
viron  cinquante-quatre  ans,  d’un  bon  ten> 
perament ,  &  d’une  conduite  fans  repro- 
che,  ouvrit  par  ordre  de  la  juftice,  le  17 
mars  172a  ,  le  cadavre  d’un  homme  mort 
delaveille,  d’un  coup  de  couteau  dans  la 
poitrine  ;  (il  gliffoit  du  haut  en  bas ,  &  de 
gauche  a  droite  vers  le  foie  )  dont  il  avoit 
ete  bleffd  le  12  du  m£me  mois.  G’etoit  un 
fujet  jeune  &  tr£s-fain.  J’etois  prefent ,  en 
l’abfence  du  medecin  du  Roi.  M.  BeauJJier , 
en  recoufant  les  tegumens  avec  une  aiguille 
courbe  ,  fe  coupa  legerement  l’epidermedu 
doigt  index  de  la  main  droite,  dont  il  te- 
noit  l’inftrument.  Le  bord  tranchant  de 
l’aiguille  pouflee  avec  difficulte  occafionna 
cette  excoriation ,  qui  dans  Ie  moment  ne 
caufa  aucune  douleur ,  &  faigna  un  peu  ; 
mais  le  fang  fut  bientot  arrete  par  un  petit 
linge  contenu  d’un  fil.  M.  BeauJJier  dina 
N  n  iij 
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trds-bien ,  8c  nefit  aucune  attention  4  cette, 
bleflure. 

II  fe  reveilla  dans  la  nuit  avee  une  dou-r 
leur  &i  des  efancemen^  tr£s-  violens  ,  la 
fievre  ,  une  agitation  extreme ;  Ton  doigt 
etoit  tres  -gonfle,  &  d’une  fenfibilite  ex- 
cefifive  au  bout  de  la  troifiihne  phalange. 
La  main  etoit  tres-enflee  &  douloureufe,  en 
dedans  en  dehors.  II  y  eut  mdmd  un 
peu  de  delire.  II  me  fit  appel.er  le  matiq.  Le 
malade  un  peu  calme ,  &  en  etatde  diriger 
lui-mdmefon  traitement,  fe  fit  faigner  deux 
ou  trois  fois.  On  a p pi i qua  les  cataplafmes 
les  plus  drnojliens  ,  reBOuvelles  &  arrofes 
fouvent.  La  diete  fut  exact e ,  les  boiflfons 
pbondantes  &  antipb.lpgiftiques.  An  bout 
de  douze  heures  le  bout  du  doigt  devint 
npir  &  infenfible.  Le  gonflement  aug- 
rnenta  a  k  main  ,  gagna  1’avant-bras  &  le 
bras,  j.ufqu’a  l’epaule;  au  bout  de  dix  a 
douze  jours,  le  bras  etoit  gros  comine  la 
cuifte.  Les  douleurs  ,  les  elancemens  dans 
la,  piume  de  la  main.  ,  &  le  long  du  ten¬ 
don  flechiffeur  de  l’index  dpvinrent  ex- 
ceffifs  &  infupportables. ;  le  delire  furvint , 
fur-tout  k  nuit.  Cet  etat  le  plus  cruel  & 
le  plus  menaqant  a  dure  plus  de  buit  jours. 
On  ne  pouvoit  meconnoitre  une  ca.ufe  in¬ 
terne.  L?  malade  ,  tpurmente  a  l’anus  d’une 
dartre  que  fes  grandes  occupations  lui  fai- 
fpient  negliger ,  nous  donna  l’idee  de  k 
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metaftafe  qui  s’etoit  faite  ;  les  douleurs 
etoient  ft  violentes  qu’on  fut  oblige  de  re- 
courir  encore  aux  faignees.  Le  doigt  dtoit 
monftrueufement  gonfle  ;;  le  bout  du  doigt: 
tombe  en  mortification,  menaqoit  les  ten-, 
dons  du  mdme  malheW  ?  &  de  fufees  juft 
ques  fous  1’aponevrofe  ,  le  ligament  &  le 
mufcle  quarre  ,  dont  la  region  etqit  comme 
bridee  &  trds  douloureufe.  Quel  parti  avoifa 
on  a  prendre?  Celui  de  l’incifion  &  dnde-> 
bridement  ;  c’etoit  le  cas  expofe  par  M* 
Garengeot ,  Obf.  2.8 ,  p.  3  14  ,  1.  3  ,  Op, 
&  traite  par  M.  Arnaud.  Tous  lesmede- 
cins  &  chirurgiens  qui  prenoient  un  inte- 
ret  fingulier  au  malade,  fe  rendirent  a  cet 
avis,  malgre  quelques  reprefentations,  fon- 
dees  fur  ce  qu’on  ignoroir  le  fiege  du  ntalj 
qui  n’ahnonqoit  aucun  foyer.  Mais  on  fait, 
par  experience  ,  que  quand  le  foyer  fe  fait, 
que  le  pus  prononce  dans  ces  parties,  le$ 
tendons  les  os  plus  expofes  que  la  peau 
qui  refifte,  font  ordinairement  detruits.  II 
eft  done  dangereux  d’attendre  ces  fignes. 
Les  phly dlaines  qui  parurent  furle  dosde  la 
main  ,  determinerent  encore  plus  a  l’inci¬ 
fion  qu’on  pratiqua  fur  le  cote  externe  du 
doigt.  On  ne  parvint  point  au  pus:,'ni  k 
procurer- du  foulagement.  Le  malade  qui 
fe  promettoit  du  calme  fut  defefperd.  La 
fuppuration  au  bout,  du  doigt  s’etabliffoit. 
On  vit,  quinze  ou  vingt  jours  apr£s  ,  la 
N  n  iv 
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deftru&ion  du  tendon  &  la  chute  de  la  pha-a 
lange* 

Mon  avis  avoit  ete  d’ouvrir  la  game  du 
tendon  avec  la  fonde  de  prolonger  Pin-, 
cifion  jufqu’ci  l’aponevrofe  palmaire  ,  oil  le 
maiade  fentoit  une  bride  douloureufe, 

A  cette  epoque  ou  l$s  momens  etoient 
precieux  ,  M.  Duluc  ,  chirurgien-  major 
des  Carabiniers  ( 'a )  ,  zele  partifan  de  la 
doftrine  de  M.  Ravaton,  decide  fans  voir, 
le  maiade  ,  qu’il  ne  faut  pas  d’incifion  ; 
qu’il  fait  guerir  fans  ouvertures,  Sz  pour 
donner  du  poids  4  fes  raifons,  met  fous  les; 
yeux  du  public  intereffe  a  la  fantd  du  ma-? 
lade  le  livre  de  M.  Ravaton.  On  blame  d£ja 
le  traitement ,  on  fait  circuler  le  livre  ,  on 
y  voit  Fabjiirdite  des  ouvertures  ,  &  on  fait 
parvenir  au  maiade,  &  a  fon  confeil, I’ora- 
cle  irrevocable.  On  va  jufqu’a  dtablir  qu’on 
a  eu  tort  de  tenter  une  incifion,  que  cette 


(a)  M.  D.uluc ,  pour  appuyer  &  faire  valoir  foij 
fyfteme  ,m’afait  voir  p.lulieurs  Carabiniers  gueris 
de  panaris  par  cette 'm£thode.  11s  ont  fouffert 
pendant  huit  ou  quinze  jours  des  deuleurs  enor- 
xnes ,  &  n'ont  gueri  que  par  la  perte ,  les  uns. 
d’une  phalange ,  les  autres  de  k  moitie  de  kphiir. 
lange  ,  ce  qu’il  appelle  exfoliation ,  8c  la  plupart 
par  rimpistflance  de  fe  fervir  de  leurs  doigts.  C’efl; 
une  guerifon  bien  f  acheufe  que  celle  qui  ne  s’ob- 
tient  que  par  tant  de  douleurs,  de  dangers,  8c  la^ 
deftruftion  d’une  partie  de  nousrmemes. 
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Incifion  peut  deja  avoir  fait  beaucoup  da 
mal ,  qu’on  ne  repond  plus  des  fuites.  Le 
jnalade  deja  retenu  par  la  fenfibilitd ,  par  la 
crainte  dufer,  (qu’il  auroit  deja  employe 
fur  tout  autre),  embraffeavec  enthoufiafme 
une  opinion  foutenue  parun  maitre  de  l’art; 
on  temporife,  les  douleurs  diminuent,  la 
main ,  le  bras ,  l’avant-bras  fe  degonflent, 
on  efpere  que  les  mouvemens  des  doigts 
vont  fe  retablir.  Les  cicatrices  du  doigt  St 
de  l’ouverture  fe  font.  Le  malade  guerit 
entierement.  On  triomphe  contra  l’ouver- 
ture  St  les  incifions.  On  a  fauve  une  main 
precieufe.  Qu’eft-il  arrive?  Cette  main  eft 
reftee  roide;  les  tendons  foudes  avec  leur 
game  refufent  leur  fervice.  Le  malade, 
apres  avoir  rifque  fa  main,  fon  bras  St  fa 
vie,  fe  trouve  prjve  de  l’ufage  d’une  main 
qui  faifoit  la  bafe  de  fa  profeffion.  Ces 
bains  , les  douches  d’eaux  thermales  St  lulfu- 
reufes,  &  furtout  celles  de  Balaruc  employees 
par  M.  Chirac ,  (Eloge  de  Chirac  ,  par  Fon- 
tenelle,')  forment  lafeule  reffource  qui  refte, 
quoique  peu  fondee. 

N’auroit-on  pas  epargne  bien  des  dou¬ 
leurs  ,  St  dvite  un  accident  auffi  facheux 
que  I'ivipotence  ,  fi  on  etit  ouvert  St  dilate 
a  temps?  Ne  pourroit-on  pas  prier  M, 
Ravaton  de  developper  davantage  foil  fyf» 
tdme,  St  de  donner  plus  de  clarte  aux  mo¬ 
tifs  qu’il  g  tires  de  fop  explrience.  ?  11  feroit 
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a  craindre  que  le  bien  qu’il  defire  de  mul- 
tiplier ,  ne.  fut  pour  bien  des  gens  une  oo 
cafion  d’erreur. 


MtMOlRE 

Sur  la  tern  foliee  ;  par  M.  De  Lunel  , 
membre  du  college  de  Pharmacie. 

La  combinaifon  du  vinaigre  avec  l’alkali 
vegetal  ,  forme  un  fel  connu  en  chimie 
To  us  le  nom  de  ter  re  foliee.  Le  defaut  d’une 
cryftallifation  apparente  eft  la  caufe  de  fa 
denomination.  Ce  fel ,  au  lieu  de  fe  rappro- 
cher  comrne  bien  d’autres  fous  une  forme 
l-eguliere  ,  fe  depofe  par  couches  feuille- 
tees  qui  ne  laiflent  appercevoir  aucune 
forme  precife.  La  perfection. de  ce  fel  eft 
d’dtre  parfaitement  fature  &  blanc ,  avan- 
tages  que  n’ofe  pas  toujours  fe  promettre 
celui  qui  le  prepare.  Quelques  chimiftes 
ont  ete  aflez  heureux  pour  l’amener  au  de- 
gre  de  blancheur  defiree ,  mais  la  parfaite 
faturation  ne  s’y  rencontre  pas  toujours, 
ainfi  que  nous  avons  eu  lieu  de  nous  en 
aflurer,  Vefprit  de  yin  &les  autres  moyens, 
recommandes  dans  plufieurs  pharmacopees, 
paroitront  infuffifans  d’apr&s  le  precede  que 
nous  allons  detailler.  M.  Rouelle  eft  un  des 
premiers  chimiftes  qui  fe  foit  procure  a 
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volonte  de  la  terre  folide  affez  bien  faite  ; 
mais  Ton  procede  n’etant  point  conpu,  nous 
croyons  devoir  publier  le  notre, 

Le  raifin  qujfourpit  le  plus  abondamment 
de  l’acide  vegetal,  contient  trois  principes 
bien  diftintts,  qui  par  un  mouvement  intef- 
tin  ,  reagiffent  les  uns  fur  les  autres,  d’une; 
maniere  affez  intime  pourque  leurdivifion 
foit  trdrs-difficile.  Les  corps  fermentefcibles 
qui  ne  coptribuent  a  fa  formation  que  par 
la  divifion  de  leursdiffereps  principes,  oc- 
cafionnent  une  efpece  de  combinaifon  de 
leurs  parties  conftituantes,  dont  la  difgre- 
gation  ne  peut  s’operer  complettement  par 
les  procedes  ordinaires, 

Le  vinaigre,  qui  ne  doit  fon  exiftence 
qu’gufecond  degrede  fermentation, ne  peut 
Itre  amene  au  degrede  purete  neceffaire 
par  la  diftillation  ordinaire.  Cette  operation 
apcillaire  doit  etre  confideree  comme  une 
fimple  evaporation  qui  fepare  feulement 
l'acide  defes  parties  tartareufes  extractives 
ikfavonneufes ,  mais  les  principes  huileux 
&:  fpiritueux  lui  font  trop  intimement  unis, 
pourqu’il  puiffe  jouir  de  toutes  fes  proprie- 
stes  acides.  Audi  Stahl  &  M,  Macquer  de- 
finiffent  avec  bien  de  la  verite  le.  vinaigre 
un  acide  fpiritueux  &  huileux. 

Cette  manure  de  proceder  a  la  decom- 
polition  du  vinaigre  ,  ne  doit  pas  faire  re- 
garder  le  vinaigre  diflille  comme  le  plus 
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acide  ;  ce  feroit  une  erreur  de  laquelle 
doit  etre  convaincu  tout  artifte  inftruit, 
D’apr£s  toutes  les  tentatives  que  nous 
avons  faites  pour  ddcouvrir  un  procede 
avantageux ,  nous  croyons  pouvoir  aflurer 
que  ce  n’eft  qu’en  debarraflant  l’acide  ve¬ 
getal  du  principe  huileux  qui  lui  eft  etran- 
ger,  qu’ileft  poflible  deparvenir  au  but  que 
nous  nous  fommes  propofe. 

De  tous  les  intermedes  que  nous  avons 
employes ,  1’aCide  vitriolique  nous  a  pam 
le  plus  propre  a  augmenter  en  meme  temps 
la  purete  Sc  la  concentration  de  l’acide  ve- 
geta.K 

Pour  reuflir  d’une  maniere  fatisfaifante, 
il  faut  verfer  dans  une  cornue  de  verre  (a)r 
fix  pintes  de  vinaigre  blanc  ,  donnant  36 
degres  au  pefe-liqueur  de  ces  fortes  deci¬ 
des,  ajouter  enfuite  par  portion  deux  livres 
qnatre  onces  d’huile  de  vitriol  blanche  a 
66  degres :  lorfque  le  melange  eft  fait ,  on 
place  la  cornue  £  feu  nud  dans  un  four- 
neau  de  reverb£re ,  dont  on  fupprime  le 
d6me,  on  adapte  a  la  cornue  un  ballon 


(a)  La  cornue  de  verre  ne  peut  etre  remplacee 
par  celle  de  gres ,  parce  que  la  liqueur  devant  etre 
conduite  arebullition  le  plus  promptement  poffible^ 
la  cornue  de  gres  s’echauffe  trop  lentement ,  & 
une  partie  du  vinaigre  eft  diftillee  avant  que  l’a- 
cide  vitriolique  ait  commence  Ion  action. 
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tubuld*pour  favorifer  une  iflue  a  fair  qui  fe 
degage  en  grande  quantite.  Le  feu  doit 
£tre  conduit  par  degre  &  augmente  jufqu’a 
faire  bouillir  la  liqueur.  La  diftillation  va 
tres-vite,  &  ce  n’eft  pas  fans  plaifir  qu’on  a 
fait  en  un  jourlabefognede  troisouquatre, 
par  les  autres  procedes.  On  doit  ceffer  le 
travail  lorfque  la  liqueur  commence  a  s’e- 
paiffir,8c  qu’elleacquiert  une  couleur  noire. 
Notre  melange  nous  a  donne  quatrepintes 
St  demie  d’un  vinaigre  blanc  tres-penetrant 
5c  d’une  odeur  agreable  ;  le  refidu  pefoit 
quatre  liv.  fix  onces.  Le  produit  eft  beau- 
coup  plus  confiderable  que  celui  qu’on  ob- 
tientpar  la  diftillation  accoutumee ,  avan- 
tage  qui  peut  compenfer  la  (Jepenfe  de  l’a- 
cide  vitriolique.  La  concentration  du  vinai¬ 
gre  ainli  diftille  eft  de  5  degres  plus  grande 
que  celle  du  vinaigre  diftilld  ordinaire. 

Ce  qui  fe  pafle  dans  cette  operation  eft 
facile  k  entendre  par  une  j&fte  comparaifon 
qu’on  peut  en  faire  avec  ce  qui  arrive  dans 
celle  de  1  ’ether.  L’acide  vitriolique  ayant 
egalement  aflinite  avec  le  principe  aqueux 
comme  avec  le  principe  inflammable ,  de- 
vient  de  la  utilite  dans  les  deux  ope¬ 

rations.  Dans  la  combinaifon  de  l ’ether  c’eft 
du  principe  aqueux  qu’il  fe  charge  pour 
mettre  l’efprit  inflammable  plus  a  nud  ,  5c 
dans  fon , rapport  avec  le  vinaigre  ,  il  fe 
combine  avec  le  principe  huileux  pour  de- 
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gager  l’acide  q.ui  lui  etoit '  combine ;  dans 
les  deux  cas  l’acide  vitriolique  peut  etre  re¬ 
garde  com  m  e  un  filtre^  parlequelles  corps, 
qui  n’ont  pas  d’affinite  avec  lui ,  fe  dega- 
gent,  de  ce  qui  ell  etranger  a  leur  effence. 
Le  concours  des  deux  experiences  con- 
firme  d’une  mariiere  non  r  equivoque  le 
fyftdme  des  chimiftes  qui  penfent  que  l’a¬ 
cide  vitriolique  n’entre  pour  rien  dans  la 
coriipofition  de  Yet  her.  La  pefanteur  pius 
que  doubled  de  Thuile  de  vitriol  dans  no- 
tre  reftdu ,  eft  une  des  preuves  que  l’acide 
vitriolique  ri’a  pas  montedans  la  diflillation, 
&  qu’il  h’y'aaucun  veftige  d’acide  fulfureux. 
Get  acide  qui  n’eft  par-tout  qiie  l’acide  vir 
triolique  lui-rndine  volatilife  a  la  faveur  du 
p'fiidgiftlque  pur,  doit  faire'cdnnoitrepour- 
quoi  il  fe  rencontre  dans  Vether.  L’efprit  de 
vin  beaucoup  plus  dephlegme  qiie  le  vinai* 
gre  fe  troWe  dn  contaft  avec  1’acide  vi¬ 
triolique  dans  des  proportions  plus  confi- 
defables  que  celles  qiie  nous  preferivons 
pour  notre  operation  ,  6 i  qui  ndeeftaire* 
rhent  doit  concourir  ala  formation  de  l’a¬ 
cide  fulfureux.  L’acide  du  vinaigre  en  fe 
depQuiilant  de  fes  parties  huileufes  extrac¬ 
tives  &  favdiineufes  ,  enchaine  pour  ainfi 
dire  I’acide  vitriolique,  &  ne  lui  offre  point 
le  phlogiftique  aftez  a  nu'd ,  pour  que  l’acide 
fulfureux  puiffe  fe  former.  Le  rdfidu  de  no* 
tre  diftillatiori  prdfente  a  peu  pres  les  nid* 
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mes  phenom^nes  que  1’in‘flammation  des 
htiiies  grafles  par  l’huile  de  vitriol ,  pen¬ 
dant  laquelle  il  ne  fe  manifefte  aucune 
odeur  d’acide  fulfureux.  L’abfence  totale 
de  cet  etre  redoutab'e  eft  enfin  demontree 
par  une  parfaite  deliquefcence  de  notre  fel, 
avantages  dont  il  ne  jouiroit  pas  s'il  etoit 
en  concurrence  avec  le  tartre  vitriole  qui 
n’auroit  pu  manquer  de  fe  former.  Le  de- 
gre  de  concentration  de  notre  acide  fa- 
cilite  une  combinaifon  beaucoup  plus 
prompte  &  plus  dire&e  avec  l’alkali  ve¬ 
getal.  Une  meme  dofe  de  fel  alkali  fe 
trouve  faturee  par  une  quantite  moins  cbn- 
fiderable  d’un  quart,  que  par  le  vinaigre  dif 
tille  ordinaire.  Par  une  Evaporation'  bien 
menagee  ,  on  obtient  une  terre  foliee  blan¬ 
che  &  tr£s-bien  faturee.  On  peut  dtre  d’au- 
tant  plus  sur  d’une  parfaite  faturation,  qu’on 
peut  en  routes  circonftances  ajouter  du 
vinaigre  ,  fans  craindre  d’augmenter  la  qou- 
leur  par  une  plus  grande  quantite  de  par¬ 
ties  huileufes,  inconvenient  inevitable  par 
les  autres  procedes. 

Nous  nous  fommes  allures  de  la  parfaite 
faturation  de  notre  fel,  par  la  teinture  bleue 
des  vegdtaux  ,  qui  n’eft  point  alteree  par 
fa  prefence. 

Ileft  demontre  que  lapartie  huileufe  ex- 
traftive  favortneufrf  *  eft  la  fettle  caufe  qui 
nuife  a  la  blanclieur  de  la  terre  foliee.  L’ag* 
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gregation  foible  6 c  peu  intime ,  que  coti* 
tra&ent  1’acide  &  l’alkali ,  ne  perinet  au* 
cun  moyen  de  detruire  la  partie  colorante. 
La  calcination ,  qui  de  tous  les  moyens  eft 
peut-etre  le  moinsnuifible  au  medicament, 
ne  nous  a  jamais  permis  d’obtenir  ce  fel 
dans  un  parfait  degre  de  faturation.  L’ef- 
prit  devin  recommande  eft  un  moyen  fort 
difpendieux,  &  qui  ne  remplit  pas  l’objet 
qu’on  fe  propofe ,  la  partie  extra&ive  fa* 
vonneufe  n’etant  pas  affez  diffoluble  dans 
les  liqueurs  fpiritueufes ,  pour  que  la  cou- 
leur  fe  trouve  abfolument  detruite* 

,  Le  Chimifte  doit  chercher  la  perfeftion 
des  medicamens;  mais  c’eft  au  m^decina 
prononcer  fur  les  avantages  qui  peuvent 
en  refulter,  &  la  terre  foliee  tr^s- blanche 
n’eft  peut-etre  pas  celle  qui  doit  etre  pre¬ 
fer^  e. 


LETTRE 

Sur  une  fupprejjion  (Purine ,  octajionnee  pat 
la  prefence  de  plufieurs  pierres  dans  la 
yejjie ,  &  fuivie  de  la  more. 

En  faifant  ma  premiere  vifite  a  M.  ***, 
le  1 8  decembre  1782,  j’appris  de  lui-m£me 
qu?il  etoit  tourmente  depuis  environ  quinze 
ans  d’une  retention  d’urines,  qui  avoit  fort 
augmente  depuis  quelque  temps.  II  fentoic. 

des 


SUR  UNE  SUPPRESSION  d’uRINE.  f 
des  douleurs  au  bout  du  gland  lorfqu’il  uri* 
noit ,  des  tenefmes ,  des  ere&ions ,  une  pe- 
fanteur  au  perine,  de  fortes  demangeaifons 
aux  parties  genitales.;  &  il  avoit  une  ftran- 
gurie  qui,  depuis  quelques  jours,  avoit  tel- 
lement  augmente,  qu’il  croyoit  ne  pouvoir 
refifler  long-temps  fans  un  prompt  foula« 
gement.  Dans  cette  longue  maladie  il  cut 
recours  a  differens  chirurgiens ,  qui  lui  preC- 
crivirent  quelques  remedes ;  mais  aucun  ne 
l’avoit  fonde.  Les  uns  le  foulagerent,  les 
autres  aggraverent  fon  mal.  Tous  lui  avoient 
allure  que  fa  maladie  n’etoit  qu’une  echau- 
feturz  (pour  me  fervir  du  terme  du  malade). 
Il  en  etoit  fi  perfuade,  qu’il  ajouta  qu’il 
ne  fouffriroit  pas  la  moindre  operation,  pas 
ltidme  celle  de  la  fonde.  Contrarie  par  foil 
opiniatrete,  j’eus  recours  a  la  faignee  ,  aux 
bains,  &c.  Ces  moyensdevinrent  inutiles 
'  j’infi$ai  fur  la  neceffite  de  le  fonder;  enfin, 
apres  bien  des  inftances,  le  malade  fe  ren- 
dft.  Il  fut  fonde;  l’exiftence  de  la  pierre  fut 
reconnue ,  l’operation  fut  propofee.  A  cette 
epoque,  le  7  janvier  1785,  vous  futes 
mande,  Monfieur ;  &  dans  votre  premiere 
vjlite,  vous  defapprouvates  mon  avis  :  vous 
defendites  de  fonder  le  malade  ;  vous  l’afi- 
furates ,  ainfi  que  fa  famille ,  qu’il  n’avoit 
point  la  pierre,  que  la  caufe  de  toutes  fes 
fouffrances  n’etoit  autre  chofe  qu’un  fquirre. 
Je  n’examinerai  point  fi  votre  diagnoftic 
Tome  LX,  O  o 
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etoit  fondd  ou  non  ,  fi  votre  manure  de’ 

voi*i  etoit,  certain© ;  la1  (uite  le  prouvera: 

Q-uelques.jours-aprbs ,  (le  1-2):  malgre  la* 
fttppreflion  totaledes- urines,  malgre;le  gout’ 
quade- malade  vous-dit-  fentir  dans  la  bou- 
ebe>,  malgre’ la' tumeur  formee  a-:  la  partie 
anterieur-e  &  moyenne  de  la- rdgion  hypo- 
gaflrique',  vous  perfiftiates  dans  votre  pre¬ 
mier  avis,  en  foutennnt  qu’il  n’y  avoir 
point  diurines  dans  la  veffie,  &  qu?il:  n’y 
avoir  point  de  neeeffite  de  fonder  le  ma— 
lade;  Vous  lui-  procurafes  une  double  fatif- 
fa&iom,  1°.  en  iui  affurant  que  fa  maladie 
etpit  telle  qu’il'  l’avoit  toujours  penfe  ;  2°. 
qu’il  pouvdit  fe  paffer  de  la  fonde  pour 
urine?. 

Iie  i^Silbivant  ,  le’ malade  eut  urn  ecou- 
lement;  inv.olontaire  d’urine  qui  duradouze 
heuros-:  on  erut  devoir  cet  ecoulement  k 
l’eflicacite>  de  vos- rem^des-,  ce  qui  vous; 
affura  de  plus'  en  plus  la1  confiance  du  ma¬ 
lade  &  celle  de  la  famille.  Un  faignement 
de  nez  y  fticeeda-  peu  de  temps-  apr£s,  fa 
continuiteeffray^le  malade  ;.enfin  ces  fymp- 
t^mes  auxquels  s’eft' jointd’aademe  des  ex~ 
ttemitds  inferieures-  ayant  augmente  ,  con-' 
tinubrent  de  me  me  jufqu’ala-  mort.  Ici  les 
reflexions  naiflent  d?elles-mejnes ,  I’ouver- 
ture  du  cadavre  va  decider  la  queflion. 


StJR  tiNfesUPPKESSioWD’URlNE. 

Extrait  du  rapport  fait  £  rouv'erture  du  caa 
davre  rle  M.  *** ,  decede  le  janvi'e# 
1783  ,  fur  les  dix  heures  du  matin. 

Nous  foufignes .  ; .  .■  avoirs  troiive  audit 
eadavre ,  les  extremities  inferkures ,  le  ba.’s* 
Ventre ,  le  fcrotum  oedhnaties.  A  pres*  l-oic* 
vert ure  avonstrouve  dans  ledicbas-ventre  utii 
grande  quaniite  de  jhiidei  ay’aiit  la  coulexr& . 
Podeur  d urine-}  les  reins  etoient  dans  un 
etat  d’ inflammation  ;  dans  le  gauche  vl  y 
avoit  pkijietirs  petits  gravkrs:  Ex  vtfjie’  etoit 
trbs •-  dijlendue  ,■  remplie  ’  d’lirini'  fangitirier* 
lente-,:  &r  con  tenant  douqt  pierres  ,  doni  ciriq 
grojjes  comrfte  des  ceufs  dc pigeons' + les  fept 
autres  comrrte  de  gros  poisr,>&  tint  trei^ieme 
d  moitie  introduite  dans' le  Canal  die  Puri* 
tre.  En  foi  de  quoi  nous  aVons  figne  le  pre* 
Jent ,  pour  fetvir  en  ce  que  de  raifon ,■  A.  tvi 
le  2.6  janvier  1783, 


M  A  L  A  D  'i  E  S  qili  tint  regne  d  Park 
pendant  le  niois  d’Oclobre  1783 . 

Le  riotilbre  &  Firiteilfit^-  des  rhaladieS 
ont  infertfiblemerit  dimiriue  pendant  le  mois 
d’o&obre*  ee'queTon  a  crii:pouvoir  attri-s 
buer  a  la  temperature  douce  &  agreable  tjiii 
s’eft  fait- fentir  pendant  ce  rriois.  Lesfil’vres 
intermittentes  de  toute  efpece  ont  6t& 


580  Maladies  regn.  a  Paris, 
communes.  II  faut  remarquer  cependant 
que  les  fie vres-  tierces  etoient  plus  frequen- 
tes  que  les  fievres-quartes ;  il  y  a  eu  quel- 
ques  hemitritees.  Parmi  les  doubles- tier¬ 
ces  qui  ,  en  general,  etoient  affez  rebelies, 
plufieurs  ont  produit  des  fymptdmes  tr£s- 
graves ,  mais  ont  cdde  a  l’ufage  des  caimans 
donnes  avant  Facets  ,  6t  du  quinquina 
donne  a  la  dofe  de  deux  gros  immediate- 
ment  apres  Facets ,  &  continue  a  celle  d’un 
gros ,  pris  de  quatre  en  quatre  heures ;  d’au- 
tres  fi^ vres- tierces  ont  ete  compliquees  ou 
fuivies  par  Fiftire ;  dans  ces  cas  on  s’eft 
abftenu  du  quinquina ;  les  amers  indigenes 
&  les  caimans  ont  parfaitement  reuffi.Quel- 
quefois  les  ifteres  ont  exifte  feuls ;  on  a 
vu  a  FHotel-Dieu  un  affez  grand  nombre 
de  ces  maladies  fur  des  Suiffes  qui  habitent 
les  cafernes  de  Ruelle  &  de  Courbevoye. 
Les  fi^vres- continues  n’ont  ete  ni  dange- 
reufes ,  ni  longues'  k  guerir. 

Vers  la  fin  du  inois  les  diarrhees ,  les  flux 
dyfenteriques ,  les  affeftions  catarrhales,  les 
maux  de  gorge  ,  les  eryfipeles ,  les  petites- 
veroles,  font  devenues  beaucoup  plus  com- 
muns.  On  a  obferve  4  cette  dpoque  des 
vomiffemensqui  attaquoient  principalement 
les  femmes  d’un  temperament  glaireux,  6>C 
plus  ou  moins  difpoiees  a  l’obftrudtion  6>c 
a  la  jauniffe.  Apr£s  avoir  mange  ,  ces  ma- 
lades  rejettoient  au  bout  de  quelques  heures 
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d’abord  Ie  peu  d’alimens  qu’elles  avoient 
pris,  enfuite  une  grande  quantite  de  glaires ; 
elles  urinoient  peu ,  &  le  ventre  n’etoit 
pas  Iibre.  Ces  vomiffemens  etoient  tr£s- 
difficiles  &  arreter. 

A  l’hofpice,  de  S.  Sulpice  c’efl:  la  fi^vre- 
tlerce  qui  a  domine  chez  I’un  &  I’autre  fexe 
pendant  tout  Ie  mois  d’ottobre ;  les  fignes 
de  faburre  cedoient  a  un  emetioue  que.l’on 
n’a  pas  fouvent  etS  oblige  de  reiferer.  Ces 
fi£vr es  n’onr  pas  degenere  en  cachexies  &c 
caufe  des  bouffifTures  ,  comme  cela  etoit 
arrive  en  feptembre  ;  les  arners  &  les  cai¬ 
mans  ont  favorife  la  cure.  En  general,  dans 
cet  hdpiral  les  maladies  n’ont  pas  ete  gra¬ 
ves,  ni  les  convalefcences  tres-longues  pen¬ 
dant  ce  mois,  quoique  cependant  il  y  foit 
mort  plus  de  malades  que  pendant  le  mois 
precedent ;  mais  c’eroit,  pour  la  plus  grande 
partie',  des  cache&iques ,  des  phthifiques, 
or  des  perfonnes  caduques. 


OBSERVATIONS  METEOROLO  GIOUES , 
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Thermometre. 
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Hu 

Le  matin. 

'L'apres-hiidi, 

■Ltfoirat)  'htures. 

I 

E.fer.  fr.  brouil.' 

O.  nuag.-chautb 

E.  fer.  doux. 

2 

N-E.  idem.. 

O.  idem. 

N-E.  fer.fr.br.v. 

3 

N.  brouil.  frais. 

E.  fereinjdouXj 

E,  fere'in ,  frais, 

brouill. 

-aurore  boreal. 

4 

E.  fer.  fr.  broui. 

S-E.  fer.  chaud. 

S-E.  idem. 

5 

S.  nuag.  frais,  ' 

S-O.  t.d.'te  -■  p 1 

S-O.  cou.  d.  V. 

6 

S-O.  c.  d,  pi.  v. 

S.  ic.-d.  pi  vent. 

S-Q.  cou.doux. 

7 

S-O.  cou.  doux.- 

-S.'C.  fr.ipl.  vent, 

N.  c.  fr.  pi  fer. 

8 

N.  fer.  fro  id. 

N .  -nuag.  frais. 

N.  ferein,  frais. 

9 

N-E.fer.fr.\g.bl. 

S-O.  idem. 

N-O.  nua.  froi. 

IO 

N-O.  idem, hr. 

S-E.  nua. doux. 

N-E.  idem. 

1 1 

E.  fer.  froid. 

N-E.  fer.  frais. 

N-E.  fer.  froid. 

12 

E.  idem . 

S-E.  fer.  doux. 

N-E.  idem. 

*3 

E.  idem,  brouil. 

S-E.nu.  d.  vap. 

O.  nuag.  doux. 

*4 

1 S 

N-O.  idem. 

N.  cou.  doux.  : 

N,  couv.  doux. 

N  couv.  frais. 

N-E.  idem. 

N-E.-nua.fr, 

16 

N-E.  cou.  doux. 

N-E.  idem. 

N-E.  con.idoox. 

17 

N-E.  brou.  frais. 

E.  nuag.  doux. 

N-E.  co.  fr.  br. 

18 

N-E.  idem. 

N-E.  cou.  frais, 

N,  idem,  brouil. 

brojillard. 

ep.  &  fihide. 

19 

N-O.  id.  ep.  &  f. 

S-O.  cou.  frais. 

N-O.  cou.  frais. 

20 

N-E.  cou.  frais. 

N-E.  idem. 

N.  idem. 

21 

N-E.  idem ,  br. 

NrE.iJ'£/»,bro. 

N-E.  idem,  bro. 

22 

E,  nuag.  froid , 

S-O.  fer.  doux. 

S-O.  nua. frais. 

brouil'ard. 

aurore  boreal 

23 

S-O.  co.  doux. , 

O.  couv.  doux, 

S-O.  cou.  frais. 

24 

S-E.  nu.  fra.br. 

S-O.  co.  d,  veiw. 

S-O  0.  d0Ux,v. 

25 

S-O.  c.dl  br.pl. 

S-O, ‘COUV,  do  U.: 

S.  oouv.doux. 

25 

N.  co.fr.  brain. 

N-E.  con,  frais. ; 

N-E.  fer.  frais. 

27 

S-O.  fer.  fr.  br. 

S-O.  nua.  doux. 

S-O.nUa.-frais. 

28 

S-O.  nua.fr.  pl. 

O,  nifr,  vent.  , 

O.  i dim ,  pluie. 

2-9 

S-O.  ft  fr.  ge.  bl.; 

S  0.  couv.  id,  l 

S-O.  nua.fr.  v. 

30 

JI 

S-O.  cou,  frais. 

S-O.  cou,  d,  v. 

S,Q.  nuag-dou. 

S-E.  brou.  frais, 

E  nuag.  dodx.  ’ 

E,  nuag  frais. 

584  Observ.  m£t£orologiques; 

RECAPITULATION. 

Plus  grand  degre  de  chaleur . . . . 

16,  8  deg.  le  1 

Moindre  degre  de  chaleur . 

1,  0  le  9 

Chaleur  moyenne . . . . , 

8,  16  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer- 

pouc.  lig. 

cure . 

28  2,  3  ,  le  25 

Moindre  elev .  du  Mercure .... 

27  7,  1,  le  2J 

Elevation  moyenne... 

27  ip,  6  1, 

Nombre  de  jours  de  Beau. . . ... 

,  8 

de  Couvert. 

15 

de  Nuages. . 

8 

de  Vent . . . , 

7 

de  Tonnerre 

0 

deBrouillard 

16 

de  Pluie. . .  , 

6 

de  Neige.  .  , 

.0 

d’aurore  boreale . . . . 

3 

Quantite  de  Pluie . 

13  Ugn.i 

Evaporation . 

12  f 

Difference . 

2  1 

Ee  vent  a  fouffle  du  N . 

1 1  fois.. 

N-E . 

24 

N-O . 

s 

4 

S-E. ...... 

■  5 

7 

s-o . 

23 

E . 

,  12 

O . 

■  < 

,  Temperature  :  s£che  &  froide. 

Maladies  :  petite-v£role. 

Plus  grande  fech^refle . 33,  8  deg.  le  13 

Moindre . 

8,  7  le  10 

Moyenne . 1 

9,  6 

j  AUCOUK,  pretre  de  TOratoire, 

A  Mqntmorency ,  ce  premier  noyembre  1783, 
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OBSERVATIONS  meteorologiqu.es  faites 

a  Lille ,  au  mois  d'oclobre  tySg  ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

Le  temps  a  ete  conforme  aux  voeux  du  labou- 
reur  pour  les  nouvelles  femailles  ,  ayant  ete 
jferein  la  plus  grande  partie  du  mois.  Ce  n’eft 
gueres  qu’apres  le  25  qu’il  y  a  eu  de  la  pluie; 
encore  n’a-t-elle  pas  ete  abondante  depuis  ce 
jour. 

Le  mercure  dans  le  barometre  s’eft  maintenu 
tout  le  mois  prds  du  terme  de  28  pouces. ' 

La  liqueur  du  thermomdtre ,  apres  le  7,  ne 
s’eft  pas  elevee  au  deffasdu  terme  de  12  degres. 
Ce  jour  elle  s’etoit  portee  a  celui  de  16  degres. 

Le  vent  a  ete  le  p'us  fouvent  fud  &  fud  oueft. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre  ,  a  ete  de  i<$  degres  au  deflus 
du  terme  de  la  congelation  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  ete  de  4-5- degres  au  deflus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  11^  de¬ 
gres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  erd  de  28  pouces  1  £  ligne ;  ,&  fon 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces  7  li- 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
,<Sr  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

4  fois  de  1’Eft. 

6  fois  du  fud  vers  l'Eft, 
ji  fois  du  Sud. 
jo  fois  du  Sud  versl’Oueft. 

2  fois  du  Nor4  vers  i’Oueft. 


*:86  Maladies  regn.  a  Lille. 

llyaeu  17  jours  de  temps  convert  ou  nuageux, 
10  jours  de  pluie, 

1.0  jours  de  brouillard. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  14iumidite 
■tout  lemoisj  plus .grande  it  la  fin  qu’au  commen¬ 
cement. 

Maladies  qui  ont  rtgne  a  Lilli  ,  dans  le 
mois  -cToUobre  ijSg. 

11  n’y  a  pas  eu  de  maladies  aiguesdominantes 
dans  le  cours  de  ce  mois ,  a  {’exception  deqndl- 
•ques  points  de  cote  &  fluxions  de  poitrine  ,  qui 
cedoient  affez  aifementaux  faignees  faites  promp- 
tement ,  &ades  boiffons  anodyne  -  diapfhoreti- 
ques ,  telles  qu’une  infuflon  theiforme  'de  fleurs 
-de  pavot  &  de  fureau  avec  de  Toxymel.  Si  le 
point  de  cotd  refiftoit  a  ces  moyens.,  un  veftca- 
-toire  applique  fur  la  partie  ma'lade  le  diflipoit 
bientbt.  N ombre  de  perfonnes  dupeupleont  6te 
attaquees  d’un  enrouement  fourd  du  poumon , 
avec  de  la  fikvre,  &  le  plus  fouvent  de  la  botif- 
fiffure  du  vifage,  du  contour  de  la  poitrine  &  des 
■bras.  Cette  derniere  circonftance  Tie  devcfit  pas 
croifer-l’indication  de  la  faignee,  Tepdtee  felon  le 
befoin ,  qui  affez  ordinairement  faifoit  difparbitre 
la  bouiflffure  en  degagent  la  poitrine  ■;  fans  quoi 
■elle  fubfiftoit  &  augmentoit  au  point  d’entrainer 
la  leucophlegmatie  ,  &.  quelquefois  un  depot 
dans  la  poitrine, -on  fbydTopifie  dans  cette  partie. 

II  yades  mauxde  gorge  catarrheux ,  &  queb 
ques  retours  de  rhurnarifme. 

Les  flevres  intermittentes  ne  gagnoient  plus ; 
(ce  qui  eft  le  contraire  de  ce  qui  a  lieu  ordinal 
rement  a  cet  ^gard  dans  cette  faifon:)  elle? 
etoient  prefque  bornees  aux  recidives ,  qui  ont 
^td  fort  communes ,  &  dont  les  acces  etoient 
affez  violens. 
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NOUVELLES  LITTfiRAIRES. 

AcadImie  JE  t  Prix. 

Prix  extraordinaire  propofi  par  V Academic  des 
S deuces  de  Paris  ,  pour  1 78$. 

L’Aeademie  ,  en  conference  des  ordres  du 
Rpi ,  avoit  propofe  pour  fujet  d’un  Prix  ex¬ 
traordinaire  qui  devoir  -etre  proclame  a  la  faint 
Martin  1783  ,  de  trouver  be  procede  be  plus  femple 
&  le  plus  eponomique  pour  dicampofer  en  grand  le 
[el  marin ,  en  extraire  I’aleaU  qui  lui  fen  de  bafe  3 
dans  fort  etat  de  purpte  ,  degage  de  toute  combinai- 
fon  acids  ou  autre  ,  fans  que  la  valeur  de  cet  alkali 
piineral  exciddt  le  prix  de  celui  qu  on  retire  desmeil- 
leures  foudes  etrangeres, 

Quoique  idans  le  nojnbre  des  Memoires  qui 
lui  ont  ete  adreftes,  il  s’en  trouve  plufteurs  qui 
contiennent  des  recherches  injireffantes,  cepen- 
.dant ,  comtne  les  procedes  propofes  font  impar- 
■faits ,  en  ce  qu’ils  ne  p.rocurent  qu’une  decom- 
ppfiiion  inconiplette  du  fel  marin  ,  que  celui 
.qui  apprpche  le  plus  de  remplir  le  voeu  du  Pro¬ 
gramme  ,  eft  publie  dans  les  papiers  allemands , 
&  qu’on  adejamonte  des  fabriques  en  grand  a 
Londres  fur  ce  principe,  FAcademie  n’a  pas  cru 
qu’elle  fat  dans  le  cas  d’adjuger  le  Prix.  Elle  pro¬ 
pofe  donp  Je  meme  fujet  pour  la  Saint  Martin 
178.5.  L?s  Memoires  ferout  re?us  jufqu’a  Paques 
de  la  mepie  annee, 

Le  Prix  fera  igalement  de  deux  mille  qua:re 
pents  ljvres,  Les  Auteurs  qui  ont  deja  concouru, 
nourrpnt  adreffer  des  fupplemens  pour  le  fecond 
Concours. 
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Prix  ordinaire'  de  Phyfique. 

Premier  Prix  d’Anaiomie.  L’Academie  avoit 
propufe  en  1777,  pour  fujets  d’un  Prix,  YExpo - 
jfition  dn  Syflcme  des  vaijfeaux  lymphatiqnes  j 
nayant  pas  ete  fatisfaite  des  Memoites  envoyes 
au  contours  ,  elle  avoit  annonce  uns  feconde 
fois  le  meme  fujet  avec  des  modifications  ,  en 
1782,  Elle  n’a  pas  etd  plus  heureufe.  Un  feul 
Memoire  ,  dont  l’Auteur  n’a  point  rempli  les 
vues  del'Academie  ,  a  et£  pr6fent£  ,  6c  elle  croit 
devoit  renoncer  a  ce  Programme. 

Elle  propofe  pour  fujet  du  Prix.,  la  Dcfcrip- 
tion  du  N erf  intercoflal  dans  I'homme. 

Quoique  plufieurs  paiti  s  de  ce  nerf  foient 
bien  connues ,  il  y  en  a  plufieurs  auffi  dont  la 
ftru&ure  n’efl:  point  aflez  exa&ement  determi- 
nee.  On  dohnera  la  plus  grande  attention  a  fes 
diftributions  dans  les  vifceres  ,  a  fes  connexions 
&  a  fes  diverfes  origines.  Comme  il  fe  prefe  .te 
des  varietes  dans  fes  ram.eaux  ,  les  Anatomiftes 
qui  conco.Urront ,  feront  attention  a  celles  qui 
leur  auront  paru  le  plus  remarquables.  L’Acaii^- 
mie  verifiera  les  nouveaux  details  qui  lui  feront 
envoyes.  Les  Auteurs  ne  furchargeront  point 
furtout  leurs  defcriptions  ou  leurs  deffins  de  ra¬ 
mifications  imaginaires  ;  reproche  que  l’on  peut 
faire  a  plufieurs  Modernes  :  ce  n’eft  qu’en  fe  ren- 
fermant  dans  les  bornes  de  l’exaftitude  la  plus 
rigoureufe  qu’on  pourra  meriter  ce  Prix.  Dans  la 
vue  de  diminuer  la  depenfe  de  ces  recherches, 
on  n’exige  point  que  la  defcription  foit  accom- 
pagnee  de  deffins  ,  qui  cependant ,  s’ilsy  etoient 
joints  ,  ajouteroient  au  merite  &  a  la  precifion 
du  travail.  On  laiffe  les  Auteurs  fibres  a  cet  egard. 

Les  Memoires  feront  envoyes  ay  ant  le  11  no- 
vembre  1785. 


A  C  A  D  E  M  I  E.  589 
'  Ce  Prix  fera  diftribue  dans  la  Seance  publique 
de  Paques  1786. 

Second  Prix  d' Anatomie.  Independamment  de 
ce  premier  Prix ,  dont  les  fonds  n’ont  point  ete 
employes  ,  l’Academie  fo  trouvant  dans  le  cas 
d’en  propofer  un  fecond  .  elle  demande,  pour 
concourir  a  ce  nouveau  Prix,  une  Defcription  du 
Nerf  intercoflal ,  confidere  dans  les  animaux. 

Elle  a  jugd  qu’il  feroit  utile  pour  la  Science," 
&  commode  pour  les  Auteurs ,  de  propofer 
deux  Sujets  qui  eu(Tent  des  rapports  entre  eux ,  & 
qui  puffent  s’eclairer  mutuellement.  Mais,  afin 
de  rendre  le.  travail  plus  facile  ,  afin  que  les  ob-  > 
fervations  puiflent  etre  verifiees„&  compares 
entre  elles  ,  6c  pour  donner  au  Programme  toute 
la  precifion  dont  il  eft  fufceptible  ,  on  a  cru  de¬ 
voir  indiquer  quels  font  les  animaux  dans  lef- : 
quels  les  Concurrens  doivent  examiner  la  ftruc- 
ture  du  nerf  intercoflal.  On  les  a  pris  dans  les 
claffes  qui  font  marquees  par  les'  plus  grandes . 
differences,  &  choiu  ceux  qui  font  le  plus  a  la 
portae  de  tous  les  Anatomiftes. 

Ces  animaux  font ,  parmi  les  quadrupedes: 
1°.  le  Singe  (<2).  On  n’indiquepas  l’efpece,  pour 
ne  pas  ajouter  a  la  difficulte  que  Ton  pourra 
trouver  a  s’en  procurer.  Les  Auteurs  feront  con- 
jioitre  le  nom  de  celui  qu’ils  auront  diflequd :  1°.  le 
Chien  .-  3°.  le  Mouton.  Parmi  les  oifeaux,  le  Din- 
don.  Parmi  les  reptiles,  une  Grcnouilk.  Parmi  les 
poiffons  ,  une  Carpe. 

:  Quoique  l’on  indique  les  noms  des  animaux 
dans  lefquels  les  Concurrens  doivent  examiner 
le  nerf  intercoflal ,  ils  feront  neanmoins  fibres 


(a)  Comme  il  feroit  peut-etre  difficile  aux  Anatomiftes 
Icablis  dans  les  provinces  de  trouver  un  finge  ,  l’Acade¬ 
mie  declare  que  cet  article  b’eft  point  de  rigueur. 
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d’ajouter  a  leur  Mdmoira  la>  defcription  de 
nert'confideredans  d’autres  animalix,  pourvu  que? 
ceux  enonceS'  dans>  le  Programme  foient  la-  bafe 
de  leurs  reohercheSi.  Ils  indiqueront  aved  foirt 
les  diverfes  origines  ded’intercoftal ,  le  nombre  & 
la  polition  de  fesganglions,  fes  connexions; 
dans  le.  cas.  oil  il>  manqueroit  a  certains'  vife£res' 
auxquels  il  fe  diftribue  dans  la  plupart  des  anfe 
maux  ,  on  fera  connoitre  quels  font  le$  auttes 
nerfs  qui  lefuppleent. 

On  n’exige  point,  par  la  raifon  expose  plus; 
haut queles  defcriptions^oient  aceompagnees’ 
de  deffins.  On  laifle  les;  Auteurs  libres  a  cep 
dgard. 

-  Les  Memoires  (eront  envoyes  avant  le  i  a  no- 
vembre- H787.  Le  Prix.  fera  diftribu£  dans  la- 
Seancei  publique  de  PSques  ■  1786, 

,  ehaqueiPrix  fera  de  1 5©cs  livresi 

Philofophical  transactions ,  &c.  G’eft-4- 
rlire  ,  Tranf actions  pliilofophiques  de  la 
Societe  de  Londres  ,  vol.  lxxij  ,  pour 
Vartnee  iySzr  Panic  I,.  i/z-40  de 
pages,  avec Jix  planches ,  en  taille-doucZi 
A  Londres  ,  Davis  ,  1783. 

a.  Nova  experiments  chemica.  qua,  ad  penitio-' 
rem  acidi  e  pinguedine  eruti  cognitionetn  valere  vi~> 
dentur  ,  feribebat  D.  LauREKTIUS  Crellius 
Guillielmo  HunteRi'o  ,  Med.  D.  S.  R.  S.  S. 
Tel  eft  le  titre  du  premier  article  qui-  eft  dii  ref' 
fort  de  nptre  JournaL  Ge;Memoire  contient  lesi 
experiences  par  lefquelles  il  paroit  que  l’acide 
febace  refiemble  a  certains  egards  au  phofphore 
dans  fes-effets  *  qUoiqu’il  fe  diftingue  de  Pacide 
pholphorique  par  fa  plus  grande  volatility  ,.&fon 
a&ion  fur  les  fels  neutres.  11  occupe  le  premier' 
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rang;apr&s.racide:marm  ,.&  il  a  una  plus,  grande' 
affinite  avecl’alcali  fixe  que  tous  les:  autres  aci- 
des.,  fis l’on:  exceptades  acides.mineraux.  Gepen-* 
dant  diverfes  experiences.  paroifTent  renverfer, 
ou  dti  rnoinsv  limiter  cetta  conclufion ,  cat  l’a-; 
cide  fehace  n’agit  pas.  de  la:  meme:  maniere  fur: 
les, feta  neutnes'.,  que  lesacides- minerauxagiffent 
fur  le  fel .  de:  Segner  (a). 

Les. autres  .articles  relatifs  a  fart  falutaire  renfer- 
mos  dansice:  tome,  font,  r°.  des  obfervations  furies '■ 
liftesmoiwairesi  d'Yorck,  par  M.  Gnillaume  White, 
D.  en  Med.  membre  de  la  fociete  des  Antiq. 
D’apres.  les  tables  publiees  par  M.  Brack,  dans 
fes  antiquites-de  Yorcfc,  concernant  les  7  annees 
depuis  1718  jufqu’en  1735'incKifivement,  la  mor- 
talite;  dans,  cette  ville' etoit  d’un  fur  vingt-un 
ttois  quarts;: aujourd’hui.,  remarque  M  White , 
cette  proportion:  eft.  changee:  il  n!en  meurtplusj 
qu’un-  fur  vingt-huit  &c  un1  quart.  D’apres  ces 
qbfervations.,  on.peut:  conclure’ que  la  ville  de1 
Yarck ,  quisetoitprefqu  aolli  meurtriere  que  Lon- 
dres,  eft  devenue  plus  falubre  que  la  pluparf 
des  grandes  villes ;  changement  avantageux  que, 
felon  notre.  Auteur  ,  il  faut  principalement  attri- 
buer.  a,  rintrodudlion,  de  l’inoculation ,  aux  pro- 
gres.de  la,  mlsdecine.  pratique  duns  le  traitement 
de  plufieurs  maladies  ,  au  regime  rafraichiffant 
dansxles  fievresr,  au.renouvellement  de  fair  dans: 
les.chatnbres.  des'malades  ,  a  l’ufage  des  remedes 
&  des  alimens  antifeptiques-;  aux- principes  plus 
lutnineux  qu’on.fuit  avee  foin  dans  l’education 
phyfique.  des  enfans.  A.ces.caufes  generates  de. 
la.confervation  des  citoyens,  fe  reuniffent  en- 


(a)  Voyez  le  Journal  dc  Phyfique ,  tome  xvij ,  page  no 
fit  fuivantes  ,  &  page  383  &  fuiv.  Experiences  faites 
avec  V.acide.rctirl  du. f  ji  f  de  basuf ,  traduit  de  1’aHemand  de 
M.  Crcll,  communiquees  pat  M.  de  Morvcau, 
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core  quelques  circonftances  particuliferes  &  pr©- 
pres  a  la  ville  d’Yorck.  La  falubrite  de  cette 
ville  a  4te  augmentee  par  la  plus  grande  largeur 
qu’on  a  donnee  aux  rues  ,  par  la  fuppreflion  des 
abus  dans  la  conftru&ion  des  maifons,  qui  au¬ 
trefois  gagnoient  d’etage  en  4tage  fur  la  ligne 
perpendiculaire  des  rez-de-chauflee,  enforte  qu’a 
une  certaine  Elevation  elles  fe  touchoient  pref- 
que:  inconvenient  qui  empechoit  le  foleil  de  pe- 
netrer  &  l’air  de  fe  purifier  dans  les  rues.  Or? 
a  ordonne  de  paver  &  d’entretenir  la  proprete 
des  rues ;  on  les  a  rendues  f£ches  au  moyen  des 
conduits  etablis.  La  conftru&ion  des  vannes  a 
environ  quatre  milles  an  deflous  de  la  ville  ,  a 
encore  contribue  a  la  falubrite  de  ce  lieu.  L’eau 
de  la  iriviere  eft  par  cet  expedient  conftamment 
a  une  certaine  hauteur  ;  au  lieu  qu’autrefois  elle 
£toic  fouvent  ft  b'afle ,  que  la  vafe  laiff6e  a  de- 
couveit  fe .pourriffoit  au  centre  de  la.  ville,  en 
meme  temps  que  les  immondices  des  egouts  fta- 
gnoient  &  fe  corrompoient  dans  tous  les  coins 
des  rues. 

4°.  La  d ef 'caption  d'une  naijfance  monflrueufe* 
Dans  une  lettre  de.  Jean  Torlefe,  ecuyer,  chef 
d’Anjingo,  a  l’honorable  Guillaume  Hornbey  t 
gouverneur  de  Bombay  ,  communiqu£e  par  le 
D.  Lind ,  membre  de  la  fociete  royale.  L’enfant 
dont  il  s’agit ,  naquit  le  a8  mars  1780^  &  vecut 
jufqti’au  matin  du  1  avril.  l/aprls  midi  M.  Tor- 
lefc  fut  le  voir ;  -&  void  la  defcription  qu’il  en 
donne.  »  11  n’avoit  qu’un  tronc ,  a  l’extremite  du- 
quel  £toient  deux  tetes  dont  l’une  plus  groffe 
que  l’autre.  II  avoit  quatre  mains  &  quatre  bras 
bien  conformes ;  deux  jambes  d’un  cotd  du  corps 
&  une  de  l’autre :  celle-ci  etoit  placee  au  milieu 
du  corps ,  &  paroiffoit  avoir  ete  deftinee  dans  fon 
origine  a  en  donner  deux.  Elle  itoit  tr^s-grofle. 
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&  le  pied  avoit  l’air  d’etre  forme  par  la  coali-* 
tion  de  deux.  On  ne  trouva  a  ce  monftre1  qu’un 
ombilic  &  un  anus;  mais  les  parties  fexuelles, 

(  il  itoit  du  genre  feminin  )  etoient  doubles; 
Pendant  le  peu.de  jours  qu’il  vecut  on  l’avoit 
nourri  avec  du  lait  de  chevre.  Ce  qu’il  y  avoit 
de  plus,  remarquable ,  c’etoit  qu’une-  des  deux 
tetes  dormoit  quelquefois  pendant  que  l’autre 
4to,it  dveillee  ;  que  l’une  crioitf  &  l’autre  gar- 
doit  le  filence:  elles- moururent  neanmoins  aif 
meme  inftant.  Prefque  toute  la  ville  alia  voir 
cet  enfant  comme  une  chofe  donton  n’avoit  ja¬ 
mais  e.ntendu  parler.  La  meie  eft  une  femme  ro- 
bufte ,  Sc  je  vis  dans  fa  maifon  quatre  de  fes  en- 
fans  dont  le  dernier  avoit  fix  ans.  Ils  fe  poritoierit 
tous  parfaitement  bien  &  n’avoient  aucim  vice, 
de  conformation.  >>  Get  article  eft  accompagne 
de  deux  gravures  reprefentant  ce  monftre. r 

3  ° .  La  fuite  des  experiences  &  obfervalions  fur  les' 
gravites  Jpecifiques  &  I'attraBion  des  diverfes  fubf-_ 
tances  fqlines  ;  par  M.  Richard  Kirwan  ,  dcuyer, 
membre  de  la  fociete  royale.  L’Auteur  aufli  {q a-' 
vant  que  laborieux  examinedans  cet  article  com- 
bien  il  faut  d’acide  pur  pour,  faturer  les  diverfes 
fubftances  qui  s’uniflent  a  lui.  11  a  diftribue  fes 
experiences, fous  l.es  titres  fuivans :  alcali  mineral ; 
alcali  yqlatil ;  terre  calcaire  ;  magnefie  ou  terre 
muriatique  terre  d’alun  ou  terre  argilleufe,  phlo¬ 
giftique  :  la  quantite  de  phlogiftique  contenue! 
dans  l’air  nitreux  ,  .dans  l’air  vitriolique  ,  dans  le 
foufre  &  dans,  fair  de  ,1’acide  du  febmarin. 

En  parlant  du  phlogiftique,  1’ Auteur  expofe  d’a- 
bord  l’origine  &  la  formation  de  lair.inflammable: 
il  s’attache ,  enfuite  a  prouver  l’homogeneite  & 
l’identite.  de  cet  air  &  du  phlogiftique.  On  de- 
figne  generalement  fous  le  nom  de  phlogiftique 
ce  principe  des  corps  combuftibles  d’ou  depend 
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particulierement  leur  inflammability :  ce  prirtcipg 
auquel  les  metaux  doiveht  leur  malleabilite  81 
leur  eclat ;  celui  qui  combine  avec  l’acide  vi* 
triolique  forme  le  foufre  ,  qui  diminue  l’air  ref* 
pirable  ,  &c.  Selori  M.  Kirwan  ,  l’air  inflamma¬ 
ble  eft  ce  meme  principe  qui  eft  reellement  in* 
flammable*  11  rapporte  ai’appui  de  cette  doftrinO 
tin  grand  nombre  d’obferVations  &  d’experiencei 
qui  lui  font  propres  ou  qu’il  a  empruntees  des 
autres  phyficiens,  fur-tout  de  M*  Priejlley ,  Si 
il  foutient  qu’elleis  concourent  toutes  a  prouver 
que  l’air  inflammable  purifie  des  acides  &  air* 
-ires  fubftances  qui  le  degagent  de  fes  bafes, 
comme  aiifli  de  toutes  les  particules  du  qorps 
auquel  il  ^toit  uni  originairement ,  tel  que  feroit, 
l’air  inflammable  des  metaux  requ  a  travers  le 
mercure  &  bien  lavC  avec  de  l’eau  de  chaux ; 
qu’un  pared  air  inflammable  ,  difons  -  nous  » 
eft  exaetement  le  phlogiftique ,  duquel  il  ne  dif- 
fSre  que  par  la  quantity  du  feu  qui  entre  dans  la 
compofition.  L’air  inflammable  contient  fous  un 
volume  Cgal  ,  a  peuprCs  autant  de  feu  que  l’air 
atmofpherique.  Le  D.  Crawford  s ’eft  '  allure  de 
cette  proportion  par  quelques  experiences  qu’il 
fe  difpole  a  cotiimuniquer  bientot  au  public. 

Il  paroitra  fans  doute  extraordinaire,  dans  la 
fuppofition  de  l’identite  du  phlogiftiqlie  &  de  1’aif 
inflammable ,  que  celui-ei  fe  mele  ft  facilement  a 
1’eau,  tandis  que  le  phlogiftique  refufe  de  s’y  in- 
corporer  &  en  eft  conftamment  repouffe*  Mais 
M.  Kimati  nous  apprend  que  cette  contrariCtd 
des  affections  depend  uniquement  de  la  forme  de 
la  rheme  fubftance,  qui ,  dans  l’etat  fixe  &  coir* 
cret  s’appelle  phlogiftique ,  &  prendle  npm  daif 
inflammable  lorfqu’elle  eft  'rarefiee  •&  dans  fin 
etat  aeriforme.  G’eft  en  raifon  de  cette  rarefac¬ 
tion  qu’elle  eft  plus  ou  tnoins  mifcible  a  l’eau. 

Les  autres  articles  qui  ont  quelque  rapport. 
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avec  notre  Journal ,  &  dont  npus  nous  conten- 
terons  d’indiquef  les  titres,  font  les  fuivans. 

Relation  concernant  une  pluie  fingulibre  : 
parM.  It  comte  de  GlOENI,  habitant  dt 
la  troifibme  region  du  mont  Etna.  — —  Ex¬ 
perience  furle  chanvre  de  la  Chine  ;  par 
M.  Keane  Fitzgerard  ,  ecuyer. 

- Defcriptipn  de  quelques  fcories  de  fer 

qui.  rejfemblent  dux  filamens  vitrifies , 
decrits  par  fire  Guillaume  Hamilton 
par  M,  Samuel  Moore.  ——  Precis 
des  regifires  de  la  paro'tffe  de  Holy-Croff 
Salop ,  depuis  ijyojufquen  iy8o;par 
U  revlrend  GUILLAUME  GoRSUCH  , 

vicaire. - Quantite  de  pliiie  tombee  ,a 

.  Barrowby ,  pres  de  Leeds  ;  par  M. 
George  El  oyd  ecuy.  membre  de  la. 
Societe  royale.  - —  Defcription  d'un  ther¬ 
momitre  perfectionne ;  par  M.  Jacques 

SIX.  - Methode  de  rendre  fenfible  la 

plus  foible  eleclriche  ,  foit  naturelle,foi£ 
amficielle  ;  par  M.  A  LEX  A  N  D  RE 
VOLTA  ,  profejfeur  de  philpfopUie  ex - 
perimentale  de  Como.  - —  Abrege  des  re¬ 
gifires  des  obfervations  du  baromltre ,  du 
thermometre  6*  de  la  quantite  de  pluie 
tombee  a  Lyndon  en  Rutland ,  pendant 
Vannee  iy8o  ;  parM.  Thomas  B  ARKERy 
ecuyer.  — •  Journal  meteorologique  teriu 
a  la  maifon  de  la  Societe  royale. 

Ges  obfervations  font  fufpendues  faute  de 
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commodites  dans  les  nouveaux  appartemens  dit 
Palais  de  Somerfet,  confacres  al’ufage  de  la  So- 
ciete  royale. 

Kongl.  Vetenskaps  Academiens  Handlin- 
gar,  &c.  C’eft-ii-dire,  Memoires  de  Faca- 
■  demie royale  des  Sciences  de  Suede,  pour 
,  Fannie  lyjc/,  vol.  xl,  grand  in-8 
Stockholm  ,.che{  Lange ,  1779. 

3.  Ce  volume  contient  les  articles  fuivans 
qui  font  du  reflort  de  ce  Journal. 

i°.  Une  obfervation  de  M.  le  profefleur  Adol¬ 
phe  Murray ,  fur  des  vices  au  cardia  &  aux  pa- 
rois  del’eftomac  qui  interceptoient  la  degluti¬ 
tion  des  alimens.  Le  malade  entierement  ext£nu£ 
eft  mort  fubiteme'nt  a  la  fuite  de  la  rupture  d‘un 
abces.  A  l’ouverture  du  cadavre  on  a’  trouve 
plufieurs  diiretes  &  skirrhes  aux  vifceres  du  bas- 
ventre  ;.les  parois  de  l’eftomac  dtoient  epaiflies: 
ce  vifcere  nieme  etoit  tres^retreci ,  adherent.au 
foie  &  cartilagineuxen  plufieurs  endroits  :  l’oefo- 
phage ,  le  cardia,  la  petite  courbure  de  l’efto- 
mac  etoient  endurcis  en  plufieurs  endroits,  il  y 
avoitpres  du  diaphragmeun  elargiffementa£cefo- 
phage  dont  la  fubftance.etoit  detruite  par  un  amas 
de  pus :  enfinily  avoit  un  abces  entre  l’eftomac,  & 
le  foie.  Le.  recit  de  ces  pheiiomenes  eft  accompa- 
gne  de  reflexions  tres-judicieufes  fur  l’origine 
&  le  uraitement  de  ces  fortes  de  maladies  dans 
lefquellies  M.  Murray  approfondit  fur  -  tout  les 
1  effets  qu.e  lion  peut  attendre  du  mercure,  fup- 
pofe  toutefois  que  le  mal  n’ait  pas  fait  trop  de 
progris.  ; 

a°.  Des  recherches  fur  la  quantite  d’air  pur 
contenu  dans  l’atmofphere  ;  par  M.  Scheele.  ’ 

•  30.  Un  releve  des  regiftres  de  paroifle  pre- 
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fentant  le  nombre  des  naiflances ,  des  morts  & 
des  mariages  dans  l’efpace  de  50  ans  a  Tornete- 
Lappmark,  par  M.  Turdfixll. 

■  40.  Une  obfervation  fur  une  cecite  abfolue 
par  M.  Odhelius.'XJn  homme  en  faifant  fau- 
ter  la  mine  devint  tout-a-coup  aveugle.  L’in- 
flammation  etarit  tont-a-fait  diffipee,  l’obferva- 
teur  reconnut  une  catarafte  membraneufe  a  l’oeil 
droit ,  &  comme  la  pupille  etoit  extremement 
retrecie  &  prefqu’immobile ,  il  fit  iine  incifion  a 
la  fclerotique,qu’il  continua  enfuite  jufqu’a  la  pru- 
nelle  ,  par  laquelleil  fit  l’extra&ibn  de  lacatarafte. 

5°.  La  defcription  d’une  fievre  bilieufe  qui  a 
regne  en  1778  dans  Calmar  &  fes  environs;  par 
M.  Santhejfon .  Cette  fievre  etoit  d’abord  du 

Senre  des  remittentes , degenera  enfuite  en 
evre  quartre  fimple ou  double;  dans les  endroits 
humides  elle  tenoit  plus  de  la  nature  des  putri- 
des  ,  &  dans  les  lieux  eleves  de  celle  des  in- 
terrriittentes.  Quelques  malades  effuyoient  une 
eruption  de  petechies  qui  procura  conftamment 
du  foulagement.  Un  accident  tres-penible  ^toit 
le  m^teorifme  du  bas-ventre  ,  auquel  fe  jpignoit 
prefque  toujours  une  conftipation  opiniatre.  La 
methode  curative  confiftoit  dans  la  faignee  faite 
au  commencement  &  lorfque  les  fymptomes  en 
indiquoient  le  befoin ;  dans  l’ufage  des  vomitifs, 
dans  celui  des  laxatifs  compofes  de  rhubarbe  & 
de  creme  de  tartre ,  ou  de  fel  d’Angleterre :  dans 
celui  des  boifions  froides ,  aigrelettes ,  &  des  atte- 
nuans  donnes  dans  les  intervalles  des  catharti- 
ques ,  enfin  dans  celui  de  la  cafcarille  dontles  ma¬ 
lades  prenoient  un  demi  gros  toutes  les  heures  , 
a  commencer  trois  heures  avant  le  paroxyfme. 

6°.  Les  eflais  de  M.  Scheele  pour  decompofer 
J?s  fels  neutres  qu  moyen  de  la  chaux  vive 

dBfer, 


598  A  e  A  D  £  M  I  E. 

70.  Le  catalogue  des  plahtes  que  les  betes  a 
comes  mangent  ou  rejettent ,  par  M.  Holmberger. 

8°.  Nous  fouhaiterions  pouvoir  traduire  en 
entier  les  effais  de  M.  Rieman  fur  lesmoyens  de 
perfeflionner  les  batteries  de  cuifine,  fairs  al’oc- 
cafton  duprix  annonce  par  la  fociete  d’emula- 
tion  de  Paris ;  mais  ce  travail  nous  meneroit  trop 
loin :  nous  fommes  done  obliges  de  nous  con- 
tenter  d’une  annonce  tres-concife  des  princi- 
paux  fujets  de  ce  Memoire.  L’ Auteur  y  expofe 
d’abord  ce  qu’il  faut  confiderer  pour  remplir  les 
vues  qu’on  doit  avoir  en  cherchant  a  perfeftion- 
ner  les  vaiffeaux  des  cuifines ;  favoir,  qu’ils  ne 
communiquent  aux  alitttens  qu’on  y  prepare 
aucune  propriety  malfaifante ,  ni  mauvais  gout 
ni  couleur  degoutante  ;  qu’ils  foient  durables , 
&  refiftent  au  chaud  edmme  au  froid ,  qu’ils  ne 
fe  caffent  pas  facilement  &  qu’ils  foient  a  bon 
marche.  Ces  qualites  ne  fe  trouvent  rdunies  juf- 
qu’a  un  certain  point  que  dans  le  cuivre  &  le 
fer ;  mais  ces  deux  metaux  ont  des  defauts  aux- 
quels  il  Oft  effentiel  de  remedier.  Pour  cette  fin 
M»  Rieman  propofe  des  emaux.  Gelui  du  cuivre 
eft  compofe  de  parties  cgales  de  fpath  fufible  & 
de  gyps  Calcines  enfemble  &  pulverifes.  Cette 
poudre  doit  etre  repandue  au  moyen  d’un  tamis 
fur  le  cuivre  m0uill6.  On  le  fondra  enfuite  fur 
le  m4tal.  On  peut  varier  cet  email  de  differentes 
tnanidres ,  comme  l’Auteur  l’enfeigne  dans  ce 
Memoire.  Void  un  exemple  d’email  pour  le  fer : 
prenez  neuf  patties  de  minium  ,  fix  parties  de 
verre  >  connu  fous  le  nom  de  criftal,  deux  par¬ 
ties  de  potaffe  purifiee ,  deux  parties  de  fel  de 
nitre  depure,  &une  partie  de  borax. 

9°.  Les  experiences  ulterieures  faites  dans 
l’Hbpital  de  Stockholm  par M .Odhelius  avec  le 
romarin  fauvage  (ledum  paluftre),  dans  la  lepre 
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qui  eft  endAmique  en  Suede ,  confirment  de  nou¬ 
veau  l’efficacite  dp  ce  vegetal.  On  a  d.onne  a  i’in- 
terieur  l’infufion  de  pette  plante ,  onl’a  employee 
a  1’extArieur  en  fomentations  &  en  injections. 
Deux  malades  ont  quitte  I’Hppital  avant  le  re- 
tabliffement  entier  de  leur  fantA  :  un  troifieme 
qn  eft  fprti  radicalemept  eueri.  Le  rpmarin  fau- 
Yaee  a  encore  reuffi  dans  rOftbothnie  centre  cette 
pteme  maladie  fous  la  dire&ion  de  M.  Career , 
Medecm  penfionne  de  la  province.  II  eft  vrai 
que  1’aCtivite  de  ce  remede  a  ete  feconde  par  une 
pourriture  vegetalp  >  &  le?  influences,  de  la  bonne 
faifon.  M.  Odhelius  a  enfln  reconnu  ,1’utilitA  du 
ledum  palufire  dans  un  rnalade  dont  la  peau  en- 
flammee  &  fumefiAe  emit  chargee  de  groffes 
cloches, 

.  Lps  experiences  fur  la  tourmaline  brune ,  par 
M.  le  Chevalier  Bergman  ;  celles  de  M.  Scheele  fur 
le  plumbago ;  l’extrait  de?  regiftres  de  la  paroifle 
de  Larf  en  Oueftgothie  depuis  1749  jufqu’en 
1773  ,  par  M.  Aftelius ,  &  plufieurs  autres  ar¬ 
ticles  relatifs  a  l’hiftoire  naturelle  ,  a  la  botani- 
que  &  a£  l’Aconomie  rurale ,  quelque  intereffans 
qu’il?  foient ,  ne  peuvent  pas  etre  analyfAs  ici. 


Betrachtungen  iiber  die  Ruhr  „  &c.  C’eft- 
;  a-dire ,  Confederations  fur  la  dyfenterie  : 
on  y  a  joint  un  appendice  fur  Us  fibres 
putrides  ;  par  Ch  RETIE  N-L  OU  IS 
Mursinna  ,  chirurgien-major  du  loua * 
l>le  regiment  de  Peterfdorf ,  in-8°  de  14a 
pag.  A  Berlin )  che^  Himburg ,  1780. 

4.  La  dyfenterie  qui  a  rAgnA  a  Herford  en 
Weftphalie,  (&  qui  fait  le  principal  fujet  decet 
ouvrage )  y  a  enleve  la  premiere  viftime  le  s6 
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juillet.  Au  mois  d’aout,  elle  a  etendu  fes  ravages? 
Pendant  la  premiere  moitie  de  ce  mois  ,  elle  s’eft 
repandue  parmi  les  gens  pauvres ,  mal  nourris, 
mal  vfitps  &  mal-propres ;  mais  lors  de  Pautre 
moitie,  elle  s’eft  dgalement  communiquee  aux 
perfonnes  aifees ,  riches  &C  dans  une  fituation 
heureufe,  malgre  toutes  les  precautions  qu’on 
prenoit.  Au  commencement  de  Tptembre  fa  fu- 
reur  etoit  portee  au  plus  haut  point ,  il  y  eut  dans 
Ja  ville  feuletrois  cents  quara-nte  malades.  A  me- 
Ture  que  ce  mois  avan^it  ,  &  que  les  chaleurs 
diminuoient,  elle  perdoit  de  fa  violence,  &cefta 
entierement  a  la  fin  du  meme  mois. 

Pouroppofer  des  digues  aux  progr&s  de  cette 
epidemie ,  le  confeil  de  Sante ,  compofe  d’un  ca- 
pitaine  de  la  garnifon,  de  toute  la  magiftrature  i 
du  clerge  &  de  tous  les  medecins  de  la  ville  ,  or-r 
donna  que  tous  les  cadavres  feroient  enterres  le 
jour  meme  de  leur  mort ,  ou  le  lendemain  tout 
au  matin,  hors  de  l’enceinte  de  la  ville  ,  &  par 
des  gens  deftinds  pour  cet  office ;  que  la  ville 
feroit  piartagee  en  feize  quartiers ;  qu’on  mettroit 
a  latete  de  chaque  quartier  deux  hommes  d’une 
probite .&  d’une  vigilance  reconnues,  qui  feroient 
charges  de  faire  les  perquifitions  nepeffaires  pour 
laconnoiffance.des  malades,  afin  de  les  engager 
a  fe  faire'  traiter  methodiquement ,  de  veiller  a  la 
proprete  des  malades ,  auffi-bien  que  des  per- 
fonnes  bien  portantes ;  enfin ,  de  fecourir  les  nd- 
ceffiteux  aux  frais  de  la  Chambre.  Tous  les  apres 
midi  j  il  y-  eqt  affemblee  des  medecins  &  chirur- 
giens  pour  confulter  enfemble,  , 

C’eu  a  ces  foins  eclaires  du  confeil  de  Sante 
a  la  liberalise  avec  laquelle  on  portoit  toute.  forte 
de  fecours  aux  malades;  enfin  a  l’affidufte  &  aux 
lumffires  des  medecins  que  la  ville  de  Herford 
doit  1|  confery§tion  d’une  grande  partly  de  fes 
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citoyens.  Elle  a  compt6 ,  en  deux  mo!s  ,  fix  cens 
foixante  malades ,  fur  trois'mille  habitans  ,  & 
n’a  perdu,  par  ce  fleau ,  que  cent  foixante-dix-huit 
individus. 

M.  Murfinna  range  parmi  les  caufes  predifpo- 
fantes  &  du  degr£  plus  ou  moins  violent  de  la 
mortalite  d$  cette  conftitution ,  uh  etd  fingu- 
lierement  chaud  ;  le  genre  d’occupation  de  la 
plupart  des  habitans  de  Herford  ,  c’eft-a-dire  ,  la 
culture  des  champs  ;  les  alimens  ,  qui  confiftent 
ordinairement  en  viandes  falees  &  fumees  ;  la 
realproprete ;  le  fite  de  la  ville  dans  un  terrain 
roarecageux ;  la  negligence  ou  le  mauvais  trai- 
tement  dans  le  premier  periode  de  la  maladie. 

L’Auteur  remarque  enfuite  ,  que  les  perfonnes 
aifees  n’ont  effuy4  qpe  des  dyfenteries  legeres, 
ou  feulement  des  diarrhees ;  que  la  crainte  etoit 
quelquefois  une  caufe  de  contagion  ;  que  plu- 
fieurs  raifons  concourenta  faire  rejetterl’opinion 
que  cette  epidemie  reconnoiffoit  pour  caufe  des 
miafmes  contagieux. 

-  L’atfaque  de  cette  maladie  dtoit  ordinairement 
fubite.  Les  malades  furent  faifis  tou-a-coup  de 
violentes  douleurs  dans  le  ventre;  ils  rendirent 
des  felles  freqiientes (ouvent  fanguinolentes  ,  &C 
toiijours  glaireufes.  II  y  en  eut  peu  parmi  eux 
qui  fentoient  des  fymptomes  avant-coureurs  , 
tels  que  des  friflons  ou  des  maux  de  reins  ,  la 
plupart  confervoit  l’appetit  pendant  les  premiers 
jour,§  ;  l’eftomac  ne  paroifloit  charge  de  faburre  , 
que  chez  un  tres-petit  nombre:  le  pouls  4toit 
larement  derange  au  commencement;  mais  dans 
la  fuite  il  devenoit  febrile ,  quelquefois  extreme- 
ment  frequent. 

Le  traitement  confiftoit ,  i°.  Dans  l’emploi  du 
tartre  emetique.  M.  Murfinna  en  faifoit  fondre 
dix*huit  grains  dans  fix  onces  d’eau ;  & ,  apres  y 
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avoir  ajoute  une  certaine.,  quantite  de  firop  d» 
chicoree  ,  compofe  de  rhubarbe ,  il  en  fit  prendre’ 
une  cuiller^e  ,  de  demi-heure  en  demi  heure, 
jufqu’a  ceque  les  malades  vomifferit. 
i  '  2°.  Dans  cefui  de:  l’eau  d’orge  ,  a  laquelle  on 
ajoutoit  le  foir  de  la  crenje  d’avoine  &  de  la  creme, 
de  tartre. 

3°.  Dans  un  cathartique  compofe  dedeux  on- 
ces  de  tamarin ,  d’une  demi-once  de  fel  de  Glau¬ 
ber  ,  de  quatre  onces  &  demie  d’eau ,  §c  d’une 
once  de  firop  de  chicoree;  les  malades  en  pre- 
uoient  plein  une  tafle  toutesles  deuxheures. 

4°.  Dans  des  lavemens  ,  compofes  d’une  de- 
coftion  de  fleurs  de  camomille  &  de  graine  de  lin, 
a  laquelle  on  ajoutoit  un  quantite  arbitrage d’huile 
de  lin, 

5°.  Dansi’ufage  d’une  folutiop  de  gomme  ara- 
bique  en  guife  de  boiffon. 

6°,  Dans  celui  des  fomentations  emollientes  on 
dei  cataplafmes  compofes  d’huile  de  lin  ./  de  catn-> 
phre  &  d’opium ,  fi  les  douleurs  etoient  violentes., 

L.  La  faignee,  quand  les  forces  le  permettoient,  x 
ou  des  veficatoires  appliques  fur  le  ventre  ou- 
au  gras  des  jambes  ,  rempliffoient  les  memes 
vues.  L’ Auteur  remarque  qu’onpouvoit  oter  cesi 
emplatres  avant  qu’ils  n’euflent  fait  elever  des 
ampoules ,  fi  la  douleur  s’etoit  diflipee. 

Ragionaniento  fopra  gli  fgravii  del  parto  , 
&c,  C’eft-a-dire,  Differtation  fur  les  far 
chies ''ainji  que  fur  la  retention  &  l’ ex¬ 
traction  de  V ar rier e-faix  ;  par  Andre 
Pasta  ,  in-8°  de  227  pag.  A  Naples , 
che 1  Manfredi,  1782,.  1 

K .  C’eft  ici  la  feconde  partie  des  diflertations 
medicales  fur  diverfes  maladies  des  femmes ,  dont 
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nous  avons  fait  connoitre  la  premiere  daus  le 
cahier  precedent ,  &  dpnt  la  derniere  nous  occu- 
pera  le  mois  prochain. 

L’ Auteur  communique  d’abord  fes  confidera- 
tions  fur  la  quantite  &  fur  la  duree  des  lo- 
chies :  il  declare ,  qu’a  ces  egards  elles  varient 
extremement ,  &  qu’elles  peuvent  meme  etre 
fupprimees,  fans  qu’il  en  refulte  ces  fuites  facheu- 
fes  qu’Hippocrate  &  d’autres  m^decins  ont  an- 
noncees.  Tous  les  accidens  qui  furviennent  a 
cette  fuppreflxon  ,  font  dus ,  felon  M.  Pajla ,  a 
la  connexion  de  la  matrice  avec  les  autres  parties 
du  corps ,  au  moyen  des  nerfs  ,  plutot  qu’a  une 
inflammation ,  a  laquelle  s’oppofent  les  vaiflfeaux 
dilates  &  ouverts.  Cependant,  comme  plufieurs 
impreffions  de  dehors ,  le  faifillement,  le  chagrin, 
le  refroidiffement ,  &c.,  peuvent  donner  lieu, 
meme  chez  les  femmes  qui  ne  font  pas  en  cou¬ 
ches,  a  des  maladies  tres-graves  ,  elles  agiront 
avec  bien  plus  d’adiivite  fur  les  nouvelles  accou- 
ch6es.  M.  Pajla  conclud  dela  que  la  fuppreffion 
des  lo'chies  n’eft  pas  la  caufe  des  irritations 
dans  la  matrice  ,  &  de  l'inflammation  de  ce  vifce- 
re ;  mais  une  confequence  des  impreffions  facheu- 
fesqui  ont  occafionnd  ces  dernieres. 

En  parlant  des  convulfions  qui  attaquent  les 
femmes  en  couches  ,  l’Auteur  expofe  les  fignes 
auxquels  on  peut  reconnoitre  ft  elles  entraineront 
ou  non  ^lu  danger.  Elles  feront  exemptes  des  fuites 
facheufes ,  ft  la  malade  reprend  fon  bon  fens  dans 
les  intervalles  des  acces  ,  fi  l’orifice  de  1’uterus 
refte  mou  &  fouple. 

Le  flux  de  vantre  eft  a  craindre ,  lorfqu’il  fur- 
vient  apres  quelque  lefion  de  la  matrice  ,  ou  s’il 
arrive  les  premiers  jours  des  couches. 

Quand  les  lochies  coulent  en  petite  quan¬ 
tite,  ou  fe  fuppriment  les  premiers  jour?,  s’il 
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n’y  a  nl  fikvre ,  ni  tenfion  ou  douleur  dans  la 
matrice  ,  rii  autre  accident  facheux ,  il  faut  s’abfte- 
liir  de  tout  remede  aftif  regarde  comme  capable 
d!augmenter  bu  de  retablir  cet  ecoulement.  Le 
repos  &  un  regime  diapno’ique  feront  fuffifans. 
Si  ces  moyens  ne  fuffifent  pas  ,  on  aura  reeours 
autraitementantiphlogiftique,  jamais  aux  ecliauf- 
fansou  emmenagogues  proprement  dits. 

On  combattra  les  accidens  ,  &  fur-tout  les 
douleurs ,  ft  elles  font  vires. 

i°.  Par  des  faignees  copieufes  faites  au  bras,  & 
a  large  ouverture :  i°.  par  des  fomentations  avec 
de  l’eau  tiede;  &  30.  en  cas  de  retour,  par  des 
fomentations  avec  du  lait :  40.  Par  les  friftions 
avec  l’huile  d’amandes  douces,  lefquelles ,  toute-. 
fois ,  ne  conviennent  que  contre  les  doujeurs 
dues  aux  mouvemens  convulfifs ;  elles  font  nui- 
fibles  c^ans  les  inflammations:^0.  Par  des  in- 
je&ions  emollientes  &  calmantes  dans  la  matrice. 
L’ Auteur  eft  tellement  perfuadede  l’utilit£  de  ce 
fecours  ,  qu’a  l’exemple  d’Harvbe  ,  il  confeille 
d’ouvrir  l’orifice  de  l’uterus ,  s’il  eftdeja  referme, 
afin  de  pouvoir  faire  parvenir  les  injeftions  dans 
la  cavite  de  ce  vifc&re.  6°.  Par  1’iifage  abondant 
de  l’eau.  M.  Pa  [la  confidere  l’eau  comme  le  re¬ 
mede  le  plus  efRcace  contre  les  inflammations  & 
les  convulfions;  mais  il  ne  faut  pas  fe  contenter 
d’en  donner  autant  que  la  foif  en  demande;  il 
faut  en  regler  la  quantite  fur  les  evacuations  par 
les  urines  &  par  la  tranfpiration.  L’eau  de  poulec 
citronnde  , .  peut  remplacer  quelquefois  l’eau 
fimple. 

*  L’ Auteur ,  apres  avoir  parle  de  l’opium  &  du 
caftoreum  ,  remarque  qu’il  feroit  dangereux 
d’adminiftrer  les  pilules  de  Bicker ,  de  Stahl,  &c. 
avant  que  la  fievre  ,  l’inflammation  &  les  acci¬ 
dens  qui  en  dependent,  ne  foient  diffipds  par 
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l’ufage  ties  liumeftaris  &  des  rafralchiflans.  II 
ajoute  qu’il  faut  tout  abandonner  a  la  nature  , 
lorfque  les  lochiesont  feulement  cefle  trop  tot,  Sc 
qu’il  n’eft  furvehu  aucun  fymptome  qui  merite 
attention. 

La  fe&ion  fuivante  eft  confacree  a  l’ecoulement 
trop  abondant  du  fang  apres  l’accouchement  ; 
&  ,  comme  ces  hemorragies  font  fouvent  cau- 
fees  par  la  prefence  d’un  corps  etranger  dans  la 
matrice ,  il  importe  d’en  procurer  la  fortie.  M. 
Pafla  confeille  de  proceder  a  cette  extraction 
avec  les  plus  grands  menagemens ,  &  de  n’em- 
ployer  la  force,  que  lorlque  les  accidens  de- 
venus  trop  graves ,  &le  danger  de  mort  fuite  de 
IMpuifement  du  fang ,  autorifent  a  tout  tenter. 
II  fuppofe  qu’on  aura  deja  effaye  les  injeftions 
aftringentes ,  attendu  qu’outre  les  corps  etrangers, 
il  peuty  avoir  encore  d’autres  caufes  qui  s’op- 
pofent  ail  refferrement  des  vaiffeaux.  11  faut 
neanmoins  fe  rappeller  qu’il  y  a  plus  de  femmes 
qui  meureritdes  fuites  de  la  fuppreflion  des  lo- 
chies,  qu’il.  n’y  -en  a  qui  pdrifl'ent  par  les  he- 
morragies. 

M.  Pafla  avance  que  les  pertes  font  plus  dan- 
gereufes  ,  lorfqu’elles  furviennent  incontinent 
apres  l’accouchement ,  que  quand  elles  prennent 
qiielques  jours  apres loifque  le  fang  qui  s’^coule 
eft  tdnu  SC  clair ,  que  quand  il  s’evacue  des  caillots 
noirs.  , 

Si,  dans  le. premier  cas  ,  l’hemorragie  eft  oc-; 
cafionnee  par  la  prefence  d’un  corps  etranger, 
ilfautfaire  une  ou  deux  faignees  avarit  que  les 
defaillances  ou  quelques  autres  accidens  mena- 
^ans  ne  rendent  ce  fecours  inutile  ,  ou  meme  nui- 
fible;  il  faut  encore  ouvrir  la  veine,  lorfqu’a  la 
fuite  des  evacuations  de  fang  caille ,  -  les  forces 
fe  perdent ,  que  le  pouls  s’affoiblit,  que  le  vifage 
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pali^quelesjambesfereFroidiffentjque  les  nauiees 
Sc  les  vomiffemens  coromencent  :  il  fuffit  d’un  de 
ces  fymptomes,  pour  determiner  a  faigner  du  bras. 
Toutes  les  fois  qu’on  fait  une  faignee  revulfive, 
il  faut  laiffer  jaillir  le  fangaplein  jetjmaisil  faut 
mettrele  doigt  fur  l’ouverturedela  veine,lorfque 
l’affoiblifl’ement  commence  a  gagner ,  8c  que  la 
repetition  de  cette  Evacuation  ne  paroit  pas  fans 
danger.  Les  opiatiques  ne  conviennent  que  lorf- 
que  l’hemorragie  depend  du  fpafme  des  fibres , 
Sc  des  vaiffeaux  de  la  matrice.  On  recommit. eet 
etat  aux  douleurs  vives  que  les  malades  effuient 
a  la  region  hypogaftrique  ,  au  pouls  frequent , 
dur  Sc  ferrE  ;  enfin ,  aux  inquiEtudes.  Les  in- 
je&ions  d’une  folution  de  la  boule  d’acier ,  ou  de 
la  pierre  bleue  d 'Helvetius  paroiffent ,  dans  ces  cas 
memes ,  p'refErables  a  l’opium  ,  ou  fecondent  du 
moins  figulierement  Ton  a&ivite. 

Les  hEmorragies  qui  ont  pour  caufe  des  dE- 
chiremens  de  l’orifice  de  la  matrice  ou  du  vagin  , 
demandent  l’ufage  des  inje£lions  &  des  tampons1 
imprEgnes  de  fubftances  aftringentes. 

La  rEtention  de  l’arriere-faix  n’eft  pas ,  a  beau- 
coup  pres,  auffi  dangereufe  que  l’on  le  croit; 
&  M.  Pafla  eft  bien  EloignE  d’etre  du  fentiment 
de  Ruifch  ,  concernant  la  nEceffitE  d’en  faire 
promptement  l’extraftion.  ll  penfe  que  s’il  y  a  eu 
des  femmes  mortes  fans  avoir  Ete  dEbarraffEes 
du  dElivre ,  il  eft  probable  que  cette  funefte  iffue 
a  Ete  exclufivement  due  a  la  violence  &  a  la  ma¬ 
nipulation  inconfidErEe  avec  lefquelles  on  a 
cherche  a  extraire  1’arriEre  -faix.  Il  recom- 
mande  done  forte  ment  de  ne  rien  prEcipiter 
dans  ce  cas  ,  &  de  laiffer  agir  la  nature.  Il  enfeigne 
enfuite  les  moyens  d’opErer  la  fortie  du  dElivre  , 
&  exhorte ,  dans  le  cas  oil  l’orifice  de  la  matrice 
feroit  deja  refermE ,  a  effayer  les  relachans  avec 
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line  perseverance  opiniatre  ,  pendant  des  jour- 
jiees  entieres,  s’il  le  faut.  La  faignee  ell:  indilpen- 
fable  ,  lorfque  la  matrice  a  ete  maltraitee  par  des 
efforts 'deplaces :  elle  concourt  fouvent,  dit-il, 
avec  les  emolliens  ,  a  hater  l’expulfion  de 
1’arriere-faix. 


Obfervations  medico-chimiques  fur  le  can¬ 
cer  ;  par  M.  Martinet  ,  cure  de  Sou- 
laines,prbs  Bar-fur-Aube ,  nouv.  edition . 

Ingens  tub  minimi  mole  later  malignitas. 

SXBENHAM  ,  fiS.  J. 

A  Paris ,  che£  Didot  jeune ,  imprimetir 
de  Monsieur  ,  iy 83  fin- 8°  de  yS-pag. 
Prix  i  liy.  4  f  broche. 

6.  Quelques  reflexions  a'jbutees  dans  cette 
(edition  nouvelle  ne  nous  empechent  point  de 
fenvoyer  nos  lefteurs  a  la  notice  tres-etendue 
que  nous  avons  donnde  de  l’ouvrage  de  M.  Mar¬ 
tinet  ,  dans  le  cahier  de  decembre  1.781 ,  pag.  560 
&  fuivantes. 


Phyfique  generate  &  panitulilre ;  par  M. 
le  coirite  t)E  LA  Ce'PEDE  ,  colonel  art 
cercle  de  Wefiphalie ,  des  Academies  & 
Sociltes  royales  de  Dijon ,  Touloufe , 
Rome  ,  Stockholm ,  HeJfe-Hombourg.y 
Munich ,  &c.  Tome  I ,  in-12  de  364  p. 
avec  fig.  A  Paris  ,  che £  Didot  le  jeune, 
quai  des  Augiifi.  Prix  z  tiv.  10  f.  broche. 
7,  Getouvrage  paroitra  en  douze  Volumes/Om 
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trouve  dans  le  premier,  un  Difcours  preliminaire' 
fur  la  manure  d’etudier  &  de  traiter  la  phyfique  , 

:  &  fix  chapitres  fur  l’efpace ,  la  matiere ,  le  temps , 
rles  proprietes  generates  des  corps,  l’attra&ion  , 
la  coherence  &.  Fadherence.  Ce  feul  debut  peut 
faire  voir  le  plan  immenfe  que  FAuteur  s’efl 
trace  ,  &  la  route  qu’il  prend  pour  en  parcourir 
les  differentes  parties.  Dans  ce  premier  volume  , 
■il  prefente  la  bafe  &  les  fondemens  d’un  edifice 
,qui  doit  etre  aufli  etendu  que  la  nature;  car  la 
phyfique  eft  la  fcience  de  tous  les  etres  qu’ellff 
compofe,  de  tous  leurs  rapports,  &  de  tous  les 
effets  qui  en  refultent.  Elle  ne  fe  borne  point  a 
obferver  les  differentes  fubftances  ,  pour  en 
connoitre  l’exterieur  &  la  fuperficie-;  a  les  dif— 
tinguer  les  urtes  des  autres ;  mais  elle  en  recher¬ 
che  encore  toutes  les  proprietes ,  toutes  les  qua- 
lit6s,  toutes  les  forqes.  Le  phyficlen  s’occupe  de 
connoitre  quel .  degre  d’acfion  elles  peuvent  avoir 
les  lines  fur  les  autres ,  &  par  quels  refforts  les 
phenomenes  fe  produifent ;  il  decouvre  les  loix 
qui  les  regiffent ,  &  enfin  les  caufes  qui  gouver-' 
nent  Funivers. 

Ainfi,  toutes  les  fcienceS.naturelles  appartien- 
nent  au  phyficien  ;  Faftronomie,  la  triineralogie, 
l’hiftoire  des  poiffons' ,  celle  des  animaux  ter- 
reftres  Fornithologie;,  la  botanique  ,  la  cliimie  , 
la  medecine  ne  font  que  des  branches  de  Fim- 
riienfe  fcience  dont  le  phyficien  doit  s’occuper, 
&  que  M.  le  Co.mte  de  la  Cepede  fe  propofe  de 
(traiter.  Cet  Auteur  fait  une  reflexion  tres-jufte; 
c’eft  qu’il  a  ete  departi  trop  peu  de  remps  a 
Fhomme  ,  pour  qu’il  puifle  parcourir  lui  feul  tous 
les  details  de  toutes  les  fciences  naturelles.  Pour 
fe  conferver  affez  de  forces  pour  la  contempla¬ 
tion  des  grands-  objets,  il  eft  contraint'de  ne  pre- 
tendre  qu’aux  connoiffances  dont  les  principes 
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tlennent  plus  imrriediatement  aux  loix  univerfell&Si 
Cependant,  il  ne  detourne  pas  eritierementfes  re¬ 
gards  de  deflus  les  differentes  fciences  dontil  a 
abandonne  les  objets  trop  particulars ;  il  ne  negli¬ 
ge  jamais  de  remonter  aux  caufes  des  effets  qu’il 
obferve,  &.  d’afligner  les  grands  rapports,  d’apres 
lefquels  chaque  favant  doit  ranger  les  objets  de  fes 
etudes.  Le  phyfjcien  indique  a  tous  les  faVans  ,  la 
voie  qu’on  doit  tenjr.  C’efl:  d’apres  cesprincipes  , 
que  les  limites  des  fciences  feront  reculees  ;  &  ce 
font  ceux  qui  ont  guide  M.  le  Comte  de  la 
Cepe'de. 

£n  cultivant  ce  vafte  champ ,  les  phy ficiens  doP 
venttoujours  co'nfidererque  l’objetde  leurfcience! 
n’eil  pas  uniquement  de  decrire  les  dift'erens  corps 
de  la  nature,  mais  de  recherjcher  les  proprietes  (St¬ 
ies  rapports  des  fubftances ,  &  de  deduire  l’expli- 
cation  de  leurs  phenomemes.  D’apres  cela 
M.  le  Comte  de  la_  Cepede  determine/ dans  fon 
Difcours  preliminaire  /  les  objets  que  le  phyft- 
cien  doit  confiderer ,  &  l’ordre  qui  doit  regner 
parmi  ces1  objets;  II  tache ,  d’etajalir  le  point  de 
vue  fous  lequel  il  doit -les  examiner1,  les  inftrii- 
tnens  dont  il  petit  s’aider  dans  fes '  recherches  *  ■ 
les  qualites  que  fa  deilination  exige ,  &  la  ma- 
niere  dorit  il  doit  conftruire  fes  otivrages,  pour 
qu’on  n’ait  jamais  befoin  de  les  remplacer:  car 
l’auteur  compare  tres-ingenieufement  l’ouvrage 
du  phyftcieri  a  celui  d’un  geographe. 

«  Si  ce  dernier,  dit-il ,  rappotte  egalement  fur 
fa  carte  ,  les  pays  entierement  connus  ,  &  ceux 
qui  ne  le  font  qu’a  demi  ,  les  diftances  certaines  , 
&  celles  qui  nont  et6  jamais  mefurees  ;  s’il 
trace  egalement  les  contours  6tablis  par  des  ob¬ 
servations  sflres  ,&  ceux  qu’on  n’a  fait  que  foup- 
^onner ;  s’il  ne  diftingue  pas,  au  milieu  des  pays 
bien  connus ,  les  endroits  qui  font  encore  a  d£*» 
Tome  LX.  '  Q  q 
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cpuvrir  ,ou  dont  la  fituation  ,n’a  ete  trouvee  qua 
par  conjecture ;  s’il  n’indique  pas  la  vraie  place 
des  pays  inconn.us  ;  s’il  ne  marque  pas ,  d’une 
manierebien  remarquable,  les  points  invarlables 
qui  ont  ete  bien 'determines  ,  Comme  les  trCs- 
hautes  montagnes  au'quelles ,  dans  tous  les  temps , 
on  pourra  rapporter  les  diftances  des  differens 
endroits  deja  decouverts  ou  a  decouvrir';  s’il  ne 
ne  fait  enfin  fa  carte  que  comme  plufieurs  phy- 
ficiens  ont  fait  leurs  ouvrages  ,  on  aura  bientot 
befoirrde  la  remplacer  par  une  autre. 

»  Mais  ,  s’il  commence  par  marquer  fur  fa 
carte  les  iieux  invariables  3  &  dont  la  diftance  a 
dte  fixee ;  s’il  diftingue  enfuite  &  rapporte  a  ces 
premiers  points ,  tout  ce  qui  fera  egalement 
determine ;  ft ,  lorfque  les  endroits  feront  con- 
nus,  mais  qu’on  ignorera  leur  eloignement  , 
il  indique  leur  diftance  ,  comme  etant  encore  a 
chercher ;  ou  ft,  lorfqu’on  n’aura  appercu  que  leur 
diftance  ,  il  marque  les  endroits  memes  ,  comme 
etant  a  reconnoitre  ;  s’il  diftingue  les  limites 
douteufes  ,  d’avec  celles  qui  font  bien  etablies; 
s’il  defigne  la  place  des  pays  inconnus ;  ou  s’il 
marque  cette  place  come  incertaine ,  lorfqu’ejle 
le  fera  reellement  ;  mais  s’il  etablit  en  meme 
temps ,  le  plus  pres  qu’il  pourra ,  des  endroits 
fur  lefquels  on  pourra  fe  fixer  pour  trouver  cette 
place ,  &  en  rapporter  les  mefures ,  ce  fera  tou- 
jours  fur  fon  ouvrage  que  travailleropt  les  nou- 
veaux  geographes ,  &c. 

3»  C’eft  ainfi  que  doit  faire  le  phyficien  :  il 
doit  commencer  par  pofer  des  points  fixes  :  les 
grandes  vecites  deja  dCmontrees  ,  feront  ces 
points  invariables  ,  il  leur  rapportera  toutes  les 
queftions  phyfiques,  ou  etablira  ces  points  de 
maniere  qu’elles  puiffent  y  etre  rapportees :  il  dif- 
inguera  ,  avec  le  plus  grand  foin ,  les  verites 
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demontr£es  ,  les  veritSs  prouvees ,  les  chofes 
probables  ,  les  chofes  hypothetiques  ,  &  les 
queftions  entierement  inconnues  ;  il  indiquera 
par- tout,  avec  foin  ,  ce  qui  fera  encore  a  de- 
couvr-ir,  tracera'une  place  pour  ces  regions  en- 
fintierement  cachees ,  &  laiflera ,  pour  ainfi  dire , 
des  blancs  aremplir.  Par-la  fon  travail  nefera  pas 
remplacd  :  les  phyficiens  qui  lui  fuccederont ,  ne 
feront ,  en  quelque  forte  ,  qu’ecrire  fur  fon  ou- 
vrage;  ils  en  rempliront  les  vuides,  ajouteront 
aux  defcriptions  deja  faites  ,  les  description's 
nopvelles  des  objets  qu’ils  auront  appergus'j 
mais  ils  rapporteront  tout  au  point  fixe  etabli  par 
le  premier  phyficien ,  fans  jamais  toucher  ni  au 
plan,  ni  aux  fondemens  de  fon  ouvrage  ;  ils  de- 
coreront,  dtendront ,  exhaufferont  l’ddifice ;  mais 
ce  fera  toujours  le  meme  bailment,  qu’ils  agran- 
diront  ,  fans  jamais  i’abattre  ,  &  qu’ils  n’abandon- 
ront  jamais  pour  en  elever  un  nouveau.  »  1 
Si  l’Auteur  pofsfcde  ce  coup-d’oeil  rapide  & 
dtendu  ,  propre  a  embraffsr"  de  grands  objets, 
ou  une  foule  d’objets  a  la  fois  ,  il  n’en  a  pas 
moins  la  fagacite  neceffairepour  les  obfervations 
de  detail,  &  l’adrefle  qu’exigent les  experiences 
particulieres.  Par  exemple  ,  il  a  fait  ^experience 
fuivante,  qui  eft  tres-delicate,  pour  prouver  l’impe- 
netrabilite  de  lamatiere ,  &  fairevoir  qu’une  fubf- 
tance  encore  plus  penetrable  en  apparence  quel’air, 
dtoit  cependant  r£ellement  impenetrable.  11  choifit 
pour  cela  le  fluide  eleflrique,  qui,  plus  tenu  dans  fes 
parties  ,  plus  rapide  dans  fa  marche ,  moins  fou¬ 
nds  a:  nos  fens ,  &  oppofant  un  obftacle  is  eta. 
moindre  aux  corps. qui  le  traverfent ,  a  bien  au- 
deflus  de  Pair,  les  apparences  d’une  fubftance 
penetrable.  Il  remplit  d’eau  une  cloche  de  verre 
d’un  aflez  grand  volume  ;  il  la  renverfa  &  l’en- 
fon$a  ademi  dans  tin  grand  vafe  remplid’eau  a 

Qq>i 
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une  hauteur  affez  confiderable.  II  intro duifit  eii» 
fuite  de  I 'ether  dans  le  haut  de  la  cloche  ,  par  le 
moyen  d’un  tuyau  courbe.  L’ ether,  par  fon  im¬ 
penetrability  ,  obligea  l’eau  a  lui  ceder  une  par- 
tie  de  fa  place  il  marqua  autour  de  la  cloche 
avec.  un  .peu  de  couleur  ,  le  point  oh  il  avoit 
contraint  l’eau  de  defcendre:il(ifolatoutl’appa- 
reil  ,  l’ele&rila  pendant  quelque  temps.  Uether 
augmenta  en  volume ,  ainft  que  l’eau  ;  mais , 
comme  l’eau  avoit  une  iflue  par  le  bas,  &  que 
1  ’ether  n’en  avoit  point ,  celui-ci  obligea  l’eau  de 
defcendre  plus  bas  que  la  marque  coloriee  qu’il 
avoit  faite  autour  de  la  cloche. 

Uether  ,  dit  l'Auteur  ,  n’augmenta  pas 
reellement  de  volume  dans  cette  experience  : 
il  ne  fut  pas  rarefie  ,  fa  temperature  ayant 
toujours  refte  la  meme ;  &  d’ailleurs  ,  l’effet 
dii  fluide  yieftrique  ,  lorfqu’il  ne  donne  point 
d’etincelle  ,  etant  plutot  de  refroidir  que 
d’echauffer  les  fubftances  fur  lefquelles  il  agit.' 
Mais  1  'ether  re^ht ,  au  milieu  de  fes  pores  ,  -un 
nouveau  corps  etranger ;  la  quantite  du  fluide 
ele&rique  qu’il  renfermoit  ,  fut  augmentee,  & 
c’eft  cette  quantity  furabondante,  qui  exigea  un 
nouvel  efpace  ,  &.  qui  forga  l'eau  a,  defcendre. 
Si  le  fluide  yiedlrique  ytoit  penetrable ,  l’eau 
.n’au.roit-elle  pas  refte  a  la  meme  hauteur  ? 

Le  vafte  plan  que  l’Auteur  s’eft  tracy ,  doit 
comprendre  tout  ce  qui  a  trait  a  la  vie  ,  a  la 
gyneration,  au  fentiment,  a  l’homme  phyfique 
6c  moral.  Lorfque  nous  en  ferons  a  ces  grands 
objets  ,  nous,  nous  arreterons  un  peu  plus  fur  fes 
idees  ,  qui  feront  alors  plus  particulierement  de 
notre  reffort.  , 


M.  Rochard ,  dofteur  en  medecine ,  &  chirur- 
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glen-major  de  l’Hotel-Dieu  de  Meaux,  vient 
d’inoculer  la  petite  vdrole  aux  deux  demoifelles, 
filles  de  M.  La  Bouloie,  treforier  de  France.  II 
a  obtenu  le  fucc&s  le  plus  complet.  M.  Rochard 
eft  le  premier  qui  ait  pratique  cette  operation 
dans  la  ville  de  Meaux ;  c’eft  un  titre  de  plus 
pour  meriter  la  reconnoiffance  des  habitans  de 
cette  ville,  qui  lui  accordent  deja  une  confid£ra- 
tion  due  a  fes  talens. 

II  doit  paroitre  etonnant  qu’a  dix  lieues  de  la 
cppitale  ce  ne  foit  que  d’aujourd’hui  qu’on  ait  inr 
troduit  llufage.de  1’inocujation  ,  tandis  que  la  pin- 
part  de  nos  provinces  Ies  plus  eloignees,  partagent 
depuis  longtemps  avec  route  l’Europe  le  bienfait 
de  cette  decouverte  falutaire; 

On  vient  de  publier,  a  Vienne  ;  Verfuch  einer 
Qefchrift  der  Phyfioghomonik  und  dtr  dann.it  ver- 
bundcnm  Wijfenfchaften  von  Orbilio  Antropofcopo; 
c’eft-a-dire,  eflai  dhiftoire  de  la  Phyfiognomo* 
nique  &  des  autres  fcientes  qui  y  ont  rapport ; 
Ce  livre  contient  beaucoup  de  chofes  qui.me- 
ritent  d’etre  lues,  &.  fur-tout,  d’apres  les  an- 
ciens.  Tout  ce  qui  regarde  la  Profopofcopie  m£* 
dicale,  &  qui  peut  etre  utile  dans  la  Semeoti- 
que  y  paroit  bien  traitd. 

Chretien-  Gottleb  Efchenbach  ,  nomme  depuis 
peu  membre  honoraire  de  la1  fociete  economi- 
que  de  Leipfick  ,  vient  de  donner  pour  fpn 
dodlprat  en  medecine  :  Specimen  de  liquor/bus 
falinis  officinarum  eorumqnc  Virtutibus  medicis ; 
opufcule  elegamment  ecrit.  A  ce  fujet ,  Erneft - 
Gottleb  Bofe  a  fait  imprimer  un  programme ,  de 
Fapricd  vafiulofd  vegetabili  &  animali, 

Chrctien-Gottlcb-Ereder\c  Webel,  maitre-es  arts, 
Q  q  iij 
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a  publie  pour  le  do&orat  en  medecine  une  D'f- 
fertation  de.Sputis;  il  y  traite  de  1^  definition  , 
de  l’origine  ,  des-  caufes  &  des  differentes  ef- 
peces  de  crachats  :  M.  Jean-  Charles  Gehler  y  a 
joint  un  Programme ,  de  utero  in  partu  rupto. 

Chrifiian-Frederic  Hartwig  a  foutenu  pour  le 
do&orat  une  Differtation ,  de  nonnullis  antimo- 
nii  prceparatis ,  eorundemque  ufu  medico.  II  y  eft 
principalement  fait  mention  de  l’antimoine  cru, 
de  l’antimoina,  diaphoretique\  du  mercure  de 
vie  ,  du  tartre  emetique ,  du  verre  cire  d’an- 
timoine ,  du  vin  d’antimoine  d'Huxham ,  du  re- 
gule  d’antimoine  medicinal,  du  foufre  dore  d’an¬ 
timoine,  du  kermes  mineral ,  de  la  teinture  Sere 
d’antimoine ,  de  la  teinture  d’antimoine  tartarifee , 
&  de  quelques  autres  teintures.  Le  programme 
qui  fuit,  compofe  par  M.  Ernefl-  Gottleb  Bofi, 
a  pour  titre  :  de  Stafi  humorum  d  Medico  clinico 
&  forenji  dijudicandd. 


A  V  1  S. 

On  a’  annonce  dans  divers  ouvrages  perio- 
diques  la  pompe  pour  lesfeins,  de  M>  Bianqhi, 
Pour  faire  apprecier  les  avantages  de  cet  inftru- 
ment,  il  nous  fuffit  d6  renvoyer  a  la  Lettre  de 
M.  Deflremeau ,  accoucheur  de  Madame  la  Com- 
teffe  d’Artois.  Cette  Lettre  fe'  trouve  dans  le 
vol.  lix  du  Journal  de  Medecine ,  page  142. 
Comme  nous  avons  regu  plufieurs  lettres  pour 
demander  l’adrefle  de  l’inventeur  de_cet  inftrur 
ntent ,  nous  croyons  devoir  la  joindre  .ici ;  M. 
Biatichi,  rue  Saint- Honore  ,  an  dejfus  de  la  rue  des 
frondeurs ,  vis-a-vis  1$  maifon  du'Noiaire, 


N°s  2  ,  3 , 4,  5 /,  M.  Gruenwald. 

'6,  M.  Le  Roux  des  Tillets. 

/  7,  M.  Roussel. 


Additions  au  cahier  de  feptembre.  . 

Page  261,  ajoutez  au  titre  du  Memoirs  de  M.  Cu'jfou: 
Extrait  de  la  Stance  publique  de  la  Societd  royale 
des  Sciences  de, Montpellier,  du  27  ddcembre  1781, 
page  97.  .  • 

Page  275,  ligne  20,  ajoutez,  le  Mdmoire  de  Vend  fe 
trouve  dans  le  vol.  V  des  Strangers  de  1’A'caddmie 
des  Sciences  de  Paris-. 

Errata  pour  le  cahier  d’oElobre. 

Page  315,  ligne  26,  quillet,  lifez  aout. 

Page  374,  ligne  ig,  garni  fans ,  lifez  des  garnifons. 
Page  390  ,  ligne  22,  aitc ,  lifez  and. 

Page  394  ,  |igne  24,  kydardrus ,  lifez  hydarthrus. 

La  diiTertation  de  M.  Marrigues,  annoncde  dans  le 
cahier  d’odlobre  fous  le  n°  14 ,  ne  fe  trouve  point  chess 
Lambert,  raais  chez  Mequignon  1’aind,  rue  des  Cor¬ 
deliers. 

Errata  pour  le  cahier  de  novembre. 

Page  435,  ligne  9  ,  faifoitnt,  lifez  faijbit. 

Page  475,  ligne  20,  apres  quinquina ,  ajoutez  qui. 
Page  488,  ligne  15,  Mye?  /  lifez  votes. 

Page  489 ;  ligne  4 ,  tieurs  /  lifez  teurs. 

Page  494  ,  ligne  24,  leur,  lifez  leurs. 

Page  505,  ligne  24  ,  Kook,  lifez  Cook . 

Page  509,  ligne  3,  Tragu,  lifez  Traug. 

Voyei  page  506  it  la  fin  de  Particle  Augufti  Brouf- 
fonnet,  lifez  ainfi  ce  qui  fuit,  le  Gobius  Strigatus... 
Ocellafis,  le  PleuroneStes  Mancus,  le  C/uetodon  Triojle- 
grts...  Faber...  Loiigirojlris.  Le  Polynemus  Pltbeius,  le 
Clupea  cyprinoides...  Thriffa...  Setirojlris. 

Eprata  pour  le  cahier  de  de’cembre,  page  602. 
11  nJa  pas  encore  dtd  fait  mention  de  la  premiere 
parties  on  en  trouvera  la  notice  dans  le  cahier  prochain 
.  /o  S'.  .  A’.  £  /.  /Sue  feu/- 
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